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Monsieur le ministre! 
Messieurs les delegues! 
Mesdames! 


Messieurs! 


Vous avez accepte notre invitation A assister A la fete que la 
science va celebrer dans cette ville universitaire. 1] me tarde de remplir 
l’agr&able devoir de vous en remercier. Soyez les bienvenus. 


"Vous qui comme vehicule de vos pensees employez de prefe- 
rence la belle langue de France, qui depuis des siecles s’est maintenue 
comme langue internationale et qui a propage de par le monde tant 
de grandes decouvertes, veuillez accepter l’assurance que c’est avec 
une reelle satisfaction que nous vous voyons icl. 


Nicht weniger freut es mich, Sie, meine Damen und Herren, 
die sich der deutschen Sprache bedienen, hier begrüßen zu dürfen. 
Wir sind durch viele Bande der Freundschaft und der Wissenschaft 
verbunden und die große Zahl, in der Sie sich nach hier aufgemacht 
haben, verspricht einen hohen Gehalt der wissenschaftlichen Leistungen 
und ist also ein erfreuliches Omen für. das Gelingen unseres 
Kongresses. 


And you, ladies et gentlemen, who have crossed the waves 
in order to give us the honour of your presence, we are happy that in 
our turn we may try to offer you the hospitality, which you are used 
to bestow so largely on those foreigners, who ever had the pleasure 
of being received in your countries. | doubly appreciate your presence 
here, as scarcely a fortnieht ago, many of you supported the burden 
of a great international medical congress, in which also physiology 
held its own place. Had this fact been a reason for you to give up our 
congress here, it would have been a very great loss. Your splendid 
experiments constituted always one of the greatest attractions of 
our triennial assemblies. We could not have spared you. 


Permettetemi, Signori e Signore, di darvi cordialmente il ben- 
venuto, a voi che venite dal paese del Galilei et del Volta, dı Scarpa 
et dei Lionardo da Vinci, dello Spallanzani e dell’Avogadro. Mi 
rallegro di vidervi qui, voi che come degni figli di questi grandi 
uomini coltivate cosi splendidamente la Scienze biologiche. 


u er 
Mesdames, Messieurs, 


G’est la premiere fois que notre congres se reunit en Hollande. 
Nous en sommes heureux, parce que cela nous fournit l’occasion de 
rendre hommage A notre tour, a tant d’illustres representants de notre 
belle science, qui forme avec l’anatomie la base de l’art de guerir et de 
soulager les miseres humaines, mais qui n’est pas moins belle par 
elle-m&me. Emile du Bois-Reymond ne l’a-t-il pas orgueilleusement 
appelee la ‚reine des sciences‘ weil sie bis an das letzte Problem führt, 
weil sie die Wissenschaft ist von den näheren Bedingungen des Be- 
wußtseins?‘“ Mais e’est pour une autre raison encore, inspiree celle-läa 
par des sentiments patriotiques, que nous nous rejouissons de vous 
recevoir Ici. 


En matiere de science on peut se placer a un point de vue tres 
eleve, hautement philosophique et cosmopolite et ne pas se preoccuper 
de la nationalite de ceux qui font avancer la science ; on peut &tre 
de l!’avis de Bernoulli qui eerivita 's Gravesande: ‚„unde 
habeas nemo quaerat sed oportet habere‘, n’importe d’oüu elle nous 
vient, pourvu que nous l’ayons. Mais tant que l’humanite sera divisee 
en nations, dont la raison d’etre et l’autorite dependent de ce qu’elles 
font pour le perfeetionnement et pour le bonheur de la race humaine, 
la plupart d’entre nous eprouveront le besoin d’apprecier ä leur 
juste valeur ce qui, dans ce noble concours, appartient a chacune 
de ces nations. 


Eh bien, Mesdames et Messieurs, je considere comme un pri- 
vilege que la Hollande puisse vous montrer ce qu’elle fait pour l’avance- 
ment des sciences experimentales et qu’elle contribue dans la mesure 
de ses forces aux autres domäines aussi ou, comme l’a sı bien dit 
notre Reine-Mere ‚un petit peuple peut etre grand‘. Quand vous 
retournerez dans vos foyers, j’espere que vous serez convaincus que 
la Hollande merite encore sa place au soleil. 


Gependant, c’est un perilleux honneur que Vienne nous a fait, 
en designant si aimablement Groningue comme sıege de cette r&eunion. 
C’est en vain que vous chercheriez ici une „biologische Versuchs- 
anstalt““ ou un institut phonographique. Nous n’avons icı pour 
charmer vos loisirs ni Prater, ni Hofburg, ni Burgtheater, ni Kahlen- 
berg. Mais, n’est-ce pas, vous n’allez pas comparer une metropole 
celebre comme Vienne avec notre simple ville de province? KRe- 
connaissons plutöt qu'il en est des congres comme des enfants: ıls 
ne se portent pas mieux pour vivre toujours dans le luxe. Il suffit 
qu’ils aient ce dont ils ont besoin pour prosperer. Et nous avons 
fait de notre mieux, pour que l’enfant bien portant que Vienne nous 
envoie, trouve icli un milieu hygienique. 


Pour le lui procurer, nous avons trouve des collaborateurs 
devoues, auquel je me fais un plaisir de temöigner ma tres vive re- 
connalssance. 
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En premier lieu au gouvernement neerlandais, qui par son 
appui moral et materiel a bien voulu nous prouver sa sympathie. 


Votre presence, Monsieur le Ministre de l’Interieur et de Y’In- 
strucetion publique, en est un autre temoignage, que nous apprecions 
d’autant plus que dans ces Jours-ci vos devoirs professionnels vous 
permettaient a peine de quitter la residence. 


Nos remerciements vont ensuite A vous, Monsieur le commissaire 
de la Reine, president des ceurateurs de cette Universite, qui par votre 
presence montrez encore une fois le grand interet que vous prenez 
au congres. 


Permettez-moi, Monsieur le President et Messieurs les membres 
du College des curateurs, de vous exprimer toute ma gratitude pour 
la bienveillance, avec laquelle vous avez mis a ma disposition toutes 
les ressources universitaires, dont notre reunion avait besoin. 


La ville de Groningue a donn& une nouvelle marque de sa solli- 
eitude pour sa vieille universite, qui dans un an celebrera son 300ieme 
anniversaire et elle a voulu pr&parer aux congressistes un accueil des 
plus sympathiques. 


Nous en remercions d’abord le conseil munieipal et son eminent 
president et puis personnellement les nombreux habitants de notre 
ville, qui ont gracieusement offert l’hospitalit€ aux congressistes. 


Un grand comite de r&ception, sous l’habile presidence de 
Monsieur deMarees van Swinderen,en qui on ne sait quoi adlmirer 
le plus, dde son devouement ou de son energie, m’a seconde avec un 
zele admirable pour assurer A nos hötes un sejour diene d’eux. Ou’il 
me soit permis de mentionner specialement le comite des dames, 
qui se sont efforeees de dedommager un peu celles parmi nos 
hätes que le laboratoire privera momentanement de. la societe 
de leurs maris. 


Mon cher collegue, Monsieur le Profeseur van Wijhe, 


‚J’ai a vous remercier particulierement de la grande bienveillance 
que vous avez montree en mettant entierement A ma disposition votre 
beau laboratoire. Sans cela notre exposition d’appareils physiolo- 
giques n’aurait pu prendre P’importance qu’elle a obtenue A present. 


Et ce n’est pas seulement & la physiologie que vous avez 
rendu un grand service, c’est aussi aux physiologistes. 


Vous avez bien voulu consentir A ce que ceux-lA d’entre eux 
qui preferent ne pas quitter le terrain de leurs occupations, puissent 
trouver dans une des salles de votre institut le simple repas qu'ils 
desirent et la conversation entre collegues qui fait un des charmes 
de toute r&union scientifique. 
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Mais que deviendrait notre congres, qui vit de d&monstrations 
et d’experiences, si je n’avais ete appuye par le travail infatigable 
de mes assistants et de mes techniciens? Depuis bien des mois ils 
se sont voues a l’@uvre qui nous attend dans le laboratoıre. 


° Puis il yen a d’autres encore qui vont prendre une grande part 
a notre congres. A peine la decision de Vienne etait-elle prise, que 
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mes etudiants m’offraient avec une ardeur juvenile leur collaboration 
. . . J . 
aux. travaux et a l’organisation exterieure du congres. J’ai accepte 
avec reconnalssance. 


Gräce au secours qui de toutes parts me venait, le travail de la 
preparation du congres me fut rendu bien agreable et encourageant. 
Permettez-moi encore une fois d’en exprimer ma vive reconnaissance 
a tous mes collaborateurs. 


Il me reste encore un agreable devoir A remplir. L’excellent 
journal neerlandais de medecine, ‚Het Nederlandsch Tydschrift 
voor Geneeskunde‘, desirant temoigner sa sympathie au congres 
international des physiologistes, se reunissant pour la premiere fois en 
Hollande, a voulu offrir aux participants l’image d’un de nos com- 
patriotes les plus dienes, le e@lebre phvsiologiste et ophthalmologiste, 
Franciscus Cornelius Donders. 


Gontemporain. de Helmholtz et de Bowmande 
Burdwieet.de Graefe, de Chauveanu et de Mae, 
intimement lie & ces grandes personnalites, il a contribue avec eux 
au magnifique essor de la physiologie et de ’ophthalmologie modernes. 
Par son exemple et son influence, il sut donner ä ces deux branches 
de la science medicale la place qu’elles occupent actuellement en 
Hollande. 


La belle plaquette, modelee par Pier Pander, un de nos 
sculpteurs les plus distingues, vous montre avec une justesse admirable 
les traits nobles et imposants de ce grand savant, A qui la nature 
semblait avoir prodigue tous ces dons: l’esprit, l’energie, le coeur, 
la beaute en parfaite harmonie. 


Au nom du congres je remercie le ‚„Nederlandsch Tydschrift 
voor Geneeskunde“ du beau cadeau, qu’il nous a si gracieusement 
offert. 


Mesdames et Messieurs les congressistes, la neuvieme reunion, 
qui commence en ce moment, a pour l’histoire du congres une signi- 
fication toute particuliere. Il y a vingt-cing ans que notre congres 
fut fonde. 


Le 19 mars 1888, la ,‚Physiological Society‘ adressait aux 
physiologistes des differents pays une circulairet), qui devait etre 
le point de depart de nos r&unions. Elle proposait la fondation d’une 
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societe, ayant pour but de contribuer au progres de la physiologie, 
en donnant aux physiologistes des differents pays l’occasion de 
presenter personnellement leurs experiences, d’echanger et de diseuter 
leurs idees et de nouer des relations personnelles avec leurs collegues. 


A la suite de cette demarche, une reunion preparatoire eut 
lieu A Berne, le 10 septembre 1888, sous la presidence de notre eminent 
collegue, le professeur HugoKronecker. L’ÄAngleterre, l’Allemagne, 
la France, l’Italie et la Suisse y etaient representees et bientöt l’or- 
ganisation fut chose faite. 


Le reglement etait des plus simples. 


Point de delegation obligatoire de la part des gouvernements, 
point de compte-rendu officiel des travaux; quant A la langue, on 
laissait a chaque membre la liberte de s’exprimer dans la sienne et 
pour ce qui etait des communications, on insistait pour qu’elles 
eussent autant que possible un caractere demonstratif 
ibessperimental, 


Organise dans cet esprit de simplicite, que nous devons en grande 
partie a l’esprit pratique de notre eminent et regrette Sir Michael 
Fostert), le congres se reunit pour la premiere fois a Bäle, du 
19 au 12 septembre 1889, sous la presidence du savant suedois, 
le sympathique Holmgren. M. Miescher, professeur de 
physiologie a l’Universite, recut les congressistes. 


Le sucees futincontestable. La r&eunion comprenait 129 membres, 
parmi lesquels beaucoup des physiologistes les plus renommes de ce 
temps-ıa. Je rappelle les noms de Heidenhain et Fick, de 
Goltz et Schiff, d’Arloing, Mosso, Foster, Bowditch, 
pour ne’ mentionner que quelques’uns de ceux que la mort nous a 
enleves. 


Et sı je devais en enumerer d’autres qui ont pris part egalement 
aux travaux du premier congres et qui heureusement se trouvent 
encore parmi les vivants, je vous citerais des noms qui ne sont 
inconnus A personne d’entre nous, niä la vieille garde, nı A la gene- 
ratıon d’aujourd’hui. Je pense aChauveau, äCybulski,ä 
DasımessiBRwald, &2-Rano,äfredericgq,ä von Frey; 
je rappelle les noms de Gley, de Grützner, de Heger et 
de.-Hermann, de Hering et de Horsley; je vous nomme 
Kromeelsersbanoley, -Hürthle-Lombard,,Morat, 
Brevostakıehet:je cite Hosemithalret Tigerstedt, 
Walleret Zuntz. Soutiens fideles de notre congr£s, la plupart 
d’entre eux y ont manque rarement et leur esprit n’a pas laisse d’y 
repandre la lumiere. 
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Mais ce ne fut pas seulement a l’Eclat des noms des partieipants 
que le congres dut son succes, mais aussi aux communications et 
surtout aux demonstrations. Ges dernieres formaient l’originalite 
de cette reunion; en effet, ol avait-on jamais vu un congres qui res- 
semblät au nötre, ou l’on vit la science s’&clore devant les yeux. 


L’experimentateur demontre ses nouvelles experiences, en 
expose la portce et ensemble on discute la justesse de ses conelu- 
sions. Ou bien on &tudie des appareils nouveaux et tout en montrant 
leur fonetionnement, on en indique les avantages. D’autres encore 
exposent les documents techniques obtenus dans leur laboratoire 
et en demontrent la valeur. 


Et tout se passe dans un esprit de fraternelle amitie. 
Voulez-vous un exemple? 


Depuis plusieurs annees deja, Dastre et Morat avaient 
institue sur le chien des experiences qui semblaient prouver l’existence 
dans le cordon cervical du sympathique de filets vaso-dilatateurs 
pour la region buccale. Gependant la valeur de ces exp£riences etait 
contestee. A la demande de plusieurs membres du congre6s, les savants 
francais repeterent l’experience. 


Inutile de dire qu’elle r&eussit admirablement. Le doute etait 
dissipe. N’est-ce pas la un bel exemple d’enseignement mutuel? 
Voilä de quelle facon ce congres crut devoir servir la verite. Puis, 
il y regne un esprit d’intimite, qui depuis ne s’est jamais dementi. 
Ainsi par exemple un collegue a pr&pare une experience non pas 
dans le grand amphitheätre, mais dans une des petites salles ad- 
Jacentes, plus appropriee ä la demonstration, qu’il veut faire. I 
desire que cerlains de ses collegues, A l’opinion desquels il tient par- 
ticulierement, en prennent connaissance. Eh bien, des qu’il rencontre 
un de ces messieurs, il l’emmene bras dessus bras dessous, "pour lui 
montrer sa demonstration, sa methode et ses resultats. 


Qui s’etonnera qu’au bout de ces journees tous les membres 
fussent desireux qu’elles revinssent? On decida A ’unanimite qu’un 
congres serait organıise tous les trois ans et que le suivant aurait 
lieu dans une ville de langue francaise, 


G’est ainsı qu’en 1592 nous retrouvons le congres a Liege, dans 
le laboratoire de notre eminent collegue, Leon Fredericq. On constate 
un faible abaissement, dans le nombre des membres, dü sans doute 
a l’epidemie du chol&era, qui regnait A cette eEpoque en Belgique, mais 
non pas dans le nombre et la valeur des experiences. 

De Liege le congres poursuit sa marche triennale par Berne, 
Cambridge, Turin, Bruxelles, Heidelberg et Vienne. 

C’est une marche triomphale. La courbe du nombre des par- 


tieipants et de celui des communications et des experiences va tou- 
jours en montant. 
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Un jour comme aujourd’hui la question s’impose: quels services 
le congres a-t-il rendus a la science physiologique, quelle part a-t-ıl 
eue A son avancement? A-t-il comble un vide qui sans cela aurait 
subsist&e? Ou bien aurait-on pu s’en passer, sans grande perte-pour 
la science du moins? Pour nous rendre compte de ce que nous lui 
devons, nous commencerons par dire hautement que le temps n’est 
plus, ou il etait possible d’embrasser une branche entiere de la science 
humaine. Deja en 1860 Helmholtz s’en plaignait. En effet, 
iln’v a plus personne qui puisse se vanter de connaitre la physiologie 
entiere. Et plus un savant contribue par son propre travail A l’avance- 
ment de la science, moins il lui est possible de connaitre A fond ce 
qui ne se rapporte pas ä ses etudes particulieres. Pour enrichir la 
science par des recherches serieuses, il faut restreindre ses efforts 
A un terrain limite, ıl faut se specialiser. La science ressemble A un 
organisme ; plus elle se developpe, plus il ya de distribution de travail 
et de differentiation. Mais de m&me que l’organisme pour bien 
fonctionner exige une collaboration harmonieuse de tous les organes, 
la science demande que les specialistes restent sans cesse en rapport 
les uns avec les autres. 


Eh bien, ces relations indispensables e’est le congres qui les 
etablit, le congres dont les membres remplissent pour ainsi dire le 
röle d’hormones. Il le fait, non pas au moyen de rapports etendus 
qui ne peuvent porter que sur peu de sujets et qui demandent A &tre 
etudies minutieusement, mais par des communications originales 
d’une diversite si grande, qu’on a le droit de se poser la question: 
em quelle mesure les sujets traitesau congres 
somkt-ıls un refletfidele de !& physiıologie des 
szene erng dernveres’ anndes? 


Ii ne me semble pas sans interet d’envisager cette question. 
Pour cela, il m’a paru attrayant de vous donner un apercu de nos 
travaux. Nous ferons ainsi honneur A notre institution qui, comme 
je vais vous le demontrer tout ä l’heure, occupe une place essentielle 
dans l’evolution de la physiologie et de plus nous monterons notre 
reconnaissance envers ceux qui y ont contribue. 


Dans ce but je me suis adresse a la redaction du Gentral- 
blattfür Physiologie, qui a fait un accueil des plus sym- 
pathiques a mon projet et s’est empresse de mettre gracieusement 
son journal a ma disposition pour y publier cet apercu et le distribuer 
aux membres du neuvieme congres. 


Par cette generosite elle est restee fidele A ses principes, 
s’inspirant une fois de plus de la baute conception que des sa fon- 
dation ce journal international a eue de ses devoirs comme pro- 
moteur des &tudes de physiologie. 


Au nom du congres je lui exprime ma vive reconnaissance et 
j’ adresse des remerciements particuliers’ A mon excellent collaborateur, 
M.le Dr. Laqueur, ä qui revient la plus grande part de ce vaste 
travail. 
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En comparant &ä la litterature complete cet apercu, qu’on 
vient de vous offrir, chacun pourra repondre pour soi-meme a la 
question que nous venons de nous poser, e’est-a-dire: Jusqu’a 
quel point les travaux de notre congres ont-ils ete un reflet fidele 
des progres de la physiologie pendant ce quart de siecle? Dans quelle 
mesure notre congres a-t-ıl remplace l’etude des travaux Iimprimes, 
pour le visiteur fidele qui n’a pas eu le loisir de suivre m&eme 
superficiellement ce qui n’a pas trait au domaine de ses propres 
recherches. Et nous savons tous nous autres, quelles limites nous 
impose notre travail scientifique. 


Madames, Messieurs, 


Je vous ferai tout d’abord remarquer, que parfois des methodes, 
des decouvertes ne nous sont pas arrivees par les a@uvres de ceux 
a qui elles sont dues. Nous les avons connues seulement plus tard 
par d’autres travailleurs qui avaient fonde leurs recherches sur ces 
ınvestigations. 

Pour en eiter quelques exemples, n’est ce pas en 1904 seulement 
que Boldireff, dans une communication sur l’activite de l’estomac 
et de l’intestin vides, nous fait connaitre la methode de Pawlow, 
pourtant fondee depuis plus d’une dizaine d’anndes? 

En 1895, a ‚Berne, His et Kroemecker, eu. non Emwer- 
mann Jui-m&me, nous entretiennent de la theorie myogene qui, 
comme on sait, devait jouer un röle si important dans Y’histoire de 
la physiologie et de la pathologie cardiaques. 

Les rayons Röntgen furent decouverts en 1895, mais ce n’est 
que neuf ans plus tard que le congres de Bruxelles nous les fait con- 
naitre, quand notre collegue, M. Cannon, les utilise pour etudier 
la progression des matieres alımentaires dans l’estomae et dans 
l’intestin. 

Ce n’est pas Sauerbruch lui-möme, mais M.L. Mayer qui, 
egalement A Bruxelles, nous demontre la chambre pneumatique, 
laquelle comme on sait, permet d’ouvrir largement le thorax, sans 
que le poumon s’alfaisse, de sorte que les &tudes dans les regions 
thoracales sont singulierement facilitees ou me&eme deviennenet 
possıbles. 

Le chimiste Emil Fischer avait deja publie toute une serie 
de ses importantes recherches sur les peptides, lorsque en 1907 
M. Abderhalden presente au Congres de Heidelberg une com- 
munication sur l’hydrolyse partielle des albuminoides, portant sur 
le m&me sujet. 

Une etude approfondie du compte rendu qu’on vient de vous 
offrir, vous montrera encore d’autres points faibles de nos congres. 

La chimie phvsiologique ne s’est pas assez fait 
valoir. Toutefois, cela devient bien comprehensible quand nous 
considerons qu’on a insisle econtinuellement pour que les communi- 
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cations eussent un caractere demonstratif, et que la plupart des 
resultats de la chimie physiologique ne se pretent guere A -une de- 
monstration d’une demi-heure. A Bäle on a deja fait la remarque 
que les chimistes physiologistes s’etaient presque tous abstenus de 
venir au congres. Les Francais surtout s’en plaignirent, car ils auraient 
volontiers pris connaissance des admirables progres que cette science 
avait faits en Allemagne. 

Puis nous constatons avec regret que la phvsiologie 
pathologique a compt£e trop peu de representants. A Bäle, 
les Francais avaient donn&e le bon exemple: je vous rappelle les 
communications de Gharrin, de Bouchard et de Roger, mais nı leurs 
collegues francais, ni des savants etrangers n’ont ete nombreux 
a suivre leur exemple. 

Nous qui etudions la physiologie anımale, aurions desire que, 
conformement au vau formel des fondateurs de nos congres, la 
P-hiysil.o.lo gi e-desıpl,an.tes eüt ‚ete representee.d’une .ma- 
niere plus ample qu’elle ne l’a et& jusqu’a present. Il y a tant de 
choses que les representants des deux branches peuvent apprendre 
’un A l’autre, surtout au point de vue de leurs objets d’etude si 
differents. 

A Bruxelles, la collaboration de physiologistes et de botanistes 
semblait vouloir se faire. Etait-ce l’esprit universel d’Errera qui 
’avait preparee? 

Du reste, l’importance des problemes botanıques pour la 
physiologie anımale avait cdejäa et& mise en avant A Turin par Waller, 
lorsque’il demontra la ressemblance entre les phenomenes eleetriques 
chez les plantes et, chez les animaux. L’influence de la fatigue, de 
l’anesthesie, m&me du shock n’y manqua point. 


Tels sont, Mesdames et Messieurs, rapidement esquisses, les 
quelques points faibles de nos congres. Est ce ä dire qu’ils doivent 
etre consideres comme negligeables? Je ne le pense pas. Un fait en 
particulier me semble tres important. 

Comme j’ai dejJa eu l’occasion de le faire remarquer, sur certains 
sujets l’ordre chronologique semble trouble.e Au premier abord 
quelques’uns d’entre nous pourraient etre peu disposes A en faire 
un reproche a nos congres; ils feraient remarquer que, si quelques 
annces se sont Ecouldes avant qu’on prit connaissance de certains 
faits nouveaux ou de certaines conceptions nouvelles, cela n’a pas 
fait grand tort A la science. Je ne suis pas de cet avis. Permettez- 
moi d’illustrer mon opinion par un exemple, qui m’a frappe pour 
des raisons que vous allez comprendre. 

La methode qu’on appelle celle des globules rouges ou de 
l’echelle chromatique, qui introduisit la chimie physique dans les 
sciences medicales, fut decrite en 1883. Quoiqu’apres cette date, 
V’auteur publiät plusieurs artieles dans ce domaine dans des periodiques 
d’ailleurs assez connus, en mettant entre autre pour la premiere 
fois & l’ordre du jour la question fondamentale de la perme ıbilite 
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des cellules animales, il se trouva oblige de travailler tout seul 
pendant environ une dizaine d’annees, jusqu’a ce qu’il en fait une 
demonstration au congres de Liege. Et voila que d’autres travailleurs 
commencerent A cultiver le terrain et bientöt les recherches se 
multiplisrent pour ainsi dire en sens geometrique. Qui dira sı l’esprit 
d’autres experimentateurs n’eüt pas ete feconde d’une pensee heu- 
reuse, sans cet isolement de dix annees? 

Combien de fois en effet, lorsqu’on est oceupe d’une recherche, 
un coup d’oeil jete dans un article parfois peu important comme 
tel, ou une communication qu’on €coute, ne nous a-t-il pas suggere 
une idee nouvelle, destinee aA avoir une grande influence sur le de- 
veloppement de notre pensee aA nous? 


Mais en somme nous pouvons &tre contents. En lisant les compte- 
rendus de nos r&eunions, nous avons le droit de dire, qu’on peut y 
suivre d’une maniere satisfaisante les progres de notre science. 


Si, en effet, parfois nous observons des cas de defiguration 
chronologique, reconnaissons que bien plus souvent nos collegues sont 
venus eux-memes nous donner la primeur de leurs travaux. 


Permettez-moi de vous en donner quelques exemples pris 
sgalement au hasard. Vous ne m’en voudrez pas, si mon choix ne 
vous semble pas toujours heureux ou si J’omets des faits Importants. 
On comprendra qu’il m’est impossible d’&tre complet. Je vous rap- 
pelle done que Minkowski lui-m&me est venu exposer a Bäle 
ses recherches fondamentales sur le diabete pancreatique, que 
M. M. Horsley et Gotch, les promoteurs du principe que 
c’est chez les animaux superieurs qu’il faut etudier les fonctions 
motrices du cerveau, ont repete au meme congres leurs experiences 
delicates sur les centres psychomoteurs du singe etherise. 

N’etait-ce pas encore A Bäle que notre regrett& Mosso demon- 
trait son ergographe, appareil qui enregistre le travail museculaire 
et qui a rendu de si grands services a l’etude des relations entre 
la fatigue musculaire et cerebrale? Voulez-vous d’autres exemples? 
C’est A Berne qu’on a vu Ewald demontrer son chien vivant auquel, 
deux ans auparavant, il avait avec Goltz enleve une grande partie 
de la moelle lombaire et une grande partie de la moelle thoracique. 
Le chien avait conserve ses fonetions. Gette communication faisait 
ressortir de la maniere la plus €clatante la grande signification du 
systeme nerveux sympaäthique, sujet dont on ne saurait parler sans 
se rappeler immediatement les experiences de Langley a Bruxelles 
et a Vienne. 

C’est egalement A Berne que deux de nos maitres de la physio- 
logie des hautes altitudes, Mosso et Zuntz, en exposant leurs 
observations et leurs experiences, presentent leurs idees sur la cause 
du mal de montagne. 


A Gambridee M. Kossel nous fait part de ses recherches 
sur la protamine, corps albuminoide, qu’il a prepare au moyen des 
bases hexon. 


A Turin et a Bruxelles, Grützner montre aux congres- 
sistes sa methode de refrigeration, ayant pour but d’etudier le me- 
eanisme de la digestion stomacale et la place ou est localisee la 
secretion de l’acide chlorhydrique et du pepsine. 


G’est encore A Bruxelles que Magnus nous presente une 
methode simple, qui permet d’etudier les mouvements del’ intestin 
isole et le röle, qui dans cet organe appartient aux elements 
nerveux. 


Mesdames et Messieurs, je ne peux pas continuer ainsi. Rien 
que pour nommer les titres des communications de nos r&eunions 
precedentes, il me faudrait des heures. Le nombre en depasse un 
millier. Et mäme si je voulais faire un choix parmi les communi- 
cations les plus importantes, je serais tres embarrasse. Gar quelle 
mesure faudrait-ıl appliquer pour juger de leur interet? Ge qui 
aujourd’hui nous parait d’une importance extraordinaire, demain 
peut-etre sera relegue dans le musee des erreurs, et ce qui aujourd’hui 
passe inapercu, peut devenir le point de depart d’une grande de- 
couverte. L’histoire des sciences est la pour le prouver. Et puis, 
vous n’etes pas venus Icı pour entendre le compte-rendu des congres 
precedents. 


Toutefois ce serait meconnaitre la valeur essentielle, l’originalite 
de nos congres, sı l’on n’y voyaıl qu’un institut pour nous procurer 
d’une maniere facile un apercu rapide de la physiologie. 


Ce qu’on a entendu, on peut encore l’oublier, quoique le sou- 
venir de la personne et les discussions auxquelles on a assist& puissent 
venir en aide a notre memoire; mais ce qu’on a en me&me temps 
vu, reste comme grave dans notre cerveau. On l’emporte avec soi, 
on en enrichit, on en ravive ses cours, vos propres recherches et 
celles de vos eleves en sont fecondees. 

Gelui qui, a Liege, a eu l’avantage d’assister aux celebres ex- 
periences cardiographiques de Ghauveau, ne les oubliera jamais. 
C’est comme si je le voyais encore, le venerable vieillard aux traits 
nobles et imposants. Assiste de son @leve, M. le Professeur Ka u f- 
mann,ilintroduisit avec une grande dexterite dans le c@ur du cheval 
vıvant la sonde A double courant. Puis il placa l’animal dans le jardin 
et, gräce a une disposition intelligente, imaginee avec le concours de 
M. Leon Fredericg, les membres du congres, assis dans 
l’amphitheätre, virent le trac& de l’oreillette et celui du ventricule 
s’inserivant l’un au dessous de l’autre, sur l’ecran mouille. Ce fut 
en un mot toute la physiologie des mouvements cardiaques, qui se 
deroula devant nos yeux, interpretee avec une verve toute juvenile, 
chaque incident provoquant une nouvelle digression et entrainant 
’orateur A une nouvelle et brillante improvisation. Ce fut un moment 
historique, inoubliable. 


Gelui qui, a Cambridge, a &te temoin de l’experience de Sher- 
rington, montrant l’effet relaxant qu’accompagne l’excitation du 
muscle antagoniste, a enrichi sa connaissance pour toujours. Je 
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sens encore le triceps du singe se fondre pour ainsi dire "entre les 
doigts, au moment que le biceps se contracte. Voilä des connais- 
sances qu’on possede pour toujours, qui, pour le professeur, restent 
des faits etablis, et qui ne seront jamais effaces par les chaos des 
lectures; ils luı resteront comme des phares lurmineux, tandis que 
des faits et des conceptions contradictoires, penses dans des p6e- 
riodiques, obscureissent la clarte de sa vue comme un brouillard. 


Mais ainsi que je l’ai deja dit, ce n’est pas seulement & l’amphi- 
theätre, c’est au laboratoire aussi qu’on emporte le souvenir de ce 
qu’on a vu. Un seul coup d’eil jete sur un appareil inconnu, vu 
au congres, d’une nouvelle demonstration qu’on y a vu faire sous 
ses yeux, vous fera venir subitement une idee, capable de lever une 
diffieulte qui jusque la avait emmp&che vos propres experiences d’aboutir. 
Tout cela l’etude la’ plus approfondie et’ la plus 
minutieuse des jouürnaux scientifiques ne saurait 
vous’ le’donner et!wonlä justement ce Vqueineome 
dievons’aux :congres; leiest” pourquoiN ıls" som 
Eeullesmre mit indispensable au developpement: de’ la 
physiologie. 

Quiconque veut faire avancer la science doit se concentrer. 
Cela est un grand sacrifice pour tout savant qui s’interesse A a beaucoup 
de choses. Mais ce n'est pas seulement un sacrifice, c’est aussi un 
danger: on risque de perdre le contact avec d’autres sujets qui s’y 
rapportent et dans la science comme dans la vie, tout se tient. 

Eh bien, notre congres remedie largement A ce danger. Et 

c’est pourquoi on ne doit pas s’eLonner qu’un grand nombre de cory- 
phees de notre science aient l’habitude d’&tre presents A nos r&eunions 
triennales. 

Puisse-t-il en ätre de meme A l’avenir. 

Puisse le congres garder la haute place que, pendant un quart 
de siecle, il a si honorablement oceupe dans les sciences medicales. 

Puisse, malere le bruit des canons et les menaces des dread- 
noughts, l’esprit fraternel, qui jamais ne nous a quitte, regner tou- 
jours parmi nous. 

Puisse notre travail contribuer au progres de la verite, au bien 
de l’humanite. 


C’est avec ce vou dans le caaur et sur les levres, que je declare 
le neuvieme congres international des physiologistes ouvert. 


Notes 


1. Proposed International Congress of Physiologists in 1889. 


„Physiological Society, London. 
19" March, 1888. 


SIT, 


It is suggested that International Meetings of Physiologists 
should be held at intervals, with the object of promoting the progress 
of Physiology by the interchange of ideas and mutual friendly cri- 
tieism, and of affording opportunities to workers in our science of 
knowing each other personally. 

It is proposed to include in the subjects to be brought before 
such a Meeting only those branches of Anatomy, Histology, Physics, 
and Ghemistry which directly bear upon Physiology. With the ample 
opportunities already existing for the publication of Physiological 
Papers, it appears unnecessary to provide for printing separately the 
Transactions of the Meetings. It is intended that all communications 
should be as little formal and as fully demonstrative and experimental 
as possible. 

In choosing a place for the first Congress, it has been thought 
that Switzerland, from its central situation between the most ım- 
portant European States, from the familiarity with it enjoyed by 
Americans and Englishmen, and from the attractiveness of its scenery, 
offers the greatest advantages. Should this prove to be the general 
opinion, we have reason to believe that we should be welcomed in 
the Swiss capital, where there are ample facilities for meeting and 
for conducting experimental demonstrations. 

The time suggested as most convenient is the end of August, 
or the beginning of September, in 1889. 

We beg leave to commend this proposal to your favourable 
consideration, and shall feel much obliged if you will kindly com- 
municate to the Honorary Secretary of our Society your views upon 
the advisability of the plan and upon the place and time proposed. 
Such meetings can only be made successfull by the united help of 
physiologists in all countries, and it is to ascertain how far we may 
depend upon your valued co-operation, that we have the honour 
to address to you this preliminary letter, 


. 
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We are, Sir, 
Your faithfully servants. 
(Signed): J. Burdon Sanderson (Oxford); Michael Foster (CGam- 
bridge) ; Wm. Rutherford (Edinburgh); J. G. McKendrick (Glasgow); 
J..M. Purser (Dublin); E. A. Schäfer (London); W. H. Gaskell 
(Cambridge), Hon. Treas. Physiol. Soc.; Gerald F. Yeo (King’s 
College, London), Hon. Sec. Physiol. Soc.‘”’ 


2. (ad p.5) Le cinquieme Congres de Physiologie reuni & Turin 
nommait &a l’unanimite SIR MICHAEL KFOSTER, President 
alkonmın eur perpetweldes VBonosres Internatiomgans 
des Physiologistes. En lui remettant la plaquette comme&mo- 
rative d’argent le president, monsieur le Prof. A. Mosso, luı 
adressait les paroles suivantes: 


“Sir Michael Foster, 


“En ex&cution du vaeu du Congres, qui Vous a nomme, dans 
sa premiere seance, President d’honneur perpetuel des Gongres Inter- 
nationaux des Physiologistes, j’ai l’honneur de vous remettre la 
plaquette comme&emorative sur laquelle nous avons grav& l’insceription 
suivante: 


CONVENTUS . PHYSIOLOGORUM. INTERNATIONALIS. 
OUINTUS.HOGC. DIE. VIRUM . ILLUSTRISSIMUM. SENIOREM 


MICHAELEM FOSTER. 

PRAESIDEM . HONORARIUM . PERPETUUM. CONVENTUUM. 
PHYSIOLOGICORUM . INTERNATIONALIUM . CREAVIT. 
CGONVENTUS . NOSTRI. GRAVISSIMI. VIRI.DOCTI. AUCTORITA 
TE.EIUSDEMOUE . STUDIO.STRENUO.INTEGRE.FLORENT. 
FOSTERO.CGATALOGUM. SCIENTIARUM. NATURALIUM. OUO 
NEMO.IAM.NATURAE.INDAGATOR.CARERE.POTEST. DEBEMUS 
GRATIA. SIT. HONOSQUE. PROPUGNATORI. NOSTRO! 
NOMINE .. CONVENTUUM .. PHYSIOLOGICORUM . INTERNA 
TIONALIUM . GONVENTUS. OUINTI. PRAESES 

AN’G EL UST MO SSO: 


* 


AUGUSTAE.TAURINORUM. A.D.XV. KAL. OCT. A. MCMI. 


ag. 


Traduetion trameaise. 


Le de Congres International des Physiologistes a aujourd’hui 
elu president honoraire perpetuel des congres internationaux des 
Physiologistes, le tres illustre Professeur Michael Foster. 

A l’ımpulsion de ce tres iniluent savant, nos congres doivent 
la naissance; & son constant et Eenergique interet, leur prosperite. 

A Foster, nous devons l’inventaire des sciences naturelles 
indispensable a tout biologiste). 

Merci et honneur A celui qui combat A notre premier rang! 

Au nom des congres internationaux des physiologistes, le 
president du De congres 


Angelo Mosso 


Reeteur de l’Universite de Turin 


le 17 septembre 1901. 


„Nous aurions desire Vous presenter une @uvre d’art plus 
parfaıte: le temps nous a fait defaut, et nous nous consolons en sachant 
que e’est surtout au temoignage de notre sympathie que vous attachez 
du prix. Je suis particulierement heureux que mes fonetions de 
President m’aient desigene pour &tre l’interprete du Congres et de 
pouvoir vous exprimer les sentiments de ma devotion personnelle.“ 


!) Le manque de place a empöche de graver sur la plaquette 
les phrases suivantes: 

D’apres son prineipe, nos congres servent a Pinstruction mutuelle 
et ne donnent aucune occasion A des manifestations d’ambition; dest 
ainsi qu’ils sont devenus le lieu de r&union de chercheurs deösinteresses. 

L’activite de Foster comme secretaire de la „Royal Society’ 
a assure l’appui de l’Association des Academies a la physiologie. 

Comme representant de l’Universit& de Cambridge au Parlement 
hritannique, il a aide aA rehausser le prestige de la biologie violemment 
calomniee par les antiviviseetionnistes. 
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Vorwort. 


lın vorhergehenden Vortrage sind die Gründe angegeben, die 
es wünschenswert erscheinen ließen, eine Übersicht über das bisher 
auf den Kongressen Geleistete zu geben. Dies in der Form zusammen- 
hängender, geschlossener Artikel, die sich gut ‚lesen‘ ließen, zu 
tun, war leider nicht möglich. Dazu enthält das Material einerseits 
zu Verschiedenartiges, andrerseits ist es viel zu lückenhaft, 
um eine zusammenhängende Darstellung zu gestatten; nur 
durch Weglassen verschiedener Mitteilungen oder durch Ergänzen 
aus der gleichzeitigen Literatur hätte sich dies Ziel erreichen lassen. 
Beides widerstrebte aber der ursprünglichen Absicht. Beim Weg- 
lassen einzelner Mitteilungen wäre die Vollständigkeit auf- 
segeben worden; und außerdem wäre die Auswahl nur mit Hilfe 
einer vielleicht nicht zu rechtfertigenden Kritik möglich gewesen ; — 
und Ergänzen aus der Literatur, das hieße eine Geschichte der 
Physiologie der letzten 25 Jahre schreiben ! 

Wir hatten uns also im wesentlichen darauf zu beschränken, 
das Material zu ordnen; und zwar teilten wir den Stoff in 
24 Hauptkapitel, die wir meistens noch in zahlreiche Unter- 
abteile zerlegten. (Siehe das folgende Inhaltsverzeichnis.) Innerhalb 
der Kapitel mußten wir uns dann begnügen, die Berichte über Mit- 
teilungen, unter Hervorhebung einiger leitender Gesichtspunkte, 
größtenteils chronologisch aneinanderzureihen. — Daß bei der 
Ordnung der eine oder andere Vortrag an einen andern Platz ge- 
kommen, wie ihn der Vortragende vielleicht selbst gewählt hätte, 
ist leicht möglich; manchmal sind wir durch Erwähnung an zwei 
Stellen dieser Schwierigkeit aus dem Wege gegangen; wo es uns 
aber nicht gelungen ist, die richtige Anordnung zu treffen, mag 
das Namenregister mit den Stichwörtern der Mitteilungen ergänzend 
eintreten. 

Bei der Abfassung der Kapitel II, VII, VIII, XII und XXII, 
ebenso beim Lesen aller Korrekturen hatten wir uns der Mitarbeit 
von Herrn Dr. J. Snapper in weitgehendem Maße zu erfreuen, 
wofür wir ihm auch hier bestens danken. 


Literatur: Unsere Angaben beziehen sich außer auf die 
Originalresumes, die uns nur zum kleinsten Teil zugänglich waren, 
hauptsächlich auf die Übersichten im Zentralblatt für Phy- 
siologie; zum Teil ist die wörtliche Wiedergabe der dort gerebenen 
Referate gewählt. 


Die Berichte über die Kongresse sind dort von folgenden 
Autoren erstattet worden: 
I. Kongreß von J. Gad. 
II. Kongreß von J. F. Heymans (Gent). 


III. und V. Kongreß von K. Boruttau (Göttingen, jetzt 
Berlin). 


IV. Kongreß von R. du Bois- Reymond (Berlin). 
VI. Kongreß von O. v. Fürth, A. Kreidl und F. Nicolai. 
VII. und VIII. Kongreß’ ven °O. v. Fürth und A. Kreisel 


Ferner benutzten wir für den I. Kongreß die Übersicht im 
Korrespondenzblatt für Schweizer Ärzte, Jahrgang XIX; 

für den II. Kongreß Le notice sur le deuxieme congres par 
BerhBredericeq; 

für den V. Kongreß den Compte rendu, mitgeteilt durch 
Z. Treves in den Archives italiennes de Biologie und für 
die drei letzten Kongresse die Comptes rendus in den Archives 
internationales de physiologie, berichtet für den 

VI. Kongreß par A. Slosse, 

VII. Kongreß par L. Fredericg et P. Heger, 

VII Kongreß par ErKrederieg. 


Abkürzungen: 


B7— Basel: l. Kongreß. 
LE = Lüttich) I: a 
Be = Bern, une = 

GC —= Gambridge, IV. 4 
Innen, Ne r 
Br. — “Brüssel, ar © 

H = Heidelberg, VII. 

W = Wien, VII. 


Dem. = Demonstration. 


Chemische Bestandteile der Organismen. 


A. Eiweißkörper und ihre Spaltungsprodukte. 


Gerade auf dem Gebiete der Eiweißstoffe sind in den letzten 
25 Jahren außerordentlich große Fortschritte erzielt worden: zu 
der Charakteristik der Eiweißkörper durch ihre komplexen physi- 
kalischen Eigenschaften ist immer mehr und mehr die chemische 
Analyse getreten. Die Zerlegung in einzelne, chemisch zu identi- 
fizierende Bausteine ist gelungen, und damit ist das lang ersehnte 
Ziel, die Synthese des Eiweißes, in greifbare Nähe gerückt. — Von 
der Riesenzahl der Arbeiten erfahren wir in unseren Verhandlungen 
kaum eine Andeutung. 

In der Eröffnungsrede des VII. Kongresses in Heidelberg wies 
der damalige Präsident A. Kossel auf die große Bedeutung hin, 
welche die physiologisch- chemische Forschung für die gesamte 
Physiologie gewonnen hat. 

Den ziemlich beträchtlichen Schwierigkeiten, die Eiweißstoffe 
zu klassifizieren, sollte der Antrag der Physiological Society begegnen, 
in dem bestimmte Vorschläge zur Nomenklatur der Proteine 
gemacht werden. Hierüber referiert (H) 1907 Hopkins. 


Eiweiß lebender Zellen. 


Von den vielen Arbeiten, die dem Unterschiede von 
lebendigem und totem Eiweiß gewidınet sind, erfahren wir 
nur durch den einen Vortrag Loews (Dem.). „Lebendiges‘‘ gelöstes 
Albumin verhält sich gegenüber Koffein- oder Antipyrinlösungen 
ganz anders als gewöhnliche Albuminlösungen oder Albumin toter 
Zellen. So führen diese Gifte, z. B. bei den lebenden Spirogyren in 
den Vacuolen im Zytoplasma zur Bildung von Tröpfchen, Albumin- 
tröpfchen, die dann zu Tropfen verfließen, während nach dem 
Absterben der Zellen die genannte Eigenschaft verloren gegangen ist. 

Hier mögen auch Anschauungen de Rey-Pailhade’s über den 
Bau des labilen Eiweißmoleküls erwähnt werden. Er be- 
spricht sie gelegentlich seines Vortrages über das sogenannte 
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Philothion. Es ist dies eine in lebenden Zellen auftretende Sub- 
stanz, die durch Entstehung von Wasserstoff und von aktivem 
Sauerstoff Oxydationen und Synthesen zustande bringen kann. Er 
demonstriert die H,S-Entwicklung aus schwefelhaltigen Flüssig- 
keiten durch ein Hefeinfus. 

1904 (Br) berichtet de FRey- Pailhade über seine neueren 
Untersuchungen über das Philothion. Die lebenden Zellen teilen 
dem Eiweiß, das sie dem Blut entnehmen, die Fähigkeit mit, bei 
Körpertemperatur Schwefel zu reduzieren. Die Philothionwirkung 
von Eiereiweiß ist in hohem Grade von der Reaktion abhängig. 


Eiweißkristalle. 


Palon (Dem.) demonstriert (L) 1892 unter dem Mikroskop 
Kristalle aus dem Harn eines Influenzakranken, die er für kristal- 
linisches Globulin hält. 

Gürber (Dem.) beschreibt (Be) 1895 die von ihm modi- 
fizierte Methode Hofmeisters zur Gewinnung von Eiweiß- 
kristallen. 

Eine Modisikation zu diesem Gürberschen Verfahren wiederum 
teilt 1898 (GC) Waillard mit. 


Einzeine Eiweißkörper, Albumosen und Peptone. Bausteine. 


Siarling berichtet {L) 1892 über sein Verfahren, Pepsin 
in Gewebsflüssiekeiten aufzufinden. Er konnte hierin mit 
seinem Verfahren Pepton nach 1—1!/, Stunden nach intravenöser 
Injektion (05 g pro Kilogramm) nachweisen. Nach }/, Minute er- 
scheint es in der Lymphe; ihr Gehalt an Pepton übertrifft zirka 
/, Stunde später den des Blutes. Eine Beziehung zwischen dem 
Peptongehalt und der Gerinnbarkeit des Blutes ist nicht fest- 
zustellen. 

Dasire 1895 (Be) spricht über die Tatsache, daß frisches 
Fibrin in starken Neutralsalzlösungen bei 40° sich all- 
mählich auflöst, wobei Globnline, weiter Albumosen und Peptone 
entstehen. Er vergleicht den Vorgang mit anderen hvdrolytischen 
Spaltungen der Proteine, die, wie er ausdrücklich betont, nicht an 
das Vorhandensein von Fermenten eebunden sind. 

E. Cavazzani berichtet (H) 1907 über einen embryonalen 
siweißkörper, den er in Froschlarven gefunden hat und als 
Protigrin bezeichnet. Ferner teilt er ebendort die Analyse der 
Benece-Jonesschen Albumose mit. Injektion hiervon führt beim 
Hunde zu einer Reihe nervöser Störungen. 

In Gambridge wird zum ersten Male den im Beginne dieses 
Teiles angedeuteten neuen Ergebnissen vom Aufbaue des Eiweißes 
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Erwähnung eetan, und zwar zserade von dem Forscher, von Kossel 
= >) ’ b) 
dem wir die wichtigsten Fortschritte auf diesem Gebiete verdanken. 


Kossel entwickelt in seinem Vortrage über die Eiweiß- 
stoffe die Anschauung, daß in ihnen bestimmte Atomkompiexe 
enthalten sind, ein protaminartiger, der das Charakteristische der 
einfachsten Eiweißkörper ist. Aus dem protaminartigen Komplex 
erhält man durch Zersetzung die Hexonbasen. Den Gehalt hieran 
bei jeder einzelnen Hexonbase hat Kossel in Gemeinschaft mit 
Kutscher in verschiedenen Eiweißstoffen bestimmt; er betont die 
außerordentlichen Unterschiede, die sich dabei haben feststelien 
lassen. Man gelangt so zu einer Einteilung und auch in gewisser 
Richtung zur Beurteilung der Valenz der Eiweißstoffe. Die besondere 
Stellung des Histons läßt sich so erkennen. 


In Cambridge liefert auch S. Fränkel Beiträge zur Ghemie 
des Eiweißes. Im besonderen handelt es sich um die Spaltung 
durch Reduktion. 


Durch eine solche erhält Ducceschi 1901 (T) u. a. Zimntsäure; 
dasselbe Produkt, das die gleiche Reduktionsbehandlung aus dem 
Tyrosin liefert. Er faßt dies als einen neuen Beweis für den Gehalt 
des Eiweißmoleküls an aromatischen Komplexen anf. 


Der oxydative Abbau der Kiweißkörper ist besonders 
durch vo. Fürlh gefördert worden. Er nerichtet (Br) 1904 über die 
„Peroxyprotsäure‘, die durch Oxydation des Kaseins mit Kaliumper- 
manganat erhalten wird. Es handelt sich um ein Gemenge von drei 
Substanzen. Sie lassen sich verestern und die Ester mit Ammoniak 
verseifen. — Durch Kochen mit Barytwasser gelangt man zu 
„„Desaminoprotsäuren‘. Diese sind im Gegensatze zu den ursprüng- 
lichen Peroxyprotsäuren leicht weiter zu oxydieren und man erhält 
so „Kynoprotsäuren‘‘. Ein großer Teil des Stickstoffs ist in ihnen in 
lockerer säureamidartiger Bindung vorhanden, ein Zeichen, daß die 
Lockerung des Verbandes im Eiweißmolekül schon weit fortge- 
schritten ist. 


Als ein neues Charakterisierungsmittel der einzelnen 
primären Albumosen benutzt Zunz (Br) das kolloidale Gold. 
Dessen rote Farbe schlägt durch Kochsalzzusatz in Violett um. Diesen 
Umschlag verhindern andere Kolloide verschieden stark (Schutz- 
wirkung) beziehungsweise können ihn befördern oder sogar alleın 
ohne Kochsalz herbeiführen. Diese letztere Wirkung hat z. B. die 
Synalbumose, während der Prot- und der Heteroalbumose Schutz- 
wirkung von verschiedener Stärke zukommt. 


Die fundamentalen Untersuchungen Emil Fischers kommen 
zum ersten Mal erst 1907 in Heidelberg zur Erwähnung. Hier 
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berichtet Abderhalden über seine und Fischers Untersuchungen 
der partiellen Hydrolyse von Proteinen. Bis zu diesem Zeit- 
punkte hatten sie aus Seide und Elastin folgende Dipeptide isoliert 
und mit den entsprechenden synthetischen Produkten identifiziert: 

1. Aus Seide: a) Glykyl-d-Alanin (isoliert als Anhydrid 
und als 3-Naphthalinsulfoderivat); b) Dipeptid, bestehend aus 
Glykokoll und I-Tyrosin (isoliert als Anhydrid). 

2. Aus Elastin: a) Dipeptid, bestehend aus Glykokoll und 
lI-Leuzin (als Anhydrid), b) d- Alanyl-Leuzin (als Anhydrid und 
direkt als Dipeptid). 

3. Aus Gliadin: l-Leuzyl-d-Glutaminsäure (als Di- 
peptid). 

Isoliert, jedoch noch nicht vollständig mit synthetischen Pro- 
dukten identifiziert sind ferner aus Elastin: a) ein Dipeptid, 
bestehend aus d-Alanin und Glykokoll (als Anhydrid), b) ein Di- 
peptid, bestehend aus d-Alanin und Prolin (als Anhydrid). 

[Isolierung eines Tetrapeptids aus Seide, enthaltend 2 Gly- 
kokoll, 1 d-Alanin und 1 I-Tyrosin, liefert bei der partiellen Hydrolyse 
Glyzyl-I-Tyrosin und Glyzyl-d-Alanin. Berechnetes Molekulargewicht 
366°2. Gefunden: 340, 335, 346, 355. Es zeigt Eigenschaften der 
Albumosen. 

Diese Ergebnisse liefern für die Annahme Emil Fischers, daß 
im Eiweißmolekül die Aminosäuren in amidartiger Verkettung sich 
finden, eine wertvolle Bestätigung. Sie beweisen den hohen Wert 
der synthetischen Polypeptide für die Erforschung der Konstitution 
der Proteine ; denn ohne Kenntnis der Eigenschaften der künstlichen 
Produkte wäre die Auffindung der erwähnten Verbindungen gewiß 
ausgeschlossen gewesen. Die Isolierung eines Tetrapeptids mit 
albumosenartigen Eigenschaften zwingt zu einer Revision der Auf- 
fassung des Begriffes der Albumosen. 

In Wien berichtet dann Abderhalden über neuere Resultate der 
partiellen Hydrolyse mit einem Ausblick auf die weitere 
Entwicklung der Eiweißchemie. Er betont, daß es gelungen 
ist, eine Reihe von Abbauprodukten zu isolieren, die in allen Eigen- 
schaften mit synthetisch dargestellten Polypeptiden übereinstimmen. 
Zurzeit stehen folgende Methoden zur Verfügung: 

l. Gewinnung von Anhydriden nach vorausgehender Ver- 
esterung. 

2. Darstellung von Derivaten von Polypeptiden (Ortsbestim- 
mung einzelner Bausteine). 

3. Direkte Isolierung von Polypeptiden. Anwendung von 
Fällunesmethoden. 

Mit anderen Methoden hatte Siegfried die Kenntnis der 
Bausteine des Eiweißes zu fördern gesucht. Er berichtete (H) 1907 
über Trypsinfibrinpeptone. Durch mehrere Darstellungen ge- 
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langte er zu solchen Peptonen mit gleichen Eigenschaften. Es ließen 
sich zwei Körper @ und £ unterscheiden. Zur weiteren Prüfung 
auf die Einheitlichkeit dieser Peptone wurden gemeinschaftlich mit 
E. Hitschmann fraktionierte Ausscheidungen der Bariumsalze der 
Karbaminopeptone vorgenommen. Die aus diesen Salzen isolierten 
Peptone besaßen wieder die gleichen spezifischen Drehungsvermögen 
und lieferten dieselben Barytsalze. Hingegen wurden durch die 
gleiche fraktionierte Fällung bei Peptongemischen Fraktionen von 
untereinander abweichenden Eigenschaften erhalten. 
Molekulargewichtsbestimmungen in Phenol als Lösungsmittel 
gaben wesentlich höhere Werte als solche in Wasser; die Werte 
steigen sehr stark mit zunehmender Konzentration an. Aus diesen 
Resultaten und denen der Spaltungen der Peptone wird es wahr- 
scheinlich, daß den Peptonen ein Molekulargewicht von über 2000 
zukommt, daß sie aber in den Lösungen in kleinere Komplexe oder 
Ionen von sehr geringer Wanderungsgeschwindigkeit zerfallen. 


Zum Vereleiche von Peptonen und Peptiden wurde semein- 
je) fe) 


: Er. 
schaftlich mit H. Liebermann der Quotient IN” bei den Trypsin- 
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peptonen und bei Peptiden bestimmt. Aus den Resultaten ergibt 
sich die Annahme, daß die Peptone außer Peptidbindungen noch 
N-Gruppen enthalten, die sich gegenüber der Karbaminoreaktion 
anders als die Peptidbindungen der geprüften Peptide verhalten. 

Ein weiteres Eindringen in den Aufbau des Eiweißes beziehungs- 
weise seiner einzelnen Bestandteile verschaffte die Fäulnis. Sie 
wandte Anoop (H) 1907 an zur weiteren Kenntnis des Histidins. 

Neben den rein chemischen Methoden sind aber die mehr 
physikalischen immer wieder zur Charakterisierung der Eiweiß- 
körper verwandt worden. So stellte auch auf dem letzten Kongreß 
Schryver 1910 seine physikalisch- chemischen Betrachtungen 
über das Wesen der Globuline an. Hauptsächlich bespricht er 
die Vorstellung, daß die Globuline salzartige Körper sind, die durch 
die Reaktion zwischen der Karboxylgruppe eines Moleküls und der 
Aminogruppe eines andern entstehen. Sie sind nur wenig hydro- 
lytisch gespalten. 

Schryver behandelt dann weiter die Frage der Salzadsorption 
und die Salzwirkung in heterogenen Systemen. 


Nukleoalbumine. 
Halliburlon beschreibt (L) 1892 seine Methode zur Isolierung 
von Nukleoalbumin. 


C. Foa spricht (Br) 1904 über die Zusammensetzung der 
Nukleoproteide aus Nuklein und einem echten Eiweiß- 
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körper. Durch Salzsäure wird dieser denaturiert und nimmt die 
Natur eines „‚Histons‘ an, Die Histone wären danach Kunstprodukte 
und zu den Azidalbumosen zu rechnen. 


“oa teilt dann ferner Versuche mit, die er in Gemeinschaft 
mit Mario Leviangestellt, um dem Einflusse der Nukleoproteide 
der Leber, Milz und Hefe auf die Blutgerinnung nachzugehen. 
In vitro erhöhen diese Substanzen die Gerinnbarkeit des Blutes. 
In vivo hernmen sie bei intravenöser Anwendung in kleinen Dosen, 
wohl dadurch, daß sie die Entstehung einer gerinnungshemmenden 
Substanz in der Leber auslösen. In großen Dosen führen sie zurı 
Tode des Tieres infolge Gerinnselbitdung. 


Ebenfalls in Brüssel berichtet E. Üavazzanı über das Auftreten 
und die Menge des Nukleons in tierischen und pflanzlichen Ge- 
weben. Es ist allgemein, aber sehr ungleichmäßig verbreitet. Sperma 
enthält am meisten, und zwar um so mehr, je größer die sexuelle 
Aktivität des betreffenden Individuums. Bei Pflanzen liegt das 
Maximum des Gehaltes um die Blütezeit; Blüte und Samen sind 
daran am reichsten. Es ist darum an eine Beziehung des Nukleons 
zu den Generationsvorgängen zu denken. 


Von den mehrfachen Untersuchungen Sleudels zur Kenntnis 
der Bausteine der Nukleoproteide erfahren wir nur durch seinen 
Vortrag (H) 1907 über die Nukleinsäure aus Thymusdrüse 
und Heringssperma. Von den Spaltprodukten der Nukleinsäure 
entstehen Xanthin, Hypoxanthin und Urazil erst sekundär durch 
Oxydation des Guanins, Adenins und Zytosins. Ebenso ist auch 
das Ammoniak ein sekundäres Zersetzungsprodukt. Betrachtet 
man aber die fast konstanten Mengen von Zytosin und Thymin, 
welche bei der Spaltung mit siedenden Mineralsäuren entstehen, 
so ist es gewiß gestattet, diese Zahlen zur Ergänzung des Bildes zu 
benutzen, das durch die Salpetersäurespaltung gewonnen wurde. 
Man erhält so: 


Guanin N: 28:95% 

Adenin N: 3842% 

Zytosin N: 11°47% en anälter 

Thymin IN: 182110722: „Spaltung 

Zusammen: 91'95% 
des Stickstoffes der Nukleinsäure wieder. Dabei ist in Betracht zu 
ziehen, daß die Zahl für Zytosin sicher zu niedrig ist, weil ja selbst 
bei der Spaltung mit siedender Schwefelsäure ein Teil des Zytosins 
zu Urazil oxydiert wird. Der stickstoffhaltige Teil der Nukleinsäure 
ist also aufgelöst. 

Nun muß es aber auffallen, daß die Anzahl der Kohlenstoff- 

atome in dem stickstofffreien Rest der Nukleinsäure (Hy OssPı 
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nicht durch 6 teilbar ist, wenn man die folgende Nukleinsäureformel 
iR : T 
wahl C.H,N 5 O5Pa- 


SEHEN :05,P, + 4,0’ = C,H „OsPı 7 C.H,N,O 4 GH,N, + 
Nukleinsäure Guanin Adenin 


+ C,H,N:0, + G,H,N,O 
Thymin Zytosin 


Die Schwierigkeiten würden sofort wegfallen, wenn man die 
Anzahl der Kohlenstoffatome um 3 vermehrt: dann würde sich der 
Rest glatt in ein Kohlehydrat C,H,0, und Tetrametaphosphor- 
säure auflösen lassen: 


CaHuOsPı + 4 H,0 + 60 = 4 (G,H„0,-+ HPO,). 


Man könnte sich also vorstellen, daß die Thymusnukleinsäure, 
respektive die des Fischspermas, eine Tetrametaphosphorsäure wäre, 
die jedem Phosphoratom entsprechend eine Kohlehydratgruppe 
besäße, also eine Tetraglykometaphosphorsäure wäre; an diese wäre 
je ein Molekül Guanin, Adenin, Thymin und Zytosin gebunden. 


B. Kohlehydrate. 
Nur zwei Mitteilungen ! 


Cremer (Dem.) untersucht 1895 (Be) die Stärkebildung in 
Pflanzen aus einfachen Zuckern. Er ist hierbei von dem 
Gedanken geleitet, ob zwischen der Gärfähigkeit und dem Stärke- 
bildungsvermögen eine ähnliche Beziehung wie bei der Glykogen- 
bildung in Tier und Hefe besteht. Die Versuche sind gemeinsam 
mit Bokorny an ausgekeimten stärkefreien Kartoffeltrieben nach 
dem Verfahren von Laurentangestellt. Dextrose, Lävulose, d-Galak- 
tose, d-Mannose sind Stärkebildner; mit nicht gärfähigen Zuckern 
(Rhamnose, Arabinose, a-Glukoheptose), mit Ausnahme der Xylose, 
wurden nur negative Resultate erhalten. 


Sioklasa bespricht (W) 1910 die phototechnische Synthese 
der Kohlehydrate aus der Kohlensäure und dem Wasser- 
Stoff bei Gegenwart von Kali, in Abwesenheit von 
Chlorophyll. 


C. Fette. Lipoide. 


Bei den ersten vier Kongressen ist hiervon nicht die Rede; 
dann etwas häufiger und entsprechend dem großen Interesse, das 
den Lipoiden in den letzten Jahren entgegengebracht wurde, verdient 
dieser Abschnitt eigentlich allein nur den Namen „Lipoide‘“ als 
Überschrift. 
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Röhmann teilt 1901 (T) seine Untersuchungen über das Sekret 
dersBürzeldrüsen der Vögeln. 


Im gleichen Jahre behandelt Henrigues die Fettstoffe des 
Lezithins. 

Daß zwischen Lezithin und Eiweißkörpern eine echte chemische 
Verbindung bestehe, wird von Barbieri (W) 1910 bestritten. In 
seinen verschiedenen Untersuchungen, deren Methodik und Ergebnisse 
Barbieri in mehreren Vorträgen in Wien wiedergibt, hat er das 
Material von 3000 Eiern verarbeitet. Er gelangt in mehreren Punkten 
zu Anschauungen, die zu den sonst vertretenen in scharfem Wider- 
spruche stehen. Hiervon sei z. B. erwähnt, daß nach ihm das Lezithin 
ein Gemisch ist, und zwar von Triolein, Tristearin und Ovin, (Außer 
diesen Stoffen enthält das Eigelb noch Kristallin, Oxocholesterin 
und ein Ghromatin.) Ferner behauptet Barbieri, daß keine Ver- 
bindungen von Lipoiden mit N-haltigen Substanzen (auch Cholin) 
existieren. Alle N-haltigen Stoffe lassen sich durch Dialyse ab- 
trennen. Auch der Phosphor ist in keiner Verbindung mit dem 
Lezithin, beziehungsweise dem Glyzerin, denn auch er ist fort- 
zudialysieren. 

Außer den Untersuchungen über die Lipoide des Eies hat 
Barbieri auch Vorträge (H) 1907 und (W) 1910 über die des 
Nervengewebes gehalten. Das Neuroplasma enthält Ghole- 
sterine, Zerebroine und drei Zerebrine von verschiedenem Schmelz- 
punkte. Protagon ist ein Gemisch, und zwar von Zerebroin und 
Zerebrin. Die Gehirnlipoide hat Barbieri durch Schwefelkohlen- 
stoff, Alkohol, Benzol, Äther, Chloroform in verschiedene Fraktionen 
gebracht; darin hat er für die graue Substanz: Zerebroin, Cholesterin, 
Olein und ‚„Grisin“ festgestellt; für die weiße Substanz, die Retina, 
und den N. optieus: Zerebrin, Cholesterin und Zerebroin nur in 
Spuren. 


Ebenfalls über „Gehirnchemie‘“ spricht 1910 S. Fraenkel. 


Dem Vorkommen des Cholins in verschiedenen Organen 
zahlreicher Tiere ist GaufreleE (W) 1910 nachgegangen. Cholin ist 
vorhanden in Thyreoidea, Pankreas, Niere, Geschlechtsdrüsen, 
Speicheldrüsen, Darmschleimhaut. Die Beobachtungen des Autors 
stimmen mit den Befunden von v. Fürth und Schwarz, Lederer, 
Kinoshita überein, der das Cholin überdies in den Organen von 
Vögeln (Pinguinen) und Fischen (Szyllium, Torpedo) gefunden hat. 
Dagegen wurde es bei Aktinien, Würmern (Arenicola, Sipunculus), 
Mollusken (Oktopus, Sepia, Aplysıia) und Krustazeen (Maja, Cancer 
pagurus, Palinurus) vermißt. 

Eine systematische Gruppierung der Lipoide gibt (W) 
1910 W. Cramer. Hierfür sind qualitative Unterschiede in der 


Alkoholgruppe von größerer Bedeutung als quantitative Unterschiede 
im Verhältnisse der P- und N-Atome im Molekül. Dem entspricht 
die folgende Einteilung: I. Phosphorhaltige Fette (z. B. Lezithin, 
Kephalin). II. Phosphorhaltige Wachse (z. B. Sphingomyelin). 
III. Galakto-Phosphate (z. B. Karnaubon). IV. Zerebroside (z. B. 
Zerebron, Zerebrin, Hämozerebrin). V. Phospho-Zerebroside und 
Zerebrosulfide (z. B. Protagon). 


D. Diversa. 

Organische Bindung. 

Drechsel berichtet (Be) 1895 über seine Untersuchungen zur 
Chemie der Gorgonia, wobei er u. a. bekanntlich die organische 
Bindung von Jod im Achsenskelette dieser Koralle nachweisen 
konnte. 

Über organische Kalziumverbindungen spricht (H) 1907 
E. Cavazzani. 

Das Vorkommen organisch gebundenen Phosphors be- 
streitet (W) 1910 Barbieri. Er hat Untersuchungen an wäßrigen 
und Schwefelkohlenstoff-Auszügen von Knochen angestellt, hat die 
Knochen mit 2°, iger Schwefelsäure hydrolysiert, ferner das so- 
genannte Lezithin und Vitellin dialysiert und kommt dadurch zum 
Resultat, daß der Phosphor sich in den verschiedenen biologischen 
Substraten als mineralischer Phosphor befindet, d. h. im Zustande 
der löslichen oder unlöslichen Phosphate. 


Farbstoffe. 


v. Zeynek bespricht (H) 1907 die Darstellung, Reaktion und 
Analyse des blauen Farbstoffes und seine Beziehung zur Gallert- 
masse der Qualle Rhizostoma. Die OQualle tritt April, Mai in 
großen Schwärmen in der Bucht von Triest auf. 


Türkel berichtet (H) 1907 über ein Chromogen im Darm- 
inhalte der Pflanzenfresser. Er stieß hierauf gelegentlich von 
Untersuchungen über das Schicksal des Chlorophylis im Organismus. 
Die Chloroformlösung dieses Ghromogens nimmt auf Zusatz einer 
Spur alkoholischer Salzsäure eine smaragdgrüne Farbe an (charakte- 
ristisches spektrales Verhalten). Der Farbstoff ist in Äther, Benzol 
usw. löslich, aus der Azetonlösung durch Wasser fällbar, durch 
alkoholische Lauge nicht verseifbar. Beim Kochen mit konzentrierter 
Salzsäure büßt die Substanz ihre Leichtlöslichkeit ein. Die Analyse 
sowohl der leichtlöslichen als auch der unlöslichen Modifikation 
ergab, daß es sich nicht, wie erwartet worden war, um ein Derivat 
des Chlorophylls oder der Gallenfarbstoffe, sondern um einen in seiner 
Zusammensetzung (bis auf einen sehr geringen Stickstoffgehalt, dessen 
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Beseitigung aus der amorphen Substanz bisher nicht gelang) den 
Dyslysinen nahestehenden Körper handelt. Nach den Verfahren von 
Strecker und von Hoppe-Seyler aus Cholsäure dargestellte 
Dyslysine gaben nicht die Farbenreaktion ; auch liefert die Substanz 
zum Unterschiede von den echten Dyslysinen bei Verseifung mit 
alkoholischer Lauge keine Gholsäure. — Das Ghromogen findet sich 
im Mekonium und im Darminhalte saugender Kaninchen, ist daher 
von der Nahrungsaufnahme unabhängig; beim Menschen und beim 
Hunde wurde es vermibt. 


Über die chemische Zusammensetzung der Rinder- 
galle macht (W) 1910 Barbieri Mitteilungen. Es wurden die ver- 
schiedenen, durch Behandeln mit Petroläther, Wasser, Alkohol und 
Chloroform erhaltenen Fraktionen gesondert untersucht. Auch hier 
erhält Barbieri durchaus andere Ergebnisse wie die bis dahin be- 
kannten. 


Eine der wichtigsten biologischen Entdeckungen der letzten 
Jahre, die Gharakterisierung und darauffolgende Synthese eines innern 
Sekretes, des Adrenalins, kommt (Br) 1904 durch eine Mitteilung 
Hans Meyers zum Ausdrucke, als an seiner Stelle 9. Loewi (Br) 
1904 über synthetische, genau wie Adrenalin wirkende 
Substanzen berichtet. Ausgehend von der bekannten Konstitutions- 
formel des Adrenalins ließ Meyer durch Röser in Höchst eine Ver- 


I a, — GH (OH) — CH,NHCH, darstellen. Die 
HON 


pharmakologische Untersuchung der Ketonbase Ho, Hs — CO — 


bindung 


— CH,NHCH, und ihrer Homologe ergab die ähnliche Wirkung 
wie Adrenalin. Reduktion dieser Ketonbasen führte zu Alkoholen, 
die quantitativ stärker wirkten. 


Durch Abänderung früherer Verfahren ist es v. Fürlh und 
Charnass (Dem.) 1910 gelungen, Milchsäure mit einem konstanten 
Fehler quantitativ zu bestimmen. Aus der Milchsäure wird das 
Aldehyd oxydativ abgespalten und der überdestillierte Aldehyd 
nach dem Bisulfitverfahren (Ripper) titrimetrisch bestimmt. 


Über die Synthese von indoxylIschwefelsaurem Kali 
berichten (W) 1910 v. Reinbold und Reicharl. Es konnten durch 
ihr Verfahren erheblich größere Mengen als bisher bei gleichen Aus- 
gangsweisen erhalten werden. 


Über Neuerungen der organischen Elementaranalyse 
macht, ebenfalls in Wien, Pregl Mitteilungen. 


u 
Physikalisch-Chemisches'). 


Dieses Kapitel zeigt recht deutlich, wie lange es gedauert hat, ehe 
sich die Physiologie physikalisch-chemische Erkenntnisse in größerem 
Umfange dienstbar gemacht hat. 

Nachdem durch die Untersuchungen H. J. Hamburgers über 
die Gesetze der Isotonie bei roten Blutkörperchen (1883) die phy- 
sikalische Chemie in die medizinischen Wissenschaften eingeführt 
war, erfolgte die erste Mitteilung über diesen Gegenstand auf dem 
II. Kongreß in Lüttich, als H. J. Hamburger die Gesetze der Isotonie 
bei roten Blutkörperchen besprach. Die drei nächsten Kongresse 
bringen uns bloß 3 Vorträge, aber die dann folgenden zeigen eine 
sehr starke Zunahme des Interesses. 

Hat nun auch das Interesse der Biologen diesem Gebiete gegen- 
über etwas lange auf sich warten lassen, so ist es doch reichlich 
nachgekommen, und auch unsere Verhandlungen geben davon Zeugnis. 
Wir erhalten durch die vorliegenden Mitteilungen einen besseren 
Überblick über das Gebiet, als es bei vielen anderen Kapiteln der 
Fall ist: werden doch die meisten der Hauptfragen irgendwie berührt. 


Methodisches. 


Von den physikalisch-chemischen Methoden sei hier 
Hamburgers Bestimmung des osmotischen Druckes von 
Zellen erwähnt. (Siehe die folgende Seite.) 

Ferner hat Höber (Dem.) (W) 1910 die Messung der elek- 
trischen Leitfähigkeit im Innern der Zellen demonstriert. 

Auf 2 Weisen kann diese Messung geschehen. 

Mit der ersten Methode wird bestimmt, wie groß die Änderung 
der Kapazität einer Brückenkombination ist, wenn man in einem 
eingeschalteten Trog das Wasser durch eine Zellensuspension ersetzt. 
(Kapazitätsmethode.) 


!) Bearbeitet unter Mitwirkung von J. Snapper. 
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Die zweite, die Dämpfungsmethode, beruht auf der 
Dämpfung der Schwingungen in einem aus Kapazität und Selbst- 
induktion bestehenden Schwingungskreis, wenn in die Selbstinduktion 
als Kern eine Leitfähickeit gebracht wird. Es wird nun die Dämpfung 
einer Zellsuspension mit der Dämpfung verschieden konzentrierter 
Elektrolytlösungen verglichen. 


Auch die Ultrafiltration zur Fraktionierung kolloi- 
daler Lösungen ist auf den Kongressen gezeigt worden: Bechold 
(Dem.) (H) 1907. Für die Trennung der Kolloide von den Elek- 
trolyten und für die Trennung der Kolloide von verschiedener Teilchen- 
größe werden in einem Trichter „Ultrafilter‘ ausgespannt. Diese 
Ultrafilter bestehen aus Papier oder Geweben, die mit Gallerte im- 
prägniert sind. Durch die Konzentration der Gallerte wird die 
Durchlässigkeit des Ultrafilters bestimmt. Es wird dann unter Über- 
druck (02 bis 6 Atmosphären) filtriert. 

Als Demonstration filtriert Vortragender von einer kolloidalen 
Mischung von Berlinerblau mit Hämoglobin, erst unter leichtem 
Druck das Wasser ab; der Rest wird auf ein durchlässigeres Filter 
gebracht. Es fließt dann eine rote Hämoglobinlösung ab, während 
Berlinerblau zurückgehalten wird. 


Von Overlon (Dem.) sind (H) 1904 Apparate demonstriert 
worden, welche quantitative Versuche über die Quellung 
gestatten. 

‘Um die physikalische Natur der Quellungsvorgänge aufzu- 
klären, ist es von besonderer Wichtigkeit, die Mengen des Quellungs- 
mittels, die in dem gequollenen Körper enthalten sind, festzustellen, 
wenn dieser in den betreffenden Quellungszuständen sich im Gleich- 
gewicht mit den Dämpfen gewisser Standardlösungen befindet, deren 
relative Dampfdruckerniedrigung bekannt ist, und deren Lösungs- 
mittel gleichzeitig das Quellungsmittel darstellt. 

Die zu demonstrierenden Apparate wurden konstruiert, um 
einerseits die Herstellung solcher -— Gleichgewichte möglichst 
schnell zu erreichen, andrerseits, um alle bei den Versuchen 
vorkommenden Manipulationen so schnell und sicher wie möglich 
machen zu können. 


Osmotischer Druck der Gewebe. 


In Lüttich zeigte 1892 Hamburger (Dem.), daß die Gesetze 
der Isetonie "für. die "roten Blutkörperchen’ ’eelteneses 
besteht eine Proportionalität zwischen dem Molekulargewicht 
einer gelösten Substanz und ihrem Prozentsatzgehalt in iso- 
tonischen Lösungen. 
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Nach intravenöser Einspritzung von großen Mengen hyper- 
tonischer oder hypotonischer Salzlösungen ändern sich die osmotischen 
Eigenschaften des Plasmas nur ganz vorübergehend. Mit Heiden- 
hain schreibt Hamburger dies der sekretorischen Tätigkeit der 
Kapillarendothelien zu. 

Die osmotischen Eigenschaften der roten Blutkörperchen 
werden durch Zusatz von kleinen Mengen Säure geändert. Eine Ände- 
rung in entgegengesetztem Sinne wird von Alkalien herbeigeführt. 
Wird Blut an der Luft defibriniert, dann entweicht CO, und hier- 
durch wird die Zusammensetzung des Serums geändert: Verschie- 
bungen zwischen Erythrozyten und Serum treten auf. Blut soll also 
in einem von der Luft abgeschlossenen Raum defibriniert werden. 

Später hat Hamburger diese Untersuchungen verallgemeinert. 
(1898 GC, Dem.) 

Nicht nur für die roten Blutkörperchen gelten die Gesetze der 
Iso-, Hypo- und Hypertonie. Auch kernhaitige Zellen, wie weiße 
Blutkörperchen und Spermatozoen, quellen in hypotonischen, 
schrumpfen in hypertonischen Salzlösungen. 

Durch die Bestimmung des Grades der Schwellung und Schrump- 
fung kann man das volumetrische Verhältnis zwischen Gerüst und 
intrazellulärer Flüssigkeit berechnen. 


Die Beziehungen der Isotoniegesetze für andere lebende Zellen 
werden auch von Pagano besprochen. Er hat den Einfluß von 
hypo- und hypertonischen Lösungen auf das Volum der 
Leber studiert (Br) 1904. 

Die herauspräparierte Leber wurde im Plethysmographen von 
der V. portae aus mit verschieden konzentrierten Kochsalzlösungen 
durchströmt. Die Leber wurde größer, wenn die Konzentration der 
NaCl-Lösung weniger als 0°9%, betrug. Eine Schrumpfung der Leber 
trat ein bei NaCl-Lösungen über 09%. Der osmotische Druck der 
Leberzellen würde also mit dem Druck einer 0°9%igen NaCl-Lösung 
übereinstimmen. 

Hatte das Versuchstier aber kurz vor dem Tode Zucker ge- 
fressen, so war der osmotische Druck der Leberzellen erhöht (bis 


11%, NaCl). 


Über die Bestimmung des osmotischen Druckes von 
Salzgemischen findet man einen Beitrag von van Rijsselberghe 
(Br) 1904. 

Beim Vergleichen mit der plasmolytischen Kraft des Salz- 
gemisches ergab sich, daß man nicht die Drucke der verschiedenen 
Komponenten des Gemisches einfach addieren darf, um den Druck 
des Gemisches zu bestimmen. 
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Chemische Gleichgewichte im Organismus. 


Lawr. J. Henderson spricht (H) 1907 über das Gleichgewicht 
zwischen Basen und Säuren im tierischen Organismus. 
Er zeigt, daß die H-Ionen-Konzentration des Blutes auch von Säure- 
oder Alkalizusatz fast gar nicht geändert wird, weil die Reaktion des 
Blutes zu vergleichen ist mit der Reaktion eines Gemisches von 
Kohlensäure, Bikarbonat, Mono- und Dinatriumphosphat. Aus den 
Gleichungen der Komponenten einer derartigen Lösung folgt die 
Konstanz der H-Ionen-Konzentration der Lösung, auch wenn Säure 
zugesetzt wird. 


Einen weiteren Beitrag zur Reaktion des Blutes liefert auf 
dem folgenden Kongreß Lawr. J. Henderson in seinem Vortrage über 
Ausscheidung von Säuren durch den tierischen Organis- 
mus. 


Da beim Stoffwechsel Säuren entstehen, wird immer die Mög- 
lichkeit vorhanden sein, daß das Gleichgewicht von Basen und Säuren 
im Blut geändert wird. Die Niere ist aber imstande, das Blutalkali, 
das die Säuren gebunden hat, wieder zu ersetzen. So findet man 
die Menge der durch die Niere ausgeschiedenen Säuren durch die 
Bestimmung der Menge Alkali, welche zum Harn zugesetzt werden 
muß, um die Reaktion des Blutes zu bekommen. 


Hier mag auch die Frage erwähnt sein, ob bestimmte phy- 
siologische Prozesse chemische oder physikalische Vor- 
gänge sind ; sie wird in (H) 1907 von Ch. Snyder (Dem.) besprochen. 
Snyder hat für die Herzfrequenz durch Beobachtung ihrer Beein- 
flussung durch die Temperatur festgestellt, daß hierbei hauptsächlich 
chemische Wirkungen in Betracht kommen. Auch bei der Nerven- 
leitung fand Snyder, daß sie sich bei Änderungen der Temperatur 
nicht nach den Gesetzen der physikalischen Prozesse ändert: deshalb 
kann auch die Nervenleitung kein rein physikalischer Prozeß sein. Auf 
analoge Weise versuchte Snyder dann tiefer in die verschiedenen 
Phasen der Muskelaktion (Latenz-Kontraktions-Ausdehnungsstadium), 
im besonderen auch in Einzelheiten des Herzschlages einzudringen. 


Kolloide. 


Über die Erscheinung der Agglutination und die gegen- 
seitige Wirkung der Kolloide aufeinander spricht (Br) 1904 
V. Henri. Die von ihm behandelten Tatsachen sind im wesentlichen 
folgende: 


Rote Blutkörperchen werden durch bestimmte „unbeständige“ 
Kolloide agglutiniert. Das Hinzufügen ‚„beständiger‘ Kolloide zu 
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den roten Blutkörperchen verhindert die Agglutination durch die 
Kolloide, gewaschene und in einer Zuckerlösung befindliche werden 
leichter agglutiniert als in Kochsalz befindliche Blutkörperchen. Rote 
Blutkörperchen in Zuckerlösung agglutinieren bei einem Zusatz einer 
geringeren Menge von Serum desselben Tieres. 


Herzog teilt (H) 1907 die Kolloide in Suspensionskolloide 
und Iyophile Kolloide ein. Suspensionskolloide sind Suspensionen 
von Anhäufungen relativ einfacher Moleküle, während die lyophilen 
Kolloide aus Einzelmolekülen bestehen mit komplizierter Kon- 
stitution und sehr hohem Molekulargewicht. Die Unterschiede sieht 
man in der Oberflächenspannung und Viskosität. 

Bei den Suspensionskolloidlösungen stimmt die Oberflächen- 
spannung mit der des Wassers überein: die lyophilen Kolloide er- 
niedrigen die Oberflächenspannung. So wird die Viskosität von 
Wasser durch Iyophile Kolioide erhöht, durch Suspensionskolloide 
nicht. 

Herzog hat, ausgehend von diesen Tatsachen, den osmo- 
tischen Druck der Kolloide untersucht durch das Studium der 
Diffusion der Kolloide. Ist doch der osmotische Druck die 
treibende Kraft der Diffusion. So wurde gefunden, daß die 
Diffusionskonstanten für jedes Kolloid charakteristische physi- 
kalische Konstanten sind. 

Die Versuche wurden zum größten Teil mit H. Kasarnowski 
an Eiweißpräparaten durchgeführt, die einige Garantie für Reinheit 
boten, wie kristallisiertes Ovalbumin, Ovomukoid, Klupeinsulfat, 
kristallisiertes Oxyhämoglobin und an Fermenten, wie Pepsin, Lab, 
Trypsin, Invertin und Emulsin. Nach den bisherigen Resultaten 
sind die Diffusionskoeffizienten für jeden Stoff charakteristische, physi- 
kalische Konstanten, was vom Standpunkte unseres Wissens über die 
Fermente von Interesse scheint. Die größte Konstante und damit das 
kleinste Molekulargewicht der bisher untersuchten Stoffe kommt 
dem Klupeinsulfat zu. 


Diese Betrachtungen werden gestützt und weiter ausgeführt 
durch Fanos Untersuchungen über Kolloide, die (H) 1907 
Bolazzi an Fanos Stelle vorträgt; sie sind in Gemeinschaft mit 
Rossi, Scarpa, Paleotti, Martini, Gesana, Meyer angestellt. 
Hierbei wird u. a. auf die Viskositätsänderungen von Kolloidlösungen 
unter Einfluß von Zusätzen kristalloider Substanzen eingegangen. 
Auch der Zusammenhang von osmotischem Druck und Öberflächen- 
spannung wird eingehend erörtert. 


In Wien 1910 hat noch Bayliss über den osmotischen 
Druck elektrolytisch dissoziierter Kolloide gehandelt. 


Er, 


Die Bedeutung der Kolloide für den Erregungsvor- 
gang wird von Höber (H) 1907 betont. 


Die Veränderungen der Erregbarkeit von Muskeln und Nerven 
unter Einfluß von Salzen beruhen auf der Einwirkung der Salze 
auf die Kolloide. Die Änderung der Erreebarkeit wird von elektro- 
motorischen Erscheinungen begleitet. Auch diese elektrischen Vor- 
gänge stehen im Zusammenhang mit den Zustandsänderungen der 
Kolloide. Es liegt der Schluß nahe, daß auch die normale Erresung 
von Zustandsänderungen der Kolloide begleitet ist. Hiermit stimmt 
überein, daß sowohl die Aktionsströme als die von Salzen erzeugten 
Ruheströme durch Narkotika gehemmt werden. 


So würde die Narkose auf der Hemmung des Kolloid- 
prozesses beruhen, der normalerweise die Erregung begleitet. 
Mikroskopische Untersuchungen an Nerven unterstützen diese 
Anschauung. 


Mayer sprach (H) 1907 über komplexe Kolloide und die 
Klassifikation der Albuminoiden. 


Physikalische Chemie der Eiweiße. 


H. E. Roaf und Benj. Moore setzen (H) 1907 die Beziehungen 
von Proteinen zu Elektrolyten auseinander. Sie stützen sich 
auf Beobachtungen über Dampfdruckerniedrigung von Ghloroform- 
lösungen durch Zusatz von Proteinen und über den Einfluß von 
Chloroform auf die Dialyse von Gewebselektrolyten. Chloroform und 
andere Narkotika verbinden sich mit den Proteinen und spalten 
dabei aus den letzteren Elektrolyten ab. 


Asher hat die verschiedenen Drüsenproteide miteinander 
verglichen (1910 W, Dem.). Physikalisch-chemisch wurden deutliche 
Unterschiede aufgefunden. Die innere Reibung von Nierenproteid- 
lösungen ist größer als dieienige von Pankreasproteiden. 

Zusatz von im Blutplasma vorkommenden Elektrolyten ver- 
mindert die Viskosität von Nierenproteiden mehr als die von Pan- 
kreasproteiden. 

Die Leitfähigkeit gleichkonzentrierter alkalischer Lösungen 
von Nierenproteiden ist größer als die von Pankreasproteiden. 


Zusatz von Elektrolyten erhöht die Leitfähigkeit der in 7 KOH 
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gelösten Proteide mehr als diejenige der eiweißfreien 70 KOH-Lösung. 


Die Erhöhung ist größer in den Pankreasproteidlösungen als in den 
Nierenproteidlösungen. 
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Durch Messung mit Hilfe von Gasketten läßt sich nachweisen, 
daß die Pankreasproteidlösungen mehr Alkali binden als die Nieren- 
proteidlösungen. 

Die Tatsachen lassen sich durch die Annahme einer gewissen 
Bindung zwischen Proteiden und Elektrolyten erklären. Die physio- 
logische Bedeutung dieser Tatsachen liegt darin, daß die physikalisch- 
chemischen Verhältnisse in ihren Unterschieden vollkommen überein- 
stimmen mit den Unterschieden im Scheidevermögen von Pankreas 
und Niere. Asher demonstriert die Viskositätsverhältnisse von 
Pankreas und Nierenproteiden. 


Kapillarerscheinungen. 


Von Lenk liegt eine Abhandlung vor über das Ansteigen von 
Neutralsalzlösungen in Filtrierpapier (W) 1910. Einwertige 
Ionen steigen stets höher als zweiwertige. Benutzt man statt Filtrier- 
papier Lackmuspapier, dann bemerkt man an dem Farbenumschlag, 
daß die Neutralsalze hydrolytisch dissozüert sind. Vortragender 
meint, daß auch im Magen freie HC! aus NaCl auf rein physikalisch- 
chemischem \Veg entstehen kann. Es läßt sich eine allgemeine ‚‚Steig- 
formel‘ aufstellen, aus der die Abhängigkeit von der Papiersorte, 
der Zeit und der Viskosität zu ersehen ist. 


Spezielle Untersuchungen hat Lenk den Kapillarerscheinun- 
sen der Milch gewidmet (W) 1910. Frauenmilch steigt viel höher 
ım Filtrierpapier auf als Kuhmilch: die Ursache dieses Unterschiedes 
würde die Art der Kaseinlösung sein. 

Bringt man einen Tropfen Kuhmilch auf Löschpapier, dann 
entstehen 3 Kreise (Fett-, Kasein- und Wasserkreis). Bei Frauen- 
milch entstehen unter den gleichen Bedingungen nur 2 Kreise. Der 
Kaseinkreis fehlt, weil das Kasein der Frauenmilch wirklich gelöst 
ist, während es sich in der Kuhmilch in kolloidalem Zustande befindet. 


J. B. Hofmann hat (W) 1910 seine Versuche über Benetzung 
und über Adsorption an der Grenzfläche zweier Flüssig- 
keiten mitgeteilt. 

Wenn man im Probierglase zwei nicht völlig mischbare Flüssig- 
keiten mit einem, in den beiden wenig löslichen, feinen Pulver zu- 
sammenschüttelt, so verteilt sich das Pulver entweder diffus in 
einer der beiden Flüssigkeiten (siehe unten!), oder es bleibt an der 
Grenzfläche der beiden Phasen haften. Der letztere Fall tritt ein, 
wenn man Wasser mit Äther (oder Benzol, Chloroform) und mit 
Schwermetallverbindungen (besonders schön bei unlöslichen Ag- 
oder Hg-Salzen) oder mit Tierkohle schüttelt. Dadurch ist ein be- 
quemes Hilfsmittel gegeben, dünne, sonst unsichtbare Grenzflächen 
der beiden flüssigen Phasen nachzuweisen. Man kann so zeigen, daß 
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reines Glas vom Wasser vollständig benetzt wird, indem sich um das 
Chloroform (Äther, Benzol usf.) ein ganz dichter Mantel des Pulvers 
herumlegt. Umgekehrt wird ein von einer Kollodiumhaut ausge- 
kleidetes Gläschen auch bei Gegenwart von Wasser ganz von einer 
dünnen Schicht der genannten nicht wässerigen Flüssigkeit über- 
zogen und das Wasser eingehüllt. Daß das Pulver zur Erzeugung 
der Randschicht nicht nötig ist, zeigen Versuche mit Lösungen 
organischer Farbstoffe und von Kaliumbichromat. 

So wie Chloroform, Äther, Benzol, Xylol, Tuluol werden vom 
Wasser in reinen, glatten Glasgefäßen auch die Fette (Olivenöl) 
oder Petroleum, Paraffin umhüllt. Man kann alle diese Substanzen 
nach ihrem Benetzungsverhalten als fettige zusammenfassen. 

Wasser wird vom Glase verdrängt, wenn man im Chloroform 
usf. harzige Substanzen auflöst. Ähnlich wie die Harze verhalten 
sich Wachs und die Lipoide Cholesterin und Lezithin. Die Benetzung 
hat auch Einfluß auf die Emulsionsverhältnisse. Beim Schütteln 
zweier genügend großer Flüssiekeitsmengen emuleiert sich in der 
Regel die nicht benetzende, umhüllte Flüssigkeit ın der benetzenden, 
sie umhüllenden, also ın Glasgeläßen die fettigen Flüssigkeiten im 
Wasser, dagegen umgekehrt das Wasser in den Harz-, Wachs- und 
Lipoidlösungen. Beim Zusammenfließen der Wassertropfen über 
einer Wachs-Chloroform-Lösung kann man sehr schön das Entstehen 
flottierender Wachs-Haptogen-Meinbranen beobachten. 

Für die Erklärung des Haftens dürfte folgendes wichtig sein: 
l. Säuren begünstigen bei allen untersuchten Substanzen die Aus- 
breitung — das ‚‚Steigen‘‘ — des Pulvers an der Grenzfläche ; Alkalien 
setzen das Steigen herab, ja, sie entziehen unter Umständen das Pulver 
der Grenzfläche vollkommen (Beispiel: Kupferoxydul oder Mennige 
vom Benzol ins Wasser). 2. Aluminiumpulver, welches im System 
Wasserparaffin (oder Petroleum) diffus in der nichtwässerigen Phase 
verteilt bleibt, wird durch Zusatz von Alkohol, Azeton oder schwachen 
Säuren an die Grenzfläche gezogen, bleibt aber nachweisbar doch 
noch im Paraffin. 

Analog den groben Pulvern verhalten sich auch kolloide Sub- 
stanzen. An Jodstärke z. B. läßt sich sehr demonstrativ zeigen, 
daß sie durch Paraffin oder Chloroform aus saurer Lösung quantitativ 
ausgeschüttelt werden kann. 


Rolle der Salze. 


Bei den letzten Kongressen ist mehrfach von der Bedeutung 
der anorganischen Salze die Rede. 

R. Chiari und H. Januschke (Dem.) zeigen 1910 eine Hem- 
mung von Transsudat- und Exsudatbildunge dureh 
Kalziumsalze. 


Es wird gezeigt, daß bei Kaninchen, welche mit wiederholten 
subkutanen Ga@Gl,-injektionen vorbehandelt sind, Senföl in den Binde- 
hautsack geträufelt, fast keine Konjunktivitis verursacht. Beim 
normalen Tiere findet man nach derselben Senfölbehandlung eine 
heftige Entzündung der Bindehaut. 


Noch ein zweites Beispiel wird angeführt. Während beim 
normalen Meerschweinchen eine Injektion einer tödlichen Dosis 
Diphtherietoxin ein flüssiges Exsudat in Perikard und Pleura her- 
vorruft, geschieht das nicht bei einer gleichen Injektion, bei einem 
mit GaC', vorbehandelten Tier. 


Gautrelet betonte 1907 (H) die verschiedene Wirksamkeit 
verschiedener Ionen. 


So wirkt Ca und He auf das Myokard, Mg wirkt auf das Nerven- 
system. Ga und Fe wirken tonisch auf das Myokard, in großen Dosen 
giftig auf das Nervensystem. Na und Ag sind verhältnismäßig in- 
different für das Herz: in entsprechender Dosis wirkt Na mehr auf 
die Herzmuskulatur, Ag dagegen auf das Nervensystem. Die Metalle 
wurden alle als Ionen durch Elektrolyse in den Organismus eingeführt. 


Über die biologische Bedeutung des K, Na, Cl und Mg 
wurde (W) 1910 von Ocana gesprochen. 


Im allgemeinen reizen Na-Salze und lähmen Me-Salze. Ga 
und K wirken je nach der Dose in dem einen oder andern Sinne. 
Dieses Resultat wurde durch Versuche mit Froschmuskeln erhalten 
und für Ca beim Kaninchendarm bestätigt. Nach kleineren Dosen 
Ga wird die Peristaltik erhöht, nach größeren Dosen wird die Er- 
reebarkeit herabgesetzt. 


Der Einfluß von Ga auf Zellfunktionen wurde weiter von 
H.J. Hamburger (W) 1910 demonstriert. Es wurde das phagozytäre 
Vermögen von Pferdeleukozyten gegenüber Kohlepartikelchen ın 
vitro studiert. Winzige Mengen Ca steigern die Phagozytose erheb- 
lich. Diese Wirkung des Ga auf die Phagozytpse wurde auch im 
lebenden Körper gefunden. Dazu wurden Kapillarröhrchen mit 
Kulturen von B. coli beschickt, unter die Haut von Kaninchen ge- 
schoben und die eingedrungenen Leukozytensäulchen gemessen. 
Bei Tieren, die eine rektale Einspritzung von O1 eg CaCl, pro Tag 
bekommen hatten, waren dann die eingedrungenen Leukozyten- 
säulchen bedeutend größer als bei den nicht mit Ga behandelten 
Tieren. 


Weitere Versuche haben gelehrt, daß die Ursache der Steigerung 


von Phagozytose und von Ghemotaxis in einer Beschleunigung der 
amöboiden Bewegung gelegen ist. 
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Diese eigentümliche Wirkung des Ca kommt den anderen 
zweiwertigen Ionen, Ba, Sr und Mg nicht zu. Nicht die elektrische 
Ladung, sondern eine spezifische Eigenschaft des Ca hat deshalb 
diesen erregenden Einfluß. 


Bioelektrisches (s. a. Kap. XV]). 


Borutlau teilt seine Versuche mit, wodurch die Erregung 
im Nerven durch Vorgänge rein elektrischer Natur erklärt 
wird (1895 Be, Dem.). Er hat die Erregungsphänomene im Nerven 
an einem polarisierbaren Kernleitermodelle reproduziert. So zeigt er: 

l. Die Negativität der der Reizstrecke benachbarten Elektrode 
bei Faradisierung mit kongruenten Wechselströmen. 

2. Eine künstlich produzierte Negativitätswelle. 

3. Extrapolare galvanische Wirkung der Durchbrechung eines 
Kernleiters als Analogon des Aktionsstromes bei nicht elektrischer 
Reizung des Nerven. 


Cybulsky (Dem.) hat in zwei Vorträgen (Br, 1904) die phy- 
sikalisch-chemischen Vorgänge bei der Nervenleitung auf Konzentra- 
tionsströme zurückzuführen versucht (Dem.). An Modellen hat er 
seine Auffassungen verdeutlicht. 

Als Modell des Nerven dient ein Froschdarm, der mit Gelatine, 
die eine Ferrozyankaliumlösung enthält, gefüllt ist; durch Eintauchen 
in eine Kupfersulfatgelatinelösung wird eine semipermeable Schicht 
gebildet. Wird ein solcher Gelatinezylinder verletzt, so wird die 
beschädigte Stelle negativ, die Oberfläche positiv elektrisch. 

GC. zeigt ferner an einem andern Modell die Entstehung von 
Konzentrationsströmen bei asymmetrischer Ableitung. 

Einen weiteren Beitrag zur Kenntnis bioelektrischer 
Ströme hat (W) 1910 Sosnowski (Dem.) geliefert. 

Die Anwendung der Kernleiter ohne Elektrolyte zeigt, daß 
für die Entstehung der elektrotonischen Ströme die elektrolytische 
Polarisation nicht nötwendig ist. Wenn man als Maß des Elektrotonus 
die extrapolare Potentialkurve betrachtet, so sieht man, daß die Form 
dieser Kurve von der Leitfähigkeit des Kernes und der Hülle ab- 
hängig ist (es wurden die Erscheinungen demonstriert). Am Nerven 
‚arjiert die Kurve während der Tätigkeit, was wahrscheinlich auf 
die Änderungen der Leitfähigkeit zurückzuführen ist. Die Abhängig- 
keit der negativen Schwankung des Elektrotonus folgt dem gleichen 
Gesetze, wie es bei der negativen Schwankung des Ruhestromes und der 
Widerstandsänderung (in der Wheatstoneschen Brücke) zu sehen 
ist. Die Potentialverteilung auf der Oberfläche des Nerven und des 
Kernleiters in der intrapolaren Strecke gibt eine sehr regelmäßige 
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Kurve, die der bekannten Kurve der elektrotonischen Erreebarkeit 
durchaus ähnlich ist. Am Graphitkernleiter kann man zeigen, daß 
überall zwischen Kern und Hülle ein Potentialsprung existiert, der 
in der Nähe der Elektroden am stärksten ist. Es ist sehr wahr- 
scheinlich, daß die Erregungsphänomene, ebenso, wie die elektro- 
tonischen Erregbarkeitsänderungen auf der Wanderung der elektrisch 
geladenen Teilchen zwischen Kern und Hülle beruhen. 


Cybulski sprach über Oberflächen- und Aktionsströme 
der Muskeln (1910 W). 

Die Muskeloberfläche ist nicht isopotential, vielmehr bietet 
sie in diesem Sinne gewisse Differenzen dar und ergibt unter Ver- 
bindung mit dem Galvanometer in der Regel einen aufsteigenden 
Strom. Die Aktionsströme in den Muskeln sind von den chemischen 
Veränderungen während der Erregung abhängig. Die Erregung 
ruft in jedem einzelnen Elementarteilchen der Muskelfibrille, unter 
chemischer Zerlegung, eine Entstehung der neuen Ionen hervor, 
wobei die positiven eine größere Geschwindigkeit als die negativen 
besitzen und infolgedessen, in der Richtung nach untätigen Teilchen 
diffundierend, einen Strom in der Richtung der Fortpflanzung des 
Erregungszustandes ergeben (die erste Phase des Aktionsstromes). 
Nach dieser gewöhnlich ?/,ooo PiS ?/ıo00 Sek. dauernden Periode beginnt 
der rückläufige Prozeß, der die zweite Phase bildet (ein aufsteigender 
Strom). 

Der in den erregten Teilchen eintretende Katabolismus ruft 
die Abnahme des elektrischen Potentials hervor. Da der Rückgangs- 
prozeß unumgänglich mit dem Anabolismus verbunden sein 
muß und bei der neuen Gruppierung der Ionen beim Entstehen 
der neuen chemischen Verbindungen dieselben Teilchen, die vorher 
negativ waren, jetzt positiv werden, so kann man sagen, daß der 
Anaboliısmus die Potentialzunahme hervorruft; die elektrischen 
Ströme im Muskel bleiben demnach sowohl in der Ruhe wie auch 
im tätigen Zustande im engen Zusammenhange mit dem Stoffwechsel- 
probleme, d. h. mit dem Probleme des Lebens. 


Lapicque (Dem.) zeigte ein Modell zur Demonstration 
der, Nernstschen., Theorie der elektrischen, Erregung. Es 
besteht aus einer Anzahl vertikaler Glasröhren, welche miteinander 
durch Kapillarröhren verbunden sind; Flüssigkeit, die in ein Rohr 
gefüllt wird, steigt allmählich in die benachbarten; für jedes Rohr 
und für jeden Moment ist die Geschwindigkeit der Niveauänderung 
proportional der Differenz der Niveaudifferenzen in den linken und 
rechten Röhren (Ficksches Gesetz für die Diffusion gelöster Sub- 
stanzen). 

Ebenfalls in Wien hat Bethe (1910) Physikalisch - Ghemi- 


sches zur Frage der elektrischen Erregung und der durch 
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den konstanten Strom hervorzurufenden Polarisations- 
bilder mitgeteilt. In den Geweben grenzen immer wieder Gels an 
wässerige Lösungen. Bei elektrischer Durchströmung entstehen die 
Polarısationsströme. Wenn die Reaktion neutral ist, so muß bei Durch- 
strömung an der Plus-Grenze die OH-Ionenkonzentration, an der 
Minusgrenze die H-Ionenkonzentration zunehmen. Auch im Achsen- 
zylinder trittan der Anode alkalische, an der Kathode saure Reaktion 
auf. Hierdurch entsteht im Nerven der Polarisationsstrom, aber nur 
wenn die umgebenden semipermeablen Membranen intakt sind. 


In besonderen Demonstrationen belegt Belhe seine Ausfüh- 
rungen. 


A. D. Waller berichtet (GC) 1898 über den Einfluß von ver- 
schiedenen Salzlösungen "auf die elektrischen? Simone 
der Nerven. Die Wirksamkeit einer Salzlösung ist abhängig von der 
seiner basischen Komponente. Kalisalze wirken stets stärker als 
Natriumsalze. Das ist keine Ionenwirkung, weil die stark dissozuerten 
CGhloride nicht mehr auf den Nerven einwirken als die wenig (? Ref.) 
dissoziierten Azetate. 


Nach E. Overlon (W.) 1910 wird dieSpannune und Richtung 
des Demarkationsstromes beherrscht durch die Tatsache, daß 
die Muskelfaser überwiegend Kaliumphosphat enthält, die um- 
spülende Flüssigkeit aber vorwiegend Natriumsalz. Ändern sich 
diese Lösungen, dann ändert sich auch der Demarkationsstrom. 


Macdonald hatte schon in {H) 1907 die Wichtigkeit der 
Salze für den Demarkationsstrom betont. Nach ıhm entsteht 
der Demarkationsstrom durch die Präzipitation einer kolloiden 
Substanz des Nerven: zugleich entsteht ein Kalısalz. Durch Diffusion 
in die umgebende Flüssigkeit ruft dieses Kalisalz den Demarkations- 
strom hervor. Das Kalıisalz diffundiert aber auch in den Nerven 
und verursacht hierdurch eine Änderung des Demarkationsstromes. 
Das Kalisalz wird dann an den Ranvierschen Knoten deponiert. 

Auch an jeder kathodischen Stelle eines Nerven wird kolloidale 
Substanz präzipitiert: das hat hier dieselben Folgen wie die Läsion 
eines Nerven. So sind Demarkationsstrom und  Katelektrotonus 
Varianten desselben Phänomens. 


Anhangsweise sei hier noch ein Vortrag (W) 1910 I/llmanns 
über Thermopenetration erwähnt. 

Verschieden dichte und auch für die Leitung von konstanten 
elektrischen Strömen (Quantitätsströmen) verschieden leitungs- 
fähige organische Substanzen, beziehungsweise Gewebe, erwärmen 
sich ceteris paribus in der Zeiteinheit sehr verschieden. Der Reihe 
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nach erwärmt sich Knochenmark am langsamsten, sodann subkutanes 
Fettgewebe, Blut, Nervensubstanz, Zellgewebe, Skelett, Muskel, 
Herzmuskel, Bindegewebe, Haut, Sehne, Knochensubstanz. 

In vivo erfolgt jedoch eine wesentliche Änderung dieses Ge- 
selzes je nach dem Blutgehalt, der Vaskularisation, Blut- und Lymph- 
bewegung, die einen teilweisen Ausgleich der Temperaturen und auch 
eine Nivellierung der Temperaturdifferenzen in den verschiedenen 
Geweben zur Folge haben. 

Von einer exakten Dosierbarkeit des Verfahrens für klinische 
/wecke kann nur in sehr beschränktem Maße die Rede sein. 


Diversa. 


Överlon teilt (T) 1901 mit, daß er im Gefolge von Belich- 
tune von Oxalsäurelösungen in diesen Lösungen elektro- 


motorische Erscheinungen auftreten sah. 
% 


Über Perineabilität tierischer Gewebe ist in einem Vortrage 
Moskalis (W) 1910 über Permeabilität der Gallenblase die 
Rede. 


Anhang. 


Es sei hier eine Demonstration (Br.) 1904 von Lambert über die 
Charpentier-Blondlotschen N-Strahlen erwähnt. 


INT: 


Chemie der Verdauung. 


A. Speicheldrüsen. 


Langley (Dem.) demonstriert (B) 1859 mikroskopische Präparate 
muköserSpeicheldrüsen und zeigt dabei die gute Konservierung der 
mukösen sekretorischen Kugeln der Granula durch Osmiumsäure- 
dampf und ferner, daß die Granula während der Sekretion von der 
äußeren Partie der Zelle aus verschwinden. 


Für ein selektives Vermögen der Speicheldrüsen sprechen Ver- 
suche von Grünbaum (C) 1898. Werden Stoffe wie Fluoreszin in den 
Körper eingeführt, so erscheinen sie sämtlich im Urin, aber nur 
einige davon im Speichel. 


Van Someren betont (T) 1901 die außerordentliche Be- 
deutung, die langdauernde Einspeichelung der Speisen. im 
Munde haben soll, zur Erhaltung der Gesundheit, Verlängerung des 
Lebens. Der Nahrungsbedarf soll ein geringerer sein, die Schlacken 
des Stoffwechsels vermindert, Fäzes und Harn geruchlos sein u. dgl. m. 


Über die Beziehung zwischen Tätigkeit und Durch- 
blutung der Speicheldrüse hat O. Loewi (Br.) 1904 Versuche 
angestellt. Es besteht kein Parallelismus. So führt Reizung der 
sekretorischen Funktion durch Pilokarpin oft nicht zu einer gleich- 
zeitigen Durchblutungszunahme; ist andrerseits eine solche ein- 
getreten, so wird sie durch Atropin mit dem Aufhören der Sekretion 
zur Norm zurückgebracht, aber nur vorübergehend, denn die Durch- 
blutung nimmt dann aufs neue zu, ohne daß die Sekretion wieder 
einsetzte. 


Den verschiedenen Zustand der Speicheldrüsen in Ruhe und 
bei Tätigkeit demonstriert (W) 1910 Melzner (Dem.) an mikroskopi- 
schen Präparaten. 

Durch Fixierung in Osmiumlösungen, die mit 2- bis 4%, igen 
Kochsalzlösungen bereitet werden, und denen etwa 1, Volumen 
gesättigte Kaliumbichromatlösung zugesetzt wird, und durch Färbung 
mit Toluidenblau und vorherige Beizung in Eisenalaun lassen sich 
haltbare Präparate von Sekretionsbildern darstellen ; die Muzinogen- 
eranula erscheinen blau, ihre jüngeren Vorstufen blaugrün, die Proto- 


plasmakörper grün gefärbt. Die Gl. buccalis ventralis der Katze ist 
ein sehr geeignetes Objekt, um an Dauerpräparaten die Abnahme 
der Muzinogengranula bei beginnender Tätigkeit der Drüse dar- 
zustellen. Die bauchigen, mit blauen Körnern dicht gefüllten 
Zellen der Ruhedrüse verwandeln sich bei Tätigkeit in schmälere 
srüne Zellen, die nur an der Oberfläche einen blauen Körnersaum 
tragen. 


B. Magen. 


Herier (B) 1889 untersucht den Einfluß der Zubereitungs- 
weise von Fleisch auf seine Verdaulichkeit. Bei künstlicher 
Verdauung wird das Eiweiß des rohen Fisch- und Rindfleisches 
schneller verdaut, als wenn das Fleisch gekocht ist; jedoch ist der 
Unterschied gering, weil beim Kochen dafür das Bindegewebe zu 
Leim wird. Geräuchertes Fleisch ist ebenso verdaulich wie rohes: 
wird es aber gekocht, so verhält es sich wie gewöhnliches gekochtes 
Fleisch. Fett übt keinen ungünstigen Einfluß auf die künstliche 
Kiweißverdauung. 

Daß übrigens auch im Magen eine Fettverdauung stattfinden 
kann, ist dann späterhin festgestellt worden. Denn abgesehen davon, 
daß eine Lipase des Magens gefunden wurde, konnte Boldireff (Br) 
1904 den Übergang des natürlichen Gemisches von Pan- 
kreas und Darmsaft mit Galle in den Magen nachweisen. 
Dies tritt nach besonders fetten Speisen oder übermäßigen Säure- 
mengen im Magen gelegentlich ein. 


reinen Magensaft zu gewinnen, ist Fremonti gelungen, über 
dessen Versuche (Br) 1895 Herzen (Dem.) berichtet. Einem Hunde 
wird der Magen nach dem Prinzipe der Thiry-Vella-Fistel isoliert. 
Es wird so gewonnener Magensaft demonstriert. Er vermag das 
gleiche Gewicht Eiweiß zu verdauen. Am Tage werden 800 g ab- 
gegeben. 

Über die Bedeutung der Säure im Magen macht (T) 1901 
Spineanu verschiedene Mitteilungen. 

Er demonstriert einen Kapillarapparat zur Bestimmung 
der Totalazidität an kleinen Mengen Magensaft. 

Ferner gibt er an, daß Azetylehlorid für die Pepsinver- 
dauung günstiger wirkt als Salzsäure. Auch praktisch will er diesen 
Befund verwerten. Er empfiehlt Azetylchlorid bei Hyperziditäts- 
dyspepsien auf Grund von Tierversuchen und klinischen Be- 
obachtungen. 

Schließlich teilt Spineanu noch mit, daß Zusatz von anderen 
Säuren zur Salzsäure des Magensaftes seine Verdaungskraft erhöht. 


Gaglio erzielt (T) 1901 bei Magenfistel- Hunden Hyper- 
sekretion des Magensaftes mit pathologischen Begleiterscheinungen 
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durch eine mäßig feste Umschnürung des Ösophagus zwischen 
Zwerchfell und Kardia. Hierdurch werden die Vagi andauernd gereizt. 


Einen Einfluß der Milz auf die Magensaftsekretion 
leugnet Frouin (T) 1901. Ein Hund mit isoliertem Magen liefert 
trotz Milzexstirpation täglich die normale Saftmenge mit vollem 
Verdauungsvermögen. 


Von den bedeutsamen und zahlreichen Untersuchungen Paw- 
lows und seiner Schule erhalten wir nur eine Andeutung; denn 
abgesehen von der oben besprochenen Arbeit Boldireffs finden 
sich nur in einigen Mitteilungen gelegentliche Erwähnungen metho- 
discher Natur. 


So haben Coronedi und Delilala (H) 1907 an einem Hunde 
mit einer Magen- und Ösophagusfistel nach Pawlow-Schumow- 
Schimanowski physiologische und pharmakologische Be- 
obachtungen angestellt. Sie erhalten eine bemerkenswerte Konstanz 
in bezug auf Qualität und Quantität der Magensekretion und die 
chemisch-physikalischen Werte des Magensaftes. Bitterstoffe rufen 
eine deutliche Steigerung der Sekretion in bezug auf alle haupt- 
sächlichsten Komponenten des Magensaftes hervor, wenn die Ge- 
schmackserregung von einer Scheinfütterung gefolgt wird. Anästhe- 
sierung der Mundhöhle und der Zunge durch Kokain ist bei erhaltenem 
Appetit ohne Einfluß, Atropinisierung hebt bei erhaltenem Appetit 
die Magensaftsekretion auf; Pilokarpin bewirkt unabhängig von einer 
Scheinfütterung einen Magensaftfluß, unterdrückt aber den Appetit 
fast vollständig. Einführung von alkoholischen Getränken in den 
Magen bewirkt vermehrte Saftabsonderung, während direkte Ein- 
führung von Wasser oder Bitterstoffen in den Magen ohne Einfluß 
bleibt. 


C. Darm. 


Hermann berichtet (B) 1889 über einen Versuch zur Darm- 
physiologie. Ein aus der Kontinuität des Dünndarmes heraus- 
geschnittenes und zu einem Ringe vereinigtes Stück zeigt sich 
nach drei Wochen prall gefüllt. Der Inhalt ist grünlichgrau, läßt 
sich in Würsten herausdrücken, sieht wie Fäzes aus, es fehlen aber 
Gallen- und Nahrungsreste. Auch mikroskopisch besteht damit eine 
Ähnlichkeit, insofern als sich zahllose Bakterien, Fetttropfen und 
Zellreste finden. Der Inhalt, auf die ganze Dünndarmlänge und auf 
24 Stunden bezogen, wäre 40 g für große Hunde. Das ist so viel, daß 
man vermuten darf, daß der Darm selbst durch Sekretion oder der- 
gleichen und nachfolgende resorptive Eindickung einen wesentlichen, 
vielleicht den Hauptbestandteil der Exkremente liefert. Diese Masse 
würde die Nahrungsreste, und zwar wie eine konzentrierte Pillenmasse 
einhüllen, 


ee 


Daumsaft. 


Über die Enterokinase des Darmsaftes spricht (T) 1901 
Walther. Dieselbe aktivierende Wirkung auf das Pankreaszymogen 
wie der Darmsaft, hat auch die Dialyse; hierbei tritt auch eine 
Trennung des Trypsins von der Pankreasdiastase ein. 


Delezenne (T) 1901 teilt Beobachtungen über die Wirkung 
des Darmsaftes auf diastatische Fermente mit. 


Auch sei hier die eigene diastatische Fähigkeit des Darmsaftes 
erwähnt, die aus Versuchen Röhmanns und Naganos (T) 1901 hervorgeht. 
Wir begegnen ihnen etwas näher im Kapitel über Resorption. — 
Dort ist auch der Platz für die Entdeckung des Erepsins durch 
Cohnheim, von der er ebenfalls in Turin berichtet. 


Foä teilt dann in Heidelberg 1907 über das Erepsin Fol- 
gendes mit: : 

Der aus einer Vellafistel durch Säurereiz gewonnene Darmsaft 
vermochte Pepton bis zu den Endprodukten aufzuspalten wie 
kochende Mineralsäuren. Eine durch Monate isolierte Vellafistel 
lieferte einen Saft, welcher jedoch von Erepsin und Kinase frei war, 
und die mazerierte Schleimhaut dieser Fistel enthält weder Erepsin, 
noch Sekretin, noch auch Kinase. 


Von einer Lipase im Darmsafte macht Boldireff (Br) 
1904 Mitteilung. Der aus einer Thiry-Vellafistel gewonnene Saft 
vermag emulgiertes Fett und wässerige Monobutyrinlösung zu spalten. 
Die Lipase widersteht Kalomel und Thymol, passiert das Ghamberland- 
Filter und wird durch Siedehitze zerstört. Der Befund der Lipase 
erklärt, daß Tiere auch nach Ausschluß des Pankreassekrets er- 
hebliche Fettmengen ausnutzen können. | 


Asher (Dem.) weist den Einfluß verschiedener funk- 
tioneller Zustände auf das morphologische Verhalten 
der Darmepithelien (H) 1907 nach. . Histologische Präparate 
demonstrieren den Einfluß der Ernährung; er ist bei Fleischfressern 
verschieden stark ausgeprägt und fehlt bei Pflanzenfressern. 


Pankreas. 

Nach Herzen (Be) 1895 hat die Milz die Fähigkeit, Tryp- 
sinogen in Trypsin zu verwandeln: ein Pankreasextrakt verdaut 
nach Zusatz von Blut aus der Milzvene viel besser als bei Zusatz 
gleicher Menge Arterienblutes; der am Hämoglobin gebundene 
Sauerstoff spielt also keine Rolle hierbei. 

Die Enterokinase haben wir eben erwähnt. 

Das Sekretin wird (in Kapitel IV) noch besprochen. 
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Die Wirkung der Pankreasverdauung auf Albuminoide 
behandelt Delezenne 1901 (T). 

Zunz und Mayer (Br) 1904 haben auch gerade dieser Frage 
eine Untersuchung gewidmet. 

Sie finden, daß der Verlust der Pankreassekrete beim Hunde 
nach Unterbindung der Ausführungsgänge durch eine erhöhte Sekretion 
des Magensaftes, Erepsins und anderer proteolytischer Darmfermente 
mehr oder minder vollständig kompensiert wird. Nach einer an- 
fänglichen Gewichtsabnahme können die Hunde ihr Anfangsgewicht 
erreichen und nach noch '% Jahr ein anscheinend normales Verhalten 
zeigen, trotzdem es zu einer schnell fortschreitenden Sklerose des 
Pankreas kommt. Dabei verschwinden die Drüsenacini, während 
die Langerhansschen Inseln wenigstens einen Monat noch bleiben. — 
Die Unterbindung der Pankreasausführungsgänge führt niemals zu 
Glykosurie; wird aber einen Monat später das Pankreas exstirpiert, 
so tritt Glykosurie auf und führt zum Tode des Tieres. 

Camus und Gley (Dem.) zeigen (H) 1907 mit photographischen 
Demonstrationen den Einfluß verschiedener Substanzen auf 
die Aktivität des Pankreassaftes. Sie beobachten die Wirkung 
von Sekretin-, Albumosen- und Pilokarpininjektionen sowie von 
kalkfällenden Mitteln auf die proteolytische Komponente des 
Pankreassaftes. 

In Wien 1910 behandelt dann Gley (Dem.) ebenfalls an der Hand 
von Demonstrationen Exzitantien für die Pankreassekretion. 


Galle. 

Dasire (Dem.) beschreibt (B) 1889 die Operation einer Chole- 
zysto-Intestinalfistel. Bei einem so operierten Tier tritt nach einer 
fettreichen Mahlzeit keine Emulgierung des Fettes ein, sofern es nur 
mit dem Pankreassafte in Berührung gewesen. Die Bedeutung der 
Galle für die Fettverdauung ist darum nicht gering anzuschlagen. 


Dastre (Dem.) zeigt dann weiter ein Instrument, das ge- 
stattet, dauernd eine Kanüle in der Gallenblase zu erhalten 
und alle Galle zu sammeln. Es lassen sich so leicht Untersuchungen 
über den Einfluß von allerlei Mitteln auf die Gallenabsonderung 
anstellen. 

Barbera hat später (T) 1901 im besonderen den Einfluß 
subkutaner Ernährung auf die Gallensekretion untersucht: 
sie ist nach Injektion von Wasser und Fett unverändert, wird nach 
Zuckereinspritzung leicht und nach Somatoseinjektion bedeutend 
gesteigert. 

Wertheimer (Dem.) analysiert (L) 1892 die durch Schiff gefundene 
Zunahme der Gallenausscheidung nach Galleninjektion ins Blut. 


Es handelt sich nach Wertheimer um keine Reizung der 
Leberzellen, sondern die eingespritzte Galle wird als solche durch 
die Leber ausgeschieden. Zum Beweise wird einem Hunde mit 
Gallenfistel, dessen frische Galle keine Absorptionsstreifen zeigt, 
Schafsgalle injiziert. Nach 10 bis 15 Minuten zeigt die aus der Fistel 
ausgeschiedene Galle die vier für Schafsgalle charakteristischen 
Streifen. — Auch nach direktem Einbringen der Schafsgalle in die 
Pfortader und nach Unterbindung der anderen Leberblutgefäße 
erscheint die Schafsgalle im Lebersekret: es besteht also ein enterce- 
hepatischer Kreislauf. — Ähnlich wie zur Galle verhält sich die 
Leber auch anderen Pigmenten gegenüber. So wird z. B. Xanto- 
phyllin, in wässeriger Lösung in die Vena cruralis gebracht, nach 
2 Stunden mit der Galle ausgeschieden. 

Percy H. Herring und Sulherland Simpson stellen (H) 
1907 Untersuchungen über den Druck bei der Gällen- 
sekretion an. 

Der mittlere Druck der Gallensekretion beträgt beim Hunde 
300 mm Sodalösung, bei der Katze 304 mm, beim Affen (Macacus 
Rhesus) 321 mm. Bei Unterbindung des Gallenganges steigt der 
Druck jäh an; bei Katzen erscheint Il Stunde nach Unterbindung 
des Gallenganges die Galle im Duectus thoracieus. Karmingelatine, 
in den Gallengang bei einem Drucke gleich dem normalen Sekretions- 
druck injiziert, erscheint in den Lymphgefäßen der Leber. Die 
Injektion vom Gallengange aus führt zur intrazellularen Injektion, 
welche der von den Blutgefäßen aus gleich sieht. 


D. Anpassung der Verdauungssäfte an die Nahrung. 


Die russischen Forscher, Pawlow und seine Schule, denen 
wir mit das meiste bei dieser Frage verdanken, haben auf unseren 
Kongressen nur einmal etwas darüber mitgeteilt. 

Medina 1910 (W) spricht über diese Anpassung beim Huhn. 

Der Magensaft des Huhnes vermag weder die Milch zu koagu- 
lieren noch Laktose zu invertieren. Bei Milchnahrung gewinnt der 
Magensaft nach 3 Tagen die Eigenschaft, die Milch zu koagulieren. 
Bei Zufuhr von Laktose erscheint Laktose im Magensafte. 

Schon vorher hatte Spalilla (Br) 1904 eine Anpassung hin- 
sichtlich der Verdauung des Rohrzuckers bei der Taube beschrieben. 
Bei Körnerfütterung geht ein Teil des mit der Nahrung eingeführten 
Rohrzuckers mit den Exkrementen verloren. Dies geschieht aber nur, 
wenn die mit der Nahrung eingeführte Glukosemenge für das Kohle- 
hydratbedürfnis genügt. 


IV. 


Fermente. 


Gesetzmäßigkeiten. 


Die Mehrzahl der im vorigen Kapitel stehenden Arbeiten hätte 
auch hier stehen können. Nur entspricht es guten Gründen, die bei 
der Verdauung hauptsächlich wirksamen Fermente, uni sofern 
gerade ihre L>istung für den Gesamtorganismus in Betracht kommt, 
gesondert zu behandeln. 


Joh. Slarke hebt (B) 1904 hervor, daß die übliche Vorstellung, 
den Fermenten ein Temperaturoptimum zuzuschreiben, irrig ist. 

Das untersuchte Ptyalin hat nicht, wie man gemeinhin an- 
nimmt, ein Optimum oder Maximum (dies ist der Terminus 
für das, was Starke unter Optimum verstanden wissen will) seiner 
Wirksamkeit bei 37 bis 40°C, sondern die Wirksamkeit steigt 
dauernd mit der Temperatur und nähert sich einem Grenzwerte 
(Terminus für das Maximum Starkes), den sie etwa bei Körper- 
temperatur erreicht. Das plötzliche Aufhören der Wirksamkeit bei 
74 bis 75°C beruht auf der Zerstörung des Ferments. Starke weist 
besonders darauf hin, daß hiernach die Fermentation sich besser als 
bisher unter die Gesetze der Chemie ordne, da hier auch niemals 
Optima (Maxima) in der Temperaturkurve vorkämen. 

V. Henri bespricht ebenfalls in Brüssel das allgemeine 
Wirkungsgesetz löslicher Fermente, nachdem er schon beim 
vorhergehenden Kongreß die Gesetze der Sukrase (des Inversions- 
vorganges durch Fermente) auseinandergesetzt hatte. 

Die Formel für die Wirkung eines löslichen Fermentes lautet: 
Geschwindigkeit im Momente t = Be —, wobei K eine 

T l+-ma-nı 
konstante, F die Quantität des Fermentes, a die Menge der durch 
das Ferment zu zersetzenden Substanz im Zeitmomente t, i die 
Menge des Produktes der Reaktion in demselben Moment bedeutet 
und m und n zwei Konstanten, welche die hemmende Wirkung von 
seiten der Substanz und des Reaktionsproduktes auf das Ferment 
vorstellen. 

In Wien hält v. Grülzner einen Vortrag über die so- 
genannten Fermentgesetze. In dem Titel liegt schon die 
Stellung v. Grützners zu dem fraglichen Problem. 
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Eine Theorie der Enzymwirkung sucht Rosenthal 
(W) 1910 aus der Analogie der Wirkung von Fermenten und des 
Einflusses des magnetischen Feldes auf hochkomplizierte 
Verbindungen abzuleiten. 

In Heidelberg 1907 hatte er nur kurz mitgeteilt, daß viele 
komplizierte Verbindungen, wie Polysaccharosen, Glukoside, Pro- 
teine durch Einführung in Solenoide, die von starken, aber schwan- 
kenden elektrischen Strömen durchflossen sind, in ähnlicher Weise 
zerlegt werden wie durch Enzyme. Diese Tatsachen sind von 
ihm noch weiter (W) 1910, namentlich für die Stärke, unter- 
sucht worden. Es zeigte sich, daß die Zerlegung bei bestimmten 
Frequenzen der Stromschwankung gelingt, die einfache Vielfache 
einer bestimmten Grundzahi sind. Da die benutzten Stromschwan- 
kungen nicht sinusoidal verlaufen, also von Obertönen begleitet 
sind, so deutet R. jene Erscheinung dahin, daß die erzielte 
Wirkung von einem bestimmten dieser Obertöne abhängt, welcher in 
der angewendeten Schwingung vorhanden sein muß, wenn die Zer- 
legung gelingen soll. Diese Tatsachen gestatten den Schluß, daß die 
Wirkung der Enzyme auf einer Art von Energieübertragung beruhe, 
welche von dem Enzym auf den zu zerlegenden Körper übergeht 
und wirksam wird, wenn zwischen den hypothetischen Schwingungen 
der Enzymmolekeln und denen des zerlegten Körpers Resonanz 
eintritt. 


Einfluß von Giften. 


Vandevelde (Br) 1904 teilt seine Untersuchungen über den 
Einfluß des Wasserstoffsuperoxyds auf Enzyme mit. 

Wasserstoffsuperoxyd übt eine hemmende Wirkung auf Kata- 
lase ; dagegen wird das Pepsin, das Trypsin sowie das proteolytische 
Ferment der Milch dadurch aktiviert. Labferment fällt nach voraus- 
gegangener Behandlung mit Wasserstoffsuperoxyd Kasein schneller 
als vorher. Auf die Präzipitinreaktion des Serums gegen Milch im- 
munisierter Tiere ist H,O, ohne Wirkung. Die bakterizide Wirkung 
des H,O, gestattet die praktische Lösung der Frage der Herstellung 
roher, steriler Milch. 


Sanlesson bespricht (H) 1907 die Wirkung verschiedener 
anderer Gifte auf enzymatische Prozesse. 

Ausgehend von einer Betrachtung darüber, wie wunderbar 
schnell das mit KCGN zum Stillstande gebrachte Froschherz nach 
Entfernung des Giftes sich oft wieder erholt, spricht Santesson 
mit Hinweis auf die Arbeiten von Schönbein u. a. die Vermutung 
aus, daß es bei der KGN-Wirkung sich um eine Hemmung eines 
hypothetischen Enzymes handle, dessen Tätigkeit für die Funktion 
des Herzens nötig sei. 


Als einen in dieser Richtung früher nicht genauer untersuchten 
enzymatischen Prozeß hat Santesson die Zerlegung von H,O, 
durch eine ‚Katalase‘‘ der Froschmuskelsubstanz gewählt. Santesson 
spricht sich für die Enzymnatur dieses Vorganges aus. Die Ver- 
suche sind mit einem kleinen Apparat zur Messung der Geschwindig- 
keit der Sauerstoffentwicklung ausgeführt worden. Als Normalmaß 
wurde die Intensität der Zerlegung bei Zusatz von Froschlymphe 
zum Muskelpräparate genommen. Destilliertes Wasser wirkte stark 
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beschleunigend, Nacı ( 
eschleunigend, \ 100 


dagegen hemmend. Mehr oder weniger 


stark hemmend wirken auch (in 100 Fösung) freie Alkalien ; 


alkalisch reagierende Alkalisalze (besonders K,CO, und KEN — Aus- 
nahme Na,HPO,); Säuren; viele Neutralsalze. Hemmend wirkten 
weiter As,O, und mehrere Salze der schweren Metalle, Ghloralhydrat, 


Glyzerin und mehrere Alkaloidsalze (on): während Äthylalkohol, 


Koffein, Na-benzoic., sowie freies Atropin und Chinin den Prozeß 
beschleunigten. 


Diastasen. 


Über den Ursprung und die Bildung der Serum- und 
Lymphdiastasen sprach Carlson auf dem letzten Kongreß 1910. 
Die Tatsache, daß das Blut wirklich ein saccharifizierendes Ferment 
enthält, war bereits von Ftöhmann auf dem ersten Kongreß 1889 
gelegentlich einer Diskussionsbemerkung hervorgehoben worden. 

Hier mag auch der serologische Nachweis dieser wie an- 
derer Fermente im Blute mit Hilfe der optischen Methode 
durch Abderhalden {W) 1910 besprochen sein. 

Nach parenteraler Zufuhr von Proteinen respektive Peptonen 
treten im Blutplasma Fermente auf, die imstande sind, Proteine 
und Peptone abzubauen. Nach Zufuhr von Rohrzucker, Milchzucker 
und von Stärke finden sich im Blutplasma Fermente, die diese Kohle- 
hydrate spalten. Das Auftreten dieser Fermente läßt sich leicht 
feststellen, indem man vor der Injektion des körperfremden Materials 
und nach dessen Zufuhr das Plasma des Versuchstieres auf die 
genannten Substrate einwirken läßt und das Verhalten der Anfangs- 
drehung des Gemisches während einiger Stunden verfolgt. 

Das Verhalten des Amygdalins gegenüber Fermenten 
war der Gegenstand eines Vortrages von Giaja (W) 1910. 

Das Amyedalin zerfällt bekanntlich bei totaler Hydrolyse in 
| Mol. Blausäure, 1 Mol. Benzaldehyd und 2 Mol. Glukose. Es 
war bisher nicht bekannt, wie diese beiden letzteren miteinander 
verknüpft sind. Es gelang nun gemeinsam mit Bierry durch Ein- 
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wirkung des Verdauungssaftes von Helix pomatia die fermentative 
Hydrolyse des Amygdalins derart zu leiten, daß die darin enthaltene 
Biose (Disaccharid) zum Vorscheine kam. Diese ist linksdrehend, 
ist dem Emulsin, dem Invertin sowie dem Pankreassafte des Hundes 
gegenüber wiederstandsfähie, wird dagegen von den Verdauungs- 
sekreten der Schnecke leicht zu Glukose aufgespalten. Vielleicht 
ist diese Biose identisch mit der Isotrehalose von Fischer und 
Delbrück. 


Lipasen. 


Hierüber ist nur eine einzige Mitteilung, und zwar (Br) 1904 
von Nicloux erfolgt. Sie bezieht sich auf die Lipolyse im Rizinus- 
samen. Sie wird nicht durch ein lösliches Ferment verursacht, 
sondern ist an das Zytoplasma verknüpft. Dies ist der Träger einer 
besonderen lipolytisch wirkenden Substanz, des „Lipaseidins“. Die 
Lipolyse erfolgt nach den allgemeinen Gesetzen der Fermentwirkungen. 


Peptolytische Fermente. 


Auf die Entdeckung des Erepsins durch Cohnheim ist beim 
Kapitel Resorption hingewiesen. 

Zum Studium peptolytischer Fermente eignen sich nach 
Abderhalden (W) 1910 besonders die Polypeptide. Hiermit 
lassen sich nicht nur qualitativ, sondern auch quantitativ die Wir- 
kungen dieser Fermente verfolgen ; dies darum, weil wir über die 
Struktur der synthetischen Polypeptide genau unterrichtet sind. 
Besonders übersichtlich gestalten sich die Verhältnisse, wenn zu den 
Untersuchungen optisch aktive Polypeptide verwendet werden. 
Die Änderung des Drehungsvermögens gibt uns Aufklärung über die 
Art des Abbaues unter verschiedenen Bedingungen. Mit Hilfe der 
Polypeptide wird es möglich sein, die Frage zu entscheiden, ob die 
einzelnen proteolytischen Fermente einheitlich in ihrer Wirkung 
sind, und vor allen Dingen wird man Einblick in die Art der Zell- 
fermente erhalten. 


Auto- und heterolytische Fermente. 


Unter sie sind wohl Fermente einzureihen, von denen (B) 1889 
Denys (Dem.)in einem Vortrage über eine „neue Fermentbildung 
iın Blut“ sprach. Er fand, daß im antiseptisch aufgefangenen Blut 
nur Peptone entstehen, wenn ein Desinfiziens, wie Phenol, Alkohol, 
Chloroform zugesetzt wird, daß sich dann auch das Fibrin löst, 
während im nichtversetzten Blut nichts Derartiges geschieht (?). 
Diese Peptonbildung findet nicht bei saurer, sondern nur bei al- 
kalischer Reaktion statt. 
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Über die Wirkung der Haut auf Harnsäure und verwandte 


° Substanzen spricht (W) 1910 Brunacci. 


Ausgehend von Beobachtungen über Säurebildung im Schweine 
unterwarf Autor Hautstücke der Toluolautolyse bei Gegenwart von 
Harnsäure, Alloxan, Allantoin usw. und beobachtete neben niederen 
Aminen die Bildung komplizierterer, noch nicht genau charakteri- 
sierter Verbindungen von saurem Charakter. 


Oxydasen. Katalasen. 


Nach Untersuchungen der Oxydationen des Aldehyds 
mittels Gewebsextrakten vertritt Medwedew (GC) 1898 die 
Anschauung, daß das Oxydationsferment seiner Wirkung nach über- 
oxydierten Stoffen gleichkommt, daß also in den Geweben vorrätiger 
Sauerstoff angehäuft ist. 


Ebenfalls in Cambridge berichtet Phisalix über eine Oxy- 
dase in der Haut einiger Batrachier. Froschhautextrakt färbt 
sich bei Luftzutritt braun. Phisalix denkt daran, daß die den 
Sauerstoff fixierende Substanz für die Hautrespiration von Bedeu- 
tung sein kann. 


Außer den weiter unten noch zu erwähnenden ‚„Ferment- 
chemischen Untersuchungen‘ über Steapsin berichtete v. Fürth 
in Heidelberg auch über gemeinschaftlich mit v. Gzyhlarz ausge- 
führte Versuche über Peroxydasen. 

Die bisher zum Nachweise tierischer Peroxydasen vorwiegend 
benutzte Guajakreaktion ist zu diesem Zwecke, soweit es sich 
um die Organe hämoglobinführender Tiere handelt, ganz ungeeignet, 
und die diesen Gegenstand betreffenden Literaturangaben beruhen 
vielfach auf der Verwechslung der peroxydasenähnlichen Wirkung 
des Blutfarbstoffes mit echten oxydativen Fermenten. Der Nachweis 
der Peroxydasen in bluthaltigen Geweben und Säften wird dagegen 
durch die Jodreaktion ermöglicht, da die Oxydation der Jod- 
wasserstoflsäure bei Gegenwart von Wasserstoffsuperoxyd (zum 
Unterschiede von der Oxydation der Guajakonsäure und anderer 
zyklischer Chromogene) durch den Blutfarbstoff nicht katalytisch 
beschleunigt wird. 

Es gelang so, die Gegenwart echter Peroxydasen in Leuko- 
zyten, in Iymphoiden Geweben (Knochenmark, Milz, Lymph- 
drüsen) und im Sperma nachzuweisen. 

Leukozyten geben mit frisch bereiteter Guajakonsäurelösung 
bei Abwesenheit eines Superoxyds keine Reaktion, enthalten also 
keine „direkte Oxydase‘‘ im Sinne der älteren Autoren 

Um die Wirkung tierischer Oxydasen messend verfolgen zu 
können, wurde ein spektrophotometrisches Verfahren aus- 


gearbeitet, das auf der oxydativen Bildung von Malachitgrün 
aus seiner Leukobase beruht. 

Verzeichnet man die mit Hilfe dieser Methode gewonnenen 
Ergebnisse graphisch, indem man die Zeitwerte als Abszissen, die 
zugehörigen Mengen des Oxydationsproduktes als Ordinaten auf- 
trägt, so werden die durch das Hämatin ausgelösten Reaktionen 
annähernd durch gerade Linien veranschaulicht, welche unter ver- 
schiedenen Winkeln vom Nullpunkte ausgehen. Der Reaktion 
echter tierischer Peroxydasen (aus Eiterzellen) entsprechen 
dagegen Kurven, die nach einem stetigen, mehr oder minder steilem 
Anstiege plötzlich abbiegen, um schließlich der Abszissenachse 
parallel zu verlaufen. 


Berirands Entdeckungen auf dem Gebiete der Oxydasen, 
über die er zum Teil in einem zusammenfassenden Vortrage (H) 
1907 in der Schlußsitzung des Heidelberger Kongresses berichtet, 
stellten die ganze Fermentnatur der Oxydasen in Frage. 


Dieser Standpunkt wird auch von Dony-Henaull in seinen 
kritischen und experimentellen Untersuchungen über 
Oxydasen geteilt. 

Die Oxydation des Salizylaldehyds durch Gewebe, welche 
meist oxydativen Fermenten zugeschrieben wird, kann ohne die 
Annahme solcher erklärt werden, und die Existenz tierischer Oxy- 
dasen ist überhaupt nicht erwiesen. Wird Blutserum oder eine 
Gummilösung mit einem Mangansalz versetzt und sodann mit 
Alkohol gefällt, so zeigt der Niederschlag das Verhalten der Ber- 
trandschen Laktase. 


In den zahlreichen Untersuchungen von Balelli und Siern, 
die meist gemeinschaftlich arbeiteten, tritt aber die Auffassung, daß 
es sich um Fermente bei den Oxydasen handelt, wieder hervor. 

So berichtet Batelli in Wien (1910) über die Aldehydase, 
die Salizylaldehyd in Salizylsäure überführen kann, und zwar ohne 
Gegenwart von Sauerstoff. Sie ist keine Oxydase, sondern ein hydro- 
lysierendes Ferment. 

Ferner spricht Balelli in Wien über Katalase. 


Lina Stern trägt ebenfalls dort ihre Anschauung über Be- 
ziehung von Oxydationsfermenten und Atmungsprozessen 
in den Tiergeweben vor. 

In einigen Geweben und namentlich in der Leber ist ein Teil 
des respiratorischen Gaswechsels durch ein oder mehrere oxydierende 
Fermente, die den Charakter bekannter Oxydation aufweisen, be- 
wirkt. Der durch Vermittlung dieser Oyxdationsfermente bewirkte 
Gaswechsel bildet die akzessorische Atmung. 
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Der durch die akzessorische Atmung bewirkte Gaswechsel 
stellt nur einen geringen Teil des Gesamtgaswechsels dar. Der weitaus 
größte Teil wird durch die Hauptatmung bedingt, die an die 
Vitalität der Zellen eng gebunden zu sein scheint. Die Hauptatmung 
nimmt allmählich ab und verschwindet gänzlich nach einer mehr 
oder weniger langen Zeit nach dem Tode. 

Alle Gewebe weisen die Hauptatmung auf. Mehrere Gewebe 
(Leber, Niere usw.) besitzen zu gleicher Zeit die Haupt- und Neben- 
atmung, während andere Gewebe (Muskeln, Gehirn usw.) die Haupt- 
atmung aufweisen. 

Für das Zustandekommen der Hauptatmung in den über- 
lebenden Tiergeweben ist das Zusammenwirken zweier Faktoren 
notwendig: a) Zellen oder Zellenfragmente, die noch eine gewisse 
Vitalität besitzen ; b) eine hitzebeständige, wasserlösliche und dialy- 
sierbare Substanz, die man als Pnein bezeichnet. 


Koagulasen. 

Lab. 

Über das Vorkommen eines Labferments in der Lymphe 
spricht (B) 1898 Floresco. Zusatz ungerinnbar gemachter Lymphe 
zu Milch bringt Gerinnung hervor. Die Gerinnung verläuft ver- 
schieden, je nach der Ernährungsweise des Tieres, dessen Lymphe 
benutzt wird. 

Pribram und Stein behandeln (W) 1910 die Vorstufe des 
Labferments. 

Das sogenannte „Prochymosin‘ entsteht durch Adsorption von 
Lab durch die lebende Magenschleimhaut. Dies zeigt ein Versuch, 
bei welchem eine Lablösung einem Kaninchen mit der Schlundsonde 
in den Magen eingeführt wird. Nach 4 Stunden ist der Proferment- 
gehalt der Schleimhaut, etwa entsprechend der eingeführten Lab- 
menge (nach Abzug der nicht zu vermeidenden Verluste), bedeutend 
erhöht. Entsprechende Kontrollen mit nativem Serum und mit 
gekochtem Lab zeigen, daß es sich tatsächlich um ein Adsorptions- 
produkt, nicht etwa um eine Reaktion der Schleimhaut auf das ein- 
geführte Ferment handelt. Vom .ausgeschnittenen Tiermagen oder 
vom Magenbrei wird Lab ebenfalls adsorbiert, jedoch unvollständiger 
und in weniger fester Bindung. 


Plasteinbildung. 

Hierunter ist wohl eine Mitleilune von Delezenne und 
Mouton (H) 1907 zu stellen über die koagulierende Wirkung von 
Pankreassaft. 

Fügt man zu einer konzentrierten Peptonlösung einen durch 
Kalziumsalze aktivierten Pankreassaft, so erhält man nach einer 
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bestimmten Zeit einen dicken Niederschlag, der sich allmählich wieder 
auflöst; in der Lösung lassen sich Leuzin und Tyrosin nachweisen. 


Fibrinferment siehe Kapitel IX. 


Kinasen. 


Von der Enterokinase im Darmsafte, die nach Walther 
(T) 1901 die Aktivierung des Pankreaszymogens leistet, war schon 
in Kapitel III die Rede. 


Über das Sekretin haben Delezenne und Pozerski (Br) 1904 
Versuche angestellt. Dies läßt sich nicht nur durch Säurebehandlung, 
sondern auch mittels Neutralsalzlösungen aus der Darmschleimhaut 
gewinnen. Das Sekretin ist in der Darmschleimhaut vorgebildet und 
die Wirkung der Säuren, beziehungsweise der Neutralsalze, beschränkt 
sich darauf, eine dem Sekretin antagonistische, neben ihr in der 
Schleimhaut vorhandene, Substanz zu neutralisieren. 


Beim nächsten Kongreß berichtet Delezenne über die Akti- 
vierung des Pankreassaftes durch Kalksalze. 

Lösliche Kalziumsalze aktivieren Pankreassaft; nach Ent- 
fernung der Kalziumsalze behält er seine neue Eigenschaft. Das 
Phänomen der Aktivierung ist im hohen Grade abhängig von der 
Beschaffenheit der Wände, mit denen der Saft in Kontakt ist; die 
Aktivierung erstreckt sich sowohl auf das Trypsin als auch auf das 
Labferment. Andere Salze von zweiwertigen Metallen sind nicht 
wirksam. 


Die Aktivierung der fettspaltenden Komponente des Pan- 
kreas, des Steapsins, war Gegenstand besonderer Studien v. Fürths in 
Gemeinschaft mit Fräulein Donath. v. Fürth berichtet 1907 dar- 
über wie auch über die Reaktivierung in Heidelberg. 

Pankreassteapsinpräparate können sich spontan derart ver- 
ändern, daß ihre direkte Wirksamkeit zu-, ihre Aktivierbarkeit durch 
Cholsäure aber abnimmt. 

Die Aktivierung des Steapsins durch cholsaure Salze erfolgt 
bis zu einer gewissen Grenze der Menge des Cholates annähernd 
proportional; von da ab ist ein weiterer Zusatz desselben unwirksam. 
Eine Beschleunigung des inversen Fermentvorganges (fermentative 
Synthese aus Fettsäure und Glyzerin) durch Cholsäure konnte nicht 
mit Sicherheit nachgewiesen werden. 

Für die Gegenwart einer steapsinaktivierenden Kinase in der 
Darmschleimhaut ergab sich kein Anhaltspunkt. 
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Durch Erwärmen auf etwa 60° (nicht aber auf 80°) inaktiviertes 
Pankreassteapsin konnte durch normales Pferdeserum zum Teil 
reaktiviert werden. Dieser Vorgang ist durch ein in letzterem 
enthaltenes thermolabiles Agens bedingt. 

Durch Erwärmen auf 70 bis 100° inaktiviertes Pankreassteapsin 
übt eine Hemmung auf die Wirkung aktiven Fermentes der gleichen 
Art aus. 


Anhang. 


Von dem Philothion de Rey-Pailhades war schon oben in 
Kapitel I die Rede. In Heidelberg spricht er über Philothin 
und Hydrogenasen; letztere sollen die Abspaltung von Schwefel- 
wasserstoff in Eiweißlösungen, im Serum und in Geweben bewirken. 


V. 


Verdauungsbewegungen. 


Schlucken. 


Kronecker stellt mit Gerber (B) 1889 Versuche über den 
zeitlichen Verlauf der Schluckbewegung an. 


Es wird die Zeit bestimmt zwischen der Larynxbewegung und 
dem Erscheinen der Schluckmasse in der Kardia des gastrotomierten 
Hundes. Die Größe des Schluckens hat keinen Einfluß auf die Zeit: 
sie ist im Beginn der Versuche 5 bis 6”, nachher 4 bis 5’ ; ein kleiner 
Schluck erscheint schaumig, ein großer im Strahl. Ein fester Körper 
(ovale silberne Kapsel [Schluckthermometer]) erscheint trocken nach 
11’, mit Wasser nach 9’, dabei ist das Wasser oft zeitiger da. Ist 
der Schluck durch Reizung des N. laryngeus super. ausgelöst, so sind 
die Zeiten etwas kürzer. 


Magenbewegungen. 


Langley (Dem.) demonstriert (T) 1901 die Hemmung des 
kardialen Sphinkter des Magens durch den Vagus. Nach 
Kurarisierung und Atropinisierung bewirkt Vagusreizung beim Ka- 
ninchen eine Hemmung der Kardia. Das Niveau in einer in den 
Ösophagus eingebundenen Steigröhre fällt. 

Eine wesentliche Änderung erfuhren unsere Vorstellungen 
über die Art der Durchmischung der Nahrung im Magen durch die 
Untersuchungen Grülzners (T) 1901 über die Bewegungen des 
Mageninhaltes. 


Man hatte sich bis dahin vorgestellt, daß der Inhalt durch- 
einander gemischt wird; es ist dies aber nur in geringem Umfange 
der Fall. Bei Darbietung der Nahrung in passenden Zwischen- 
räumen kommt das neue Futter in die Mitte und erst später an die 
Oberfläche, wenn das dort befindliche Futter verdaut und in den 
Darm getrieben ist. 


Das zu verschiedener Zeit gegebene Futter war verschieden 
beziehungsweise nur verschieden gefärbt und wurde im Magen, der 
schnell nach Tötung des Tieres gefroren wurde, leicht erkannt. 
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Auf dem nächsten Kongreß (Br) 1904 hat Grülzner seine 
tesultate ergänzt und im besondern an Versuchen mit Ratten, denen 
mit Lackmus gefärbtes Futter gegeben wurde, gezeigt, daß imFun dus 
die alkalische Reaktion lange erhalten bleibt, während der Pylorus- 
trichter stets stark sauer ist. 

Wie die Entleerung des Magens verläuft, und in welchem Zu- 
stande sich dann der Inhalt befindet, ist 1907 (H) durh Cohnheim 
(Dem.) besonders studiert worden. Am besten gelingt dies an einer 
Duodenalfistel, die gleichzeitig Einspritzungen in das untere 
Duodenum gestattet. Auch die Sekretion von Pankreassaft und 
Galle läßt sich auf diese Weise sehr gut demonstrieren. 

Fleisch wird im Magen fast vollständig peptonisiert; ın groben 
Stücken gegebenes Fleisch verweilt viel länger im Magen, wird aber 
viel gründlicher verdaut als fein gehacktes. Auf 50 g Fleisch kommen 
über 300 g Magen- und Pankreassaft. 

Brot wird auch weitgehend verdaut, doch kommt auch reichlich 
Festes in den Darm. Auf 21g kommen 200 g Verdauungssäfte, 
darunter viel mehr Pankreassaft und Galle, als der Azidität des 
Magensaftes entspricht. 

Die Magenverdauung endigt mit einer Produktion von schlei- 
migem, alkalischem Sekret, häufig auch mit der Sekretion von 
Speichel. 

Wird bei vollem Magen Wasser getrunken, so läuft dieses 
schnell und, fast ohne sich mit dem sauren Mageninhalt zu vermischen, 
durch den Pylorus ab, nachher setzt die normale Magenentleerung 
wieder ein. 

Durch Ermüdung des Tieres, andere Störungen, vor allem 
pathologische Zustände des Darmes, wird die Entleerung des Magens 
um Stunden verzögert. Andrerseits kann bei Erkrankung des Magens 
saures Sekret ganz fehlen, ohne die Gesamtverdauung merkbar 
zu stören. 

Die Verfütterung eines Eiweißkörpers an einen Hund und Auf- 
fangen aus der Duodenalfistel ist die vollkommenste Methode, Eiweiß 
zu peptonisieren. 


Durch Versuche an 17 Hunden mit Fisteln zeigte Boldireff 
(Br) 1904, daß der Verdauungsapparat außer der Verdauungs- 
zeit periodisch arbeitet und nicht untätig ist, wie im allgemeinen 
angenommen wurde. Es gilt dies für die Drüsen wie für die 
Muskeln. Nach zirka 20 bis 30 Minuten Tätigkeit folgt eine Ruhe 
von 1%, bis 213, Stunden. Lange dauernder Hunger schwächt diese 
periodische Arbeit, Verdauungstätigkeit des Magens sistiert sie 
sofort. 

Die Bedeutung der Röntgenstrahlen für die Physiologie 
hat Cannon zeitig erkannt. Er demonstrierte (Br) 1904 die Magen- 
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und Darmbewegungen einer Katze nach Wismutnahrung sowohl 
auf dem Röntgenschirme wie in Röntgenphotographien. 


Darmbewegungen. 


In Form eines kurzen Auszuges teilten (GC) 1898 Bayliss und 
Starling ihre Untersuchungen über den Einfluß der Blutver- 
sorgung auf die Darmbewegungen mit. 


Dadurch, daß Magnus (Br) 1904 zeigte, daß man ausge- 
schnittene Därme von verschiedenen Säugetieren stundenlang 
überlebend erhalten kann, gab er der Physiologie ein Objekt, das 
sich zum Studium ganz verschiedenartiger Fragen außerordentlich ge- 
eignet erwies, abgesehen davon, daß die Darmbewegungen selbst viel 
besser als bisher untersucht werden konnten. 


Werden Säugetierdärme ausgeschnitten, so führen sie in Ringer- 
lösung bei Sauerstoffzufuhr stundenlang rhythmische Bewegungen 
aus, die sich graphisch aufzeichnen lassen. 


Die Darmwand läßt sich in ihre einzelnen Schichten zerlegen, 
ohne daß deren physiologische Eigenschaften dabei zerstört werden. 
Man kann die Trennung zwischen Submukosa und Ringmuskulatur 
oder zwischen Ring- und Längsmuskulatur vermehren. Die ge- 
wonnenen Präparate verhalten sich ganz verschieden, je nachdem 
dabei die Muskeln mit dem Auerbachschen Plexus in Verbindung 
bleiben oder nicht. 


Automatie, Rhythmizität und refraktäre Periode sind an die 
Anwesenheit des Auerbachschen Plexus gebunden, nicht aber 
die Erregungsleitung. 


Auf dem nächsten Kongreß (H) 1907 wurde bereits eine An- 
wendung der Magnusschen Methode gezeigt. 


Asher untersuchte den Einfluß der Galle auf die Darm- 
bewegung. Wirkt sie von außen auf den überlebenden Dünndarm, 
so hemmt sie ihn ; in das Rektum injiziert, führt sie zur Defäkation ; 
von außen auf das Kolon gebracht, bewirkt sie gesteigerte Peristaltik. 


Über Darmperistaltik und Analrhythmus bei Krusta- 
zeen sprach (W) 1910 F. R. Miller. 


Elektrische Reizung des Abdominalganglions beim Hummer 
und Krebs hat eine peristaltische Welle des Darmes zur Folge, welche 
analwärts abläuft und dort rhythmische Schließung und Öffnung 
des Anus auslöst; beide Bewegungen stehen unter dem Einflusse 
eines lokalen nervösen Mechanismus. 
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Anhang. 


Depage behandelt (Br) 1904 die Frage, ob die Abdominal- 
organe durch ihr Gewicht einen Druck auf die Bauchwand 
ausüben. Auf Grund von Versuchen an einem Modell, das die physi- 
kalischen Verhältnisse in der Bauchhöhle in schematischer Weise 
nachahmt, behauptet Depage, daß die Organe durch den Atmosphären- 
druck getragen werden, der die Bauchwände gegen die Eingeweide 
drückt. Die ‚„Ligamenta suspensoria‘ spielen für die abdominale 
Statistik keine wesentliche Rolle. 


F. Heger (Dem.) zeigt (Br) 1904, daß Fremdkörper (Kohle, 
Zinnober, Wismut), aseptisch in die Bauchhöhle gebracht, sich im 
Laufe von 12 bis 24 Stunden in den Netzpartien zwischen Magen 
und Leber anhäufen. Die Wanderung opaker Teilchen konnte direkt 
auf dem Röntgenschirm verfolgt werden. Heger spricht darum von 
einem Ausfegen der Bauchhöhle. 
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Stoffwechsel und Ernährung. 


A. Stoffwechsel. 


a) Methodisches. 
Respirationsapparate. 
An der Verbesserung der Apparatur ist dauernd gearbeitet 
worden. 1892 demonstrierte Laulanie (Toulouse) einen Apparat 
für Respirationsversuche ähnlich dem Regnault-Reiset- 


schen Verfahren, und teilte 1895 über die damit ‚im abgeschlossenen 
Raume‘ erhaltenen Resultate mit. 


Im gleichen Jahre erstattete Tigersledi einen Bericht über die Ver- 
suche, die er in seinem großen nach dem Pettenkofer-Voitschen 
System eingerichteten Respirationsapparat angestellt hatte. Dieser 
Apparat hatte 100 m? Inhalt und gestattete mehreren Menschen 
gleichzeitigen Aufenthalt. 


1910 führte N. Zuntz in Abbildungen einen für große Tiere kon- 
struierten Universalrespirationsapparat vor. Der Inhalt ist 
SO m?. Darin ist u.a. eine große Tretbahn eingebaut, durch die 
die verschiedensten Arbeitsleistungen in ihrem Einfluß auf den Stoff- 
wechsel untersucht werden können. Der Apparat gestattet ein Arbeiten 
nach dem Pettenkofer-Voitschen wie nach dem Regnault- 
Reisetschen Verfahren. 


Wärmebiılanz. 


Bei Bestimmung der Wärmebilanz im Organismus spielt 
nach Camis (H 1907) ein bis dahin wenig beachteter Faktor eine Rolle, 
nämlich die Lösungs- und Entbindungswärme der bei der 
Atmung beteiligten Gase. Bei einem 70 kg schweren Menschen 
ist die bei der Lösung der GO, und des O, gebrauchte Wärme etwa 
127 Kalorien in 24 Stunden. 


Kalorımetrie. 


Die genauere Messung der Wärmeproduktion ist auch mehr 
fach auf den Kongressen verhandelt worden. 
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So zeigte Rosenthal (Dem.) auf dem I. Kongreß seine Methode 
der Kalorimetrie und demonstrierte auf dem nächsten seinen 
Kalorimeter. 


1904 gab dann Aiwaler mittels Projektion von Diapositiven 
eine Anschauung von seinem großen Respirationskalorimeter, 
in dem während längerer Zeit der gesamte Energie- und Stoffwechsel 
eines Menschen beobachtet werden konnte. Mit Hilfe dieses Appa- 
rates sind ja dann eine ganze Reihe wichtiger Stoffwechselfragen 
behandelt worden. 


Das Gegenstück zu diesem großen Apparat stellen die Mikro- 
kalorimeter dar. 


Cybulski (Dem.) zeigte 1910 einen von ihm konstruierten Apparat 
zur Mikrokalorimetrie, nachdem schon in den Jahren vorher 
gerade die Kalorimetrie an kleinen Organismen beziehungsweise 
einzelnen Organteilen verschiedentlich versucht worden war. 


Gleichsam als Anhang zu diesen Methoden, den Stoff- und 
Kraftwechsel zu beobachten, sei hier noch ein Verfahren W. P. Lom- 
bards erwähnt, das er 1904 beschrieb und demonstrierte. Auf einer 
großen und genauen Wage bestimmt er den Gewichtsverlust 
des Menschen von Minute zu Minute, der durch den Wasserverlust 
durch die Lunge und Haut herbeigeführt wird. 


b) Beeinflussung des Stoffwechsels (durch Arbeit, Bluttransfusion). 


F. E. Johannson bestimmte (GC) 1898 die CO,-Abgabe des 
Menschen bei Muskelarbeit; nach ihm lassen sich hinsichtlich 
der mechanischen Leistung 3 Arten der Muskelbewegung unter- 
scheiden, wofür Heben, Senken und Halten eines Gewichtes Beispiele 
sind. Jede dieser Leistungen muß möglichst für sich untersucht 
werden, er konstruierte hierzu einen besonderen Apparat. 


Einen andern Arbeitsapparat, Ergometer, stellte auf demselben 
Kongreß R. du Bois-Reymond in Vertretung von N. Zuniz vor. 


1910 (W) berichtete N. Zuntz über Ergebnisse von Gaswechsel- 
versuchen an Wiederkäuern, die er in seinem oben erwähnten Uni- 
versalrespirationsapparat erhalten. Besonderes Interesse hatte dabei 
die Gaswechselsteigerung während des Kauens und Wiederkauens 
der Nahrung, die er in Gemeinschaft mit Pächtner und Dahm 
feststellen konnte. 

Moscali sprach ebenfalls 1910 über den Einfluß von Ruhe 
und Bewegung bei verschiedener Diät auf den Stoffwechsel, und 


zwar verfolgte er nicht den Gaswechsel, sondern nur im speziellen 
die Größe der NH,-Bildung im Urin. 
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Die Änderung des Stoff- und Energieumsatzes nach Blut- 
transfusionen besprach Hari 1910. Neben dem Gaswechsel wurde 
auch der N-Wechsel verfolgt, daraus die Wärmeproduktion berechnet 
und zuweilen noch direkt nach Rubner bestimmt. 


c) Hunger. 


1901 (T) teilte Pugliese mit, daß NaCl einen günstigen Einfluß 
auf die Lebensdauer hungernder Hunde besitzt. Er fand, daß Hunde, 
die Wasser mit Kochsalz erhielten, im Vergleiche zu Hunden, die 
nur Wasser bekamen, wasserreicher blieben; besonders galt dies für 
Hirn, Herz und Blut. 

Die Ausscheidung von Harnsäure und Purinkörpern wie von 
Kreatin und Kreatinin während des Hungerns verfolgte 1910 Calh- 
cart, die Ausscheidung der Aminosäuren beziehungsweise der for- 
moltitrierbaren Stoffe im gleichen Jahre D. Fuchs. 

In diesem Vortrag wurde zum ersten Male die wichtige und 
einfache Methode Sörensens erwähnt. 


d) Winterschlaf. 


Über die chemischen Prozesse während des Winterschlafes 
der Murmeltiere, im besonderen über die, welche beim Aufwachen 
sich abspielen, berichtete (H) 1907 Weinland ausführlich. 

Beim Murmeltier sind während des Winterschlafes, wenn man 
die Betrachtung der chemischen Prozesse zugrunde legt, 2 ver- 
schiedene Zustände zu unterscheiden: 

l. Der Zustand des tiefen Schlafes, des Halbschlafes und des 
Wachseins, 

2. der-Zustand des Aufwachens. 

Zustand 1 ist von längerer Dauer, Zustand 2 dauert nur Stunden. 
Im Zustande 1 sind verschiedene Zersetzungsgrößen möglich, 
wobei die GO,-Menge um das 20fache schwanken kann; genau ent- 
sprechend schwankt die O,-Menge. Diese Erscheinung geht einher 
mit der geringeren oder größeren Wärmeproduktion des Tieres, 
Die Quelle dieser GO,-Bildung ist das Fett. Dies beweisen die 
respiratorischen Quotienten, die in diesem Zustand erhalten werden. 

Prinzipiell abweichend von diesem länger dauernden Zustand 
ist der zweite, der kurzdauernde Aufwachprozeß. Die CO,- 
Produktion steigt hier bis zu 2200 mg pro I kg Tier und Stunde an. 
In diesem Zustande tritt die Fettverbrennung mehr zurück und 
dagegen eine Verbrennung von Kohlehydrat in den Vorder- 
grund. 
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e) Intermediärer Stoffwechsel. 
Herkunft einzelner Abbauprodukte. 


Blaikie (G 1898) wies in den Muskeln Harnstoff nach, und zwar 
so viel, daß sich seine Herkunft nicht allein aus dem in den Muskeln 
vorhandenen Blut ableiten ließ. 


Gowland Hopkins und Beresford Hope zeigten ebenfalls in 
Cambridge, daß auch bei nukleinfreier Nahrung reichlich Harnsäure 
ım Harne auftritt, ıhre Herkunft also sich nicht allein aus den: 
Nahrungsnukleinen ableiten läßt. 

Diese Arbeit bleibt die einzige in unserem Kongresse, welche 
diese wichtige Frage der exogenen und endogenen Harnsäurebildung 
behandelt. 


Dieselbe Stellung nımmt in einer andern fundamentalen Frage 
die Arbeit Noel Palons (G) 1898 ein. Sie ist die einzige, die sich mit 
der Verteilung von N und Sim Harn beschäftigt; ja, die einzige 
überhaupt, die das Gebiet der in dem letzten Jahrzehnt so vielfach 
geübten eingehenden Harnanalyse hinsichtlich der Verteilung auf 
die einzelnen Harnbestandteile berührt. 

Gestreift wird dieses Gebiet nur noch höchstens in einer Arbeit 
von G. Moscali, der, wie bereits erwähnt, (W) 1910 über den Ein- 
fluß von Ruhe und Bewegung auf die NH,-Menge bei verschiedener 
Diät im Harn berichtete. 


Der Entstehung des Glykokolls im Tierkörper wird 
1910 von A. F. Ringer durch Beobachtung der maximalen Pro- 
duktion von Hippursäure nachgegangen. 


Oxydativer Abbau im Tierkörper. 


Die Arbeit Knoops 1910 führt auf diesem Gebiet einen Schritt 
vorwärts. 

K. verfolgte die Produkte des Abbaues von Fettsäuren und 
zeigte, daß sich der ins Molekül tretende Sauerstoff an das CG-Atom 
in #-Stellung anlagert. Hat aber eine Substitution an dem «-C-Atom 
stattgefunden, so wird dieses zum Angrilfspunkt des Sauerstoffes. 
Daher werden die «-Aminosäuren über die @-Ketonsäuren zu den 
nächst niederen Fettsäuren abgebaut. 


Als Ort des oxydativen Abbaues hatten Leathes und Joan- 
novics und E.P. Pick die Leber nachgewiesen. 1910 zeigen nun 
Joannovics und Pick, daß die oxydative Fähigkeit der Leber 
durch die Narkose stark beeinflußt wird; das Nahrungsfett wird 
dann in der Leber nicht wie in der Norm in die ungesättigten Fett- 
säuren übergeführt, sondern es lassen sich gesättigtere Fettsäuren 


nachweisen. Will man keine Abnahme des oxydativen Vermögens, 
so muß man eine Steigerung der reduzierenden Fähigkeit der Leber 
annehmen. Die vielen früheren Befunde von unvollständig oxydierten 
Produkten während und nach der Narkose erfahren durch die er- 
wähnten Resultate eine gewisse Erklärung. 


Kreatinstoffwechsel. 


Auch hier ist es nur eine Arbeit, die dieses Gebiet berührt. 

Pekelharing berichtet 1910, daß in den Kreislauf in genügender 
Menge aufgenommenes Kreatin teilweise verschwindet, und 
zwar wird es teils als solches, teils als Kreatinin von den Nieren aus- 
geschieden. Dies gilt für Kreatin, das aus dem Darme resorbiert 
ist, wie auch für solches, das subkutan oder intravenös zugeführt 
wird. Bei seinem Vortrage benutzte Pekelharing zum Teil Ver- 
suche seines Schülers van Hoogenhuyze. 


Urobilin. 

Über die Bildung und Spaltung von Urobilin spricht 
1910 Sieensma. Er beseitigt die irrtümliche Vorstellung, daß die 
Farbe der Fäzes von Urobilin herrührt. In den Fäzes ist nur 
Urobilinogen nachzuweisen. Er berichtet über eine Anzahl Ver- 
suche zur Urobilinbildung und kommt zu dem Resultat, daß 
eine solche nur im Darmkanal statthat; andere Orte der Bildung 
können leicht durch Versuchsfehler vorgetäuscht werden. Die nor- 
male Zerstörung des Urobilins geschieht durch die Leber; Herab- 
setzung dieser Leistung der Leber bewirkt Urobilinurie. 


Phosphorsäurestoffwechsel. 

Beziehungen hiervon zum Inosit stellt 1910 E. Starken- 
slein fest. 

Früher war gefunden, daß Inosit besonders in wachsenden Or- 
ganen vorhanden ist, ferner daß Inositphosphorsäureverbindungen 
in Pflanzen vorkommen. Jetzt wurde von Starkenstein nach- 
gewiesen, daß Inosit in dieser Form mit der Nahrung in den 
Körper gelangt. Diese Verbindung wird vom jugendlichen Orga- 
nismus ganz gespalten, wobei der Inosit selbst erst abgelagert und dann 
allmählich ausgeschieden wird, während die Phosphorsäure ver- 
wertet wird. Erwachsene vermögen die Inositphosphorsäure nur 
teilweise zu zersetzen und scheiden sie darum zum Teil unverändert aus. 


Verhältnis von Energie- und N-Gehalt im Harn. 


Diese Beziehung gelangt nur einmal zur Verhandlung. 
D. Fuchs (beziehungsweise D. v. Udranszky in dessen Namen) 
Gal 
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berichtet über die Zunahme des QOuotienten 
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Beren Blutverlusten und weist als Grund dafür die gestei- 
gerte Ausscheidung von Aminosäuren beziehungsweise von 
formoltitrierbaren Stoffen nach. Die vermehrten Aminosäuren 
entstehen nach Fuchs vermutlich bei der Regeneration des Blutes 
und bleiben zum Teil als überflüssig bei der Synthese des Blut- 
eiweißes übrig. 


Synthese von Eiweißbausteinen im Tierkörper. 


Auch hier ist es Knoop, der dieses wichtige Gebiet erörtert. 


K. teilt 1910 mit, daß ihm der Nachweis einer N-Anlagerung an 
eine Fettsäure gelang. Nach Verfütterung von Phenyl-«-Keton- 
buttersäure wird das Azetylprodukt der entsprechenden Aminosäuren 
ausgeschieden. Es ist hier also gleichsam die Umkehrung des 
oxydativen Abbaues einer @-Aminosäure, die wir oben erwähnt 
haben. 

Interessante Beziehungen von Eiweiß zu Kohlehydraten im 
Körper werden besprochen. Bisher nahm man nur die Bildung von 
Kohlehydraten aus Eiweiß an, aber nicht das Umgekehrte. Da 
a-Öxysäuren, die beim Abbau von Kohlehydraten intermediär ent- 
stehen, Aminosäuren bilden können, ist diese Möglichkeit vor- 
handen. 


Kohlehydratstoffwechsel. 


Zu der zuletzt erwähnten Frage steht das oft aufgeworfene 
und 1907 (H) von Embden behandelte Problem der Quelle der Milch- 
säure im Tierkörper in Beziehung. 

Aus Durchblutungsversuchen der glykogenhaltigen wie gly- 
kogenfreien Leber folgert er, daß die Milchsäure sowohl ein inter- 
mediäres Produkt des Kohlehydratstoffwechsels ist wie auch als 
Produkt des Eiweißabbaues auftreten kann. 

Die Abhängiekeit des Glykogenabbaues in der Leber 
vom Vagus hatten Vasoin und Soprano nachgewiesen. Sie hatten 
weiter gezeigt, daß nach beiderseitiger Vagotomie bei Temperatur- 
erhöhung neben der Steigerung des Glykogenverbrauches auch 
eine Zunahme der CO,-Abgabe und Verlangsamung der Atem- 
bewegungen eintritt. 

Entsprechend diesem Befunde weist Siefani (Br) 1904 nach, 
daß doppelseitig vagotomierte Frösche, unter 12° gehalten, diesen 
Eingriff 4 Monate überstehen ; bei Temperaturen von mehr als 20° 
aber nach 4 bis 6 Stunden sterben. Bei den lange lebenden 
Fröschen findet sich eine fettige Degeneration des Herzens. 


Cremer zeigte (L) 1892, daß zur Bildung des Glykogens 
nicht alle Monosaccharide gleich geeignet sind. Isomaltose erhöht wie 
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Maltose den Leberglykogengehalt durch direkte Umwandlung. Dextro- 
mannose dagegen erspart nur, ähnlich wie schon früher von der 
Galaktose festgestellt, indirekt etwas Glykogen ; über die Rhamnose 
ließ sich keine entscheidende Antwort geben. 


Über den Verbrauch von Kohlehydraten spricht T. Gayda (W) 
1910 und in demselben Jahre Verzär über parenteralen Stärke- 
stoffwechsel. 


Verzaär zeigt, daß intravenös injizierte Stärke nur bei schneller 
Injektion durch die Niere als solche ausgeschieden wird, dagegen 
bei langsamer Injektion verbrannt wird. In Respirationsversuchen 
an kuraresierten Hunden läßt sich dies erweisen. Man erhält dann 
ein Steigen des respiratorischen Quotienten. Dasselbe geschieht, 
wenn die Stärkelösung direkt durch Injektion in die Vena lienalis 
(portae) der Leber zugeführt wird. 

Eine Überleitung zu dem im nächsten Abschnitt behandelten 
anormalen Kohlehydratstoffwechsel bietet Verzärs Befund, daß 
nierendiabetische Hunde ebensoviel Zucker ausscheiden, wie sie 
Stärke injiziert erhalten haben. 


Pathologischer Kohlehydratstoffwechsel. 


G. Lusk berichtet (G) 1898 über den Stoffwechsel bei 
fettiger Degeneration, wobei er findet, daß bei Phosphor- 
vergiftung Kohlehydrat in Form von Fett niedergelegt wird. Es 
scheint aber nicht jedes im Körper vorhandene Kohlehydrat zu 
dieser Umwandlung geeignet zu sein. Zucker, der nach Phloridzin- 
darreichung ausgeschieden wird, verläßt unvermindert in der 
gleichen Menge den Körper, auch wenn dem Tiere neben Phloridzin 
gleichzeitig Phosphor gegeben wird. 


Borultlau trägt (W) 1910 seine Erfahrungen über die Physiologie 
des Glykogens und zur Pathologie des Diabetes vor. Das 
Herz eines Fleischfressers verliert nach dem Tode sein Glykogen 
schneller als das des Pflanzenfressers. Zusatz von Pankreasextrakt 
zur Speiseflüssigkeit des überlebenden Herzens setzt den Glykogen- 
verbrauch entsprechend Rhodes Befunden herab. Eine ähnliche 
Wirkung haben Extrakte von Hefe und manchen Körnerfrüchten. 
Vermutlich wird die Kohlehydratspeicherung begünstigt. Im Gegen- 
satze zu dieser Kohlehydratspeicherung zeigen pankreaslose Tiere 
und diabetische Menschen eine Herabsetzung des Vermögens der 
Polymerisierung und Speicherung der aufgenommenen Kohlehydrate. 


Auf andere pathologische Verhältnisse des Kohlehydratstoff- 
wechsels weisen ebenfalls in Wien Piires und Gauirelel bei der 
Addisonschen Krankheit hin. Schon Porges hatte die hierfür 
charakteristische Adynamie mit dieser Hypoglykämie in Zusammen- 
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hang gebracht. Für die Richtigkeit dieser Anschauung spricht der 
Befund des Vortragenden, daß sich der Kräftezustand eines Addi- 
sonikers bessert, wenn ihm 20 bis 50 g Traubenzucker pro Tag bei 
gleichzeitiger Darreichung von Nebennierenextrakt zugeführt werden. 

Anhangsweise sei hier eine Mitteilung v. Zeyneks über Thor- 
mählens Harnreaklion (W) 1910 erwähnt. 


B. Ernährung. 


Nur ein einziges Mal, und zwar erst auf dem letzten Kongreß 
begegnen wir den für alle Stoffwechsel- und Ernährungssfragen 
grundlegenden Arbeiten Rubners. 

R. behandelt 1910 in seinem Vortrage die Funktionen 
des Eiweißes. 

Die Wichtigkeit des Begriffes von der spezifisch-dynamischen 
Wirkung des Eiweißes ist bekannt und es ist nicht möglich, den 
Rkubnerschen Anschauungen in wenigen Zeilen gerecht zu werden. 

Im gleichen Jahre berichtet Ouagliarelloe über das Serum- 
protein Z1s Nahrung. 


Nährwert. 

Hagemann macht (C) 1898 in seiner Mitteilung über den wirk- 
lichen Nährwert des Futters beim Pferde mit Recht darauf 
aufmerksam, daß nicht der ganze Rest der Nahrung, der nicht in den 
Fäzes erscheint, als wirklich von dem Tiere verwertet angesehen 
werden darf. Ein Teil der nicht im Kote wieder erschienenen Nähr- 
stoffe geht durch Gärung zugrunde. 

Über die Bedeutung des Alkohols als Nährmittel berichtete 
Alwaler ebenfalls 1898. 

sr bestimmte die Wärmeabgabe und den Stoffwechsel einer 
in einem Kalorimeter eingeschlossenen Person, die teils bei Ruhe teils 
bei Arbeit Alkohol aufnahm. Seine Versuche schienen ihm zugunsten 
des Alkoholgenusses zu sprechen. 

1910 zeigt W. H. Thompson, daß Zulage von Fleischextrakt 
zur Nahrung eine bessere Ausnutzung von Zwieback herbeiführt, 
daß dem Extrakt also sowohl ein direkter wie indirekter Nährwert 
zukommt. 


Künstliche Ernährung. 

Zu der gerade jetzt viel diskutierten wichtigen Frage: Wie 
weit lassen sich die natürlichen Nahrungsstoffe durch ihre mehr oder 
minder weit zerlegten Bestandteile ersetzen ? liefert 1907 Röhmann 
einen wertvollen Beitrag. 


Pa. 


R. zeigt, daß sich Mäuse bei künstlicher Ernährung durch 
2 Generationen am Leben erhalten lassen. Die Nahrung besteht aus 
einem Gemisch von Vitellin, Kasein, Hühnereiweiß, Stärke, Fett und 
Salzen. Auch macht er bereits aufmerksam, daß die verschiedenen 
Eiweißstoffe sich nicht gegenseitig vollständig vertreten können. 


Noch weiter in der ‚„Künstlichkeit der Nahrungsstoffe“ ist 
Abderhalden in Gemeinschaft mit Rona gekommen, indem er zeigte, 
daß auch das Eiweiß sich noch durch seine Bausteine ersetzen läßt. 

Der Fortschritt liegt darin, daß die Ernährung ausschließlich 
durch Stoffe geleistet werden konnte, die zum größten Teil schon 
jetzt synthetisch darstellbar sind. In seinem Vortrage 1907 über 
das Problem der Eiweißsynthese im tierischen Organis- 
mus berichtete Abderhalden über einen Hund, der 3 Wochen lang 
nicht nur Stickstoffgleichgewicht, sondern sogar Stickstoffretention 
und Gewichtszunahme zeigte, obwohl er als einziges N-haltiges 
Material nur das Verdauungsprodukt aus Fleisch erhielt. Das Ver- 
dauungsprodukt bestand im wesentlichen aus den einfachsten Bau- 
steinen der Proteine, kompliziertere Stoffe waren kaum in Spuren 
nachzuweisen. 


C. Anhang. 


a) Wärmebildung. 


Ito berichtete 1898 (G), daß der wärmste Ort im Kaninchen 
das Duodenum ist. Der Aronsohn-Sachssche Stich bewirkt ın 
2/, der Fälle Temperatursteigerung. In den Muskeln steigt die Tem- 
peratur nicht. Trotzdem scheinen sie eine Rolle hierbei zu spielen. 
Denn durch Ausschaltung des Gehirns mittels Paraffininjektion 
steigt die Rektaltemperatur um 1°’5° ohne beträchtliche Krämpfe ; 
ist aber das Tier vorher kuraresiert, so fehlt die Temperaturerhöhung. 


Wieweit bei der Wärmeregulierung chemische Faktoren 
eine Rolle spielen, erörtert Monluori (T) 1901. 


Auch bei Kaltblütern kann man von einer gewissen Wärme- 
regulation sprechen. So zeigte Langlois (Br) 1904, daß einige 
Reptilien der Sahara, in dem Augenblick, wo die Rektaltemperatur 
385° erreicht, durch beschleunigte RKespiration und vermehrte Wasser- 
abgabe verhindern, daß die Körpertemperatur auch weiterhin parallel 
mit der Außentemperatur steigt. 


Daß die Tagesschwankungen der Temperatur bei den 
verschiedenen Säugern und Vögeln verschieden sind, berichten (Br) 
1904 Galbrailh und Sulherland Simpson. Nur bei der Eule fällt 
das Maximum auf die Nacht. Hält man aber Affen am Tage im 
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Dunkelzimmer, in der Nacht in beleuchteten Räumen, so zeigen sie 
ebenfalls in der Nacht die höchsten Werte. 


Verschiedenheiten in der Temperatur des Urins unter physio- 
logischen und pathologischen Verhältnissen weist 1910 (W) Engländer 
nach (Dem.). 


b) Leber. 


Die schützende Rolle der Leber bespricht (B) 1889 Roger. 
Sie ist nicht allen Giften gegenüber vorhanden, z. B. nicht bei 
Digitalis, bei Kalisalzen. Negative Versuche sind zum Teil aber 
auch darauf zurückzuführen, daß zu konzentrierte Lösungen und 
zu schnelle Injektion angewandt wurden; man muß sich, um posi- 
tive Resultate zu erhalten, soviel als möglich den Bedingungen 
der intestinalen Resorption nähern. 


Asher (Dem.) demonstriert (Br) 1904 Präparate, die beweisen, 
daß Lymphagoga (Lebergifte) die Leberzellen selbst be- 
einflussen. 


Die Entgiftung durch die Leber ist auch Gegenstand einer 
Mitteilung von Rolhberger und Winterberg (Br) 1904, worin sie die 
Giftigkeit der Fleischnahrung bei Hunden mit Eckscher 
Fistel besprechen. 

Im Gegensatz zu Ergebnissen der Pawlowschen Schule finden 
sie an 21 Hunden, daß diese nach vollkommener Ausschaltung 
der Leber aus dem Portalkreislauf auch die Beibringung großer 
Fleischmengen ohne die geringsten Vergiftungserscheinungen ver- 
tragen. In einer andern Reihe der Fälle traten aber solche in typische 
Weise auf. ; 

Es ist darum außer der Fleischfütterung und der Eckschen 
Fistel noch ein drittes Moment unbekannter Art anzunehmen, 
durch dessen Wirkung erst die Vergiftung zustande kommt. Mit 
Ammonsalzen oder mit Glykokoll gelang es niemals, eine Vergiftung 
herbeizuführen. Der gelegentlich nach Fleischfütterung beobachtete 
sehr protrahierte Krankheitsverlauf mit akut einsetzenden Krampf- 
anfällen läßt sich mit der Auffassung des Symptomenkomplexes 
als Ammoniakvergiftung nicht vereinigen. 


In Heidelberg 1907 beschäftigen sich mehrere Vorträge mit 
der Leber. 

E. GCavazzani findet, daß nach Reizung des peripheren Stumpfes 
der Halsvagus bei Hunden der Zuckergehalt des Lebervenen- 
blutes um O'1 bis 052% steigt. Das saccharifizierende Vermögen 
des Lebervenenblutes erfährt durch die Nervenreizung keine Ver- 
mehrung, eher eine Verminderung. 
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Auf einen Zusammenhang von Leber und Niere weist eine Mit- 
teilung Doyons hin, wonach in der Niere Läsionen erkennbar sind, 
wenn die Leber abgetragen oder anämesiert wird. 


Sutherland Simpson und P.T. Herring bestätigen den Befund 
Schäfers, wonach im Zellprotoplasma der Säugetierleber 
Kanäle existieren, die mit den Blutgefäßen kommunizieren. 


Durch Injektion unter einem Druck, der den normalen Blut- 
druck nicht übersteigt, lassen sich diese Kanäle bei allen Tieren 
nachweisen und es ist wahrscheinlich, daß sie bei allen Wirbeltieren 
normalerweise vorkommen. 


In Wien 1910 zeigt de Meyer, daß es gelingt, durch Unter- 
bindung der Verzweigungen der Vena portae an einer bestimmten 
Stelle die Hundeleber in zwei getrennte Teile (zu je drei Lappen) 
zu teilen. Meyer führt Lebern vor, bei denen die zwei getrennten 
Abschnitte mit verschieden gefärbter Flüssigkeit injiziert 
wurden. 


Zorzi bespricht (W) 1910 die Rolle der Leber bei der Wirkung 
der intravenösen Peptoninjektion. Er bestätigt zum Teil die 
Resultate von Nolf und CGontejean, zum Teil widerspricht er ihnen. 
Er findet u. a.: 1. Es tritt nach Ausschaltung der Leber aus dem all- 
gemeinen Kreislauf keine Ungerinnbarkeit des Blutes nach Pepton- 
injektionen ein; nur löst sich das Gerinnsel in einigen Stunden ganz 
auf. 2. Die gerinnungshemmende Substanz, die nach Peptoninjektion 
entsteht, hat kein fibrinolytisches Vermögen. 
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Herz. 


Überleben und Ernährung des Herzens. 


Asher (Dem.) (Br) 1904 demonstrierte eine Methode, um den 
Einfiuß des Ernährungszustandes des Herzens auf die 
Leistungsfähigkeit der Herznerven zu studieren. Maß- 
gebend für die Wirksamkeit des Vagus ist der Ernährungszustand 
des Vorhofes, nicht des Ventrikels. Auch die Abhängigkeit der Vagus- 
wirkung von Temperatur und Druck wurde gezeigt. 


Kuliabko hat (Br) 1904 zwei Herzen von menschlichen 
Föten nach Herausnahme aus der Leiche bei Durchspülung mit 
Lockescher Flüssigkeit wieder zum Schlagen gebracht. Das 
Verhalten des fötalen Herzens erinnert an das vom Kaltblüterherzen. 
Adrenalin bewirkt weder eine Beschleunigung noch eine Vergröße- 
rung der Kontraktion. 


Schon Porler, zum Teil in Gemeinschaft mit Prail, konnte (6) 
1898 zeigen, daß man ausgeschnittene Säugetierherzen bei 
genügender Sauerstoffzufuhr bei Durchspülung mit reinem Serum 
von den Koronargefäßen lange Zeit schlagend erhalten kann. 
Der Sauerstoffdruck muß 2 Atmospbären sein. Auch ein aus- 
geschnittenes Stück des Herzmuskels behält unter den angegebenen 
Bedingungen seine rhythmische Tätigkeit bei, wenn das Serum 
auch nur mit geringem Überdruck durch die Gefäße geleitet wird. 


Mehrere Beiträge zum Überlebendhalten des Herzens wurden 
in Turin (1901) geliefert. Einer betraf die Unabhängigkeit des 
Herzens von freiem Sauerstoff. Nach Magnus schlägt ein im 
Langendorfschen Apparat bei leeren Herzhöhlen von den Koronar- 
gefäßen aus durchblutetes Katzenherz noch Y/, Stunde weiter, wenn 
statt des Blutes Wasserstoff unter Druck durch die Koronargefäße 
getrieben wird. 


Ferner zeigte Locke (Dem.) am Turiner Kongreß, daß ein 
ausgeschnittenes Kaninchenherz durch bloße Durchspülung mit 
erwärmter und sauerstoffgesättigter Ringerscher Salzlösung 1 bis 
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2 Stunden schlagt. Setzt man zur Durchströmungsflüssigkeit 0'1% 
Glukose zu, dann dauert diese Tätigkeit bis 7 Stunden. 
Camus (Dem.) demonstriert einen Durchströmungsapparat 
für das isolierte Herz. 


Schon 6 Jahre vorher hatte While (Dem.) in Bern eine Methode 
der Herztransfusion gezeigt. 

Prevosi und Balelli berichteten (T) 1901 über das Wieder- 
beleben des stillstehenden Warmblüterherzens: durch 
Massage. Bisweilen muß das Herz das Stadium des Flimmerns 
durchlaufen, bisweilen nicht. Im ersten Falle hatte das Versuchs- 
tier gehungert ; im zweiten nicht. Jener günstige Einfluß der Nahrung 
kommt vor allem den Kohlehydraten zu. 

In Wien (1910) zeigten Slarling und Jerusalem (Dem.) die 
Wirkung der Kohlensäure auf das Säugetierherz mittels 
eines neuen Perfusionsverfahrens. Kohlensäurestauung vermehrt 
sowohl die Größe der Diastole als auch die der Systole. 

Auch für Lee (W) 1910 spielt die Kohlensäure eine bedeutsame 
Kolle bei der Herzaktion. So ist sie wohl eine der Ursachen, die eine 
„Treppe“ veranlaßt. Die Treppenbildung beruht nach Lee auf der 
Zunahme der Abbausubstanzen (Ermüdungsstoffe, Milchsäure, CGO,). 

Auch in dem (S. 86) Vortrage Bornsteins ist von dem Zustande- 
kommen der Treppe die Rede. 


Kardiographie. Herztöne. 


Die hierauf bezüglichen Mitteilungen sind meist auf der Lütticher 
Tagung erfolgt. 

Chauveau (Dem.) demonstrierte (L) 1892 seine Methode der 
direkten Kardiographie beim Pferde mittels Einführung 
eines Katheters ins linke und rechte Herz. Im Anschlusse daran 
zeigte er verschiedene Kurven, wobei er immer wieder den Syn- 
chronismus beider Ventrikel betonte. 

Arloing (Dem.) zeigte ebenfalls in Lüttich (1892) Kardiogramme, 
aus denen sich ergab, daß bei fortgesetzter Vagusreizung 
die beiden Ventrkei nicht immer synchron schlagen; dann 
und wann kann man das an den Pulskurven sehen. 


Laulanie (Dem.) demonstrierte auch dort (L) 1892 seinen 
Kardiographen: er führt eine Luftkapsel durch einen Interkostal- 
raum zwischen Thoraxwand und Herz und läßt so das Herz schreiben. 


Hürthle (Dem.) stellt dem Kongreß seine Methode der mecha- 
nischen Registrierung der Herztöne vor. Die Herztöne 
wirken auf ein kleines Mikrophon. Durch seine Schwingungen erleidet 
der primäre Strom eines Induktionsapparates eine Schwankung. 
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Schaltet man im sekundären Kreis den Nerv eines erwärmten Nerv- 
muskelpräparates ein, so antwortet letzteres auf jeden Herzton mit 
einer Zuckung. So entsteht eine mechanische Registrierung der Herz- 
töne. Bei gleichzeitiger Registration der Herzspitzenstoßkurve läßt 
sich an dieser der Moment des Auftretens der Herztöne bestimmen. 
Der erste mechanisch registrierte Ton erfolgt nicht immer in dem- 
selben Punkt des Kardiogramms, nämlich in manchen Fällen mit dem 
Beginn, in anderen im Verlaufe des aufsteigenden Schenkels. Der 
zweite Ton erfolgt in der ersten Hälfte des absteigenden Schenkels. 


Bull demonstrierte in Wien (1910) einen Apparat zur Repro- 
duktion der Herztöne. 


Form-, Druck-Änderung. Arbeit. 


Haycraft (Dem.) berichtete (Be) 1895 über die Änderungen 
der Herzform während der Tätigkeit. 


Ollo Frank (Dem.) demonstrierte (C) 1898 Zuckungskur- 
ven des Herzens, woraus er die Arbeitsleistung des Muskels 
berechnen kann. Mittels eines besonders konstruierten Apparates kann 
man den Inhalt der Herzhöhle unter konstantem Druck austreten 
lassen (isotonische Zuckung) oder die Spannung bei minimaler 
Volumänderung aufzeichnen (isometrische Zuckungen) ; endlich mittels 
eines verstellbaren Pistonrekorders ‚Unterstützungszuckungen“ auf- 
nehmen. Auch über die Wirkungsweise des Vagus geben diese Kurven 
Aufschluß. 


Hürthle nahm (B) 1889 gleichzeitig Blutdruckkurven 
aus dem linken Ventrikel und aus der Aorta des Hundes 
auf. Es geschah dies mit Hilfe eines Blutwellenzeichners und eines 
doppelseitigen Katheters. Hierbei ergab sich, daß die Systole in eine 
Anspannungs- und Austreibungszeit zerfällt. 


Francois Franck (Dem.) demonstriert (Br) 1904 kinemato- 
graphische Aufnahmen der Herzpulsationen. 


Nach Henderson (W) 1910 läßt sich aus der Volumkurve eines 
schwachen Herzschlages das Schlagvolumen, die Dauer der 
Systole und Diastole sowie das Minutenvolum des arteriellen Blut- 
stromes bestimmen. Henderson formuliert das folgende Gesetz: Das 
Schlagvolumen ist die Ordinate in jenem Punkte der Erschlaffung 
der Ventrikelkurve, für welchen die Abszisse die Dauer der voran- 
gehenden Diastole ist. 


Rothberger bestimmte ebenfalls in Wien die Herzarbeit nach 
der angenäherten Formel (Schlagvolum und Druck in der Aorta). 
Das Schlagvolum wurde mittels eines allein die Ventrikel einschlie- 
ßenden Plethysmographen gewonnen. Kontrollversuche, in welchen 
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die vom linken Ventrikel herausgetriebene Blutmenge gleichzeitig mit 
Hürthles Stromuhr direkt gemessen wurde, ergaben eine gute 
Übereinstimmung mit den aus der Volumkurve des Herzens berech- 
neten Werten (Differenz 0 bis 6%). Ventrikelplethysmograph. 

Verwendet man den Plethysmographen so, daß er auch die Vor- 
höfe einschließt, so wird die Differenz größer (6 bis 29%,), und 
zwar ergibt die Berechnung der Volumkurve stets zu kleine Werte. 
Zur Demonstration der Volumschwankungen des Herzens ist aber 
auch dieser die Vorhöfe miteinschließende Herzplethysmograph recht 
geeignet; er läßt sich immer dann verwenden, wenn es auf die 
Erhebung absoluter Werte nicht ankommt. 

Demonstration des Plethysmographen sowie einiger mit dem- 
selben gewonnener Kurven. 


Nach H. Straub (W) 1910 (Dern.) ist für zuverlässige Regi- 
strierung des Herzvolums ein Registrierinstrument notwendig mit sehr 
kleiner Masse, Dämpfung und Blastizität. Er demonstriert eine Modi- 
fikation der Gartenschen Seifenblasenmethode: Mareytambour 
mit Seifenlamelle ; photographische Registrierung. 

Die Ergebnisse sind: Mit Eröffnung der Aortenklappen momen- 
taner steiler Abfall; Rundung am Ende der Systole.. 

Nach Vollendung der Systole sofortige Aufwärtsbewegung. Voll- 
endung des größten Teiles der Diastole mit ungefähr derselben Ge- 
schwindigkeit wie während der entsprechenden umgekehrten Be- 
wegung der Systole, anscheinend bedingt durch die elastische Reaktion 
der Ventrikel: ‚elastische Diastole“. Am Ende dieser Periode eine 
kleine Zacke, herrührend von den Schwingungen der Herzwand und 
des einströmenden Blutes. Die Zacke ist um so deutlicher, je lang- 
samer der Herzrhythmus. 

Nach der Zacke erweitern sich die Ventrikel mit verminderter 
Geschwindigkeit, indem sie von den Venen einfach infolge der 
Druckdifferenzen gefüllt werden: „passive Diastole‘“. Die Vorhofs- 
kontraktion verursacht eine deutliche Volumzunahme des Ventrikels. 

Der Mechanismus des Atrioventrikularklappenschlusses bedingt 
einen etwas unregelmäßigen Verlauf des letzten Teiles der Kurve, je 
nachdem die Klappen durch den intraventrikulären Druck nach außen 
sewölbt oder durch die Papillarmuskeln nach innen gezogen werden. 

Eine Periode der Diastasis des erschlaffenden Ventrikels besteht 
nicht. 


Herzreize. 


‘Über den Tetanus des Herzens verhandelte (W) 1910 
Bornslein. 


1. Bei der Entstehung des durch eine Reihe von Eingriffen (Er- 
wärmung, Kochsalz, Chloroform, Chloralhydrat, Alkohol, Muskarin 


6 


MR 


usw.) hervorgerufenen Herztetanus ist die erste Vorbedingung eine 
Verschärfung der Bowditchschen Treppe, gleichzeitig wird fast 
immer die Geschwindigkeit beschleunigt, mit der die Kontraktilität 
nach jeder Systole zu ihrer optimalen Höhe ansteigt. 

2. Zur Entstehung des Tetanus ist aber außerdem noch not- 
wendig, daß die ‚einleitenden Zuckungen“ der Treppe nicht aus- 
gesprochen sind. 

3. Falls keine einleitenden Zuckungen vorhanden sind, kann 
man den Tetanus auch am Anfange einer normalen Treppe erhalten. 

4. Der Natriumchloridtetanus beruht auf der die Treppe beför- 
dernden Wirkung der Natriumionen: auch Natriumbromid und 
Natriumazetat rufen Tetanus hervor, während Natriumsulfat zwar 
auch die Treppe befördert, dabei aber die einleitenden Zuckungen 
eher verschärft, wobei kein Tetanus entstehen kann. 

5. Der Beeinträchtigung der Kontraktilität, die dem Tetanus 
zugrunde liegt, geht oft eine gleichsinnige der Anspruchsfähigkeit 
parallel. 

6. Der durch die Treppe hervorgerufene Herztetanus zeigt in 
vielen Einzelheiten eine große Ähnlichkeit mit dem Tetanus des 
Skelettmuskels, so daß die Annahme naheliegt, daß auch der letztere 
ein Treppenphänomen ist. 


Im Anschluß an seine früheren kurz behandelten Untersuchungen 
über den Zusammenhang zwischen diffusiblen Stoffen des Serums 
und Herzreizen besprach (W) 1910 Kronecker (Dem.) den Einfluß 
des Magnesiums auf das Herz. Die normalen Herzreize sind 
in diffusiblen Stoffen enthalten. 

Fräulein Hahn hat die Wirkung des Magnesiumsulfats untersucht, 
das, obwohl ein normaler Bestandteil der Körpersäfte, nach Melt- 
zers Versuchen anästhetisierend wirkt. 

Sie zieht aus ihren Versuchen folgende Schlüsse: 

l. Magnesiumsulfat mindert die nervöse Erregbarkeit des Frosch- 
herzens derart, daß die natürlichen Reize (Salze der Durchleitungs- 
flüssigkeiten) nicht mehr genügen, um die Pulse auszulösen. 

2. Die Energie des Herzmuskels wird nicht dauernd herab- 
gesetzt. 

3. Äther, in Konzentrationen von 25 bis 150%/,, im Blut oder 
Serum, erhöht die Pulsfrequenz. 20%,, machen das Herz pulslos; es 
bleibt aber reizbar. (In Bestätigung der Versuche von Mac G. Ro- 
bertson.) 

4. Die Pulse werden durch Ätherlösungen um 5 bis 10%go 
niedriger. Lösungen von 40 bis 50°%/,, machen sie unmerklich. 

5. Chloroform vermehrt schon in 2:5%,.iger Lösung die Puls- 
frequenz, mindert aber die Höhe. 


RBB 2 


6. Chloroform schädigt die Herzmuskulatur dauernd, so daß sich 
das Herz bei Perfusion mit normalem Serum oder Blut nicht mehr 
erholt. 

7. Mit serösen Magnesiumsulfatlösungen ausgespülte Frösche 
verlieren die Erregbarkeit ihrer Nerven, während die Muskeln hoch- 
reizbar bleiben. 

8. Schwache Reize bringen nur diejenigen Muskelbündel zur 
Kontraktion, auf denen die Elektroden lagern. 

9. Die Herzen der mit Magnesiumsulfatlösungen durchspülten 
Frösche pulsieren nicht mehr koordiniert, sondern der Sinus am 
häufigsten, die Vorkammern dreimal seltener, während die Kammer 
in Diastole ruht. (Vgl. Satz 2.) 


Nach d’Halluin (Br) 1904 gelingt das Wiederbeleben des 
stillstehenden Herzens durch Massage viel besser, wenn 
man die fibrillären Zuckungen, welche immer bei der Massage ent- 
stehen, mit KCl bekämpft. 


Tait sprach über die elektrische Reizung Jdes Herzens 
(W) 1910. 


Ursache des Herzschlages. Ausgang der Erregung. 


Auch unsere Verhandlungen hallen vom Kampfgeschrei: hie 
myogen — hie neurogen! wieder. Schon die im vorigen wie auch 
die im folgenden Abschnitt erwähnten Arbeiten enthalten Material 
zu diesem Problem. 

In Bern 1895 verteidigte Kaiser (Dem.) dieneurogene Theorie 
der Herztätigkeit. Beim Frosch gehe vom Sinusganglion eine 
kontinuierliche Erregung aus, welche durch einen nervösen Reflex- 
apparat in rhythmische Erregung gesetzt wird. Der Herzmuskel 
sei nicht imstande, auf einen kontinuierlich wirkenden Reiz rhythmisch 
zu reagieren. Die hierüber gemachten Beobachtungen seien Kunst- 
produkte. 

Die Wichtigkeit des Sinus venosus für die Kontrak- 
tionen des Herzens wurde auch von Bollazzi betont (Br) 1904. 
Nach ihm werden von den glatten Muskelzellen der Venen aber nur 
Tonusschwankungen ausgelöst. Die systolischen Kontraktionen in- 
dessen sind von den quergestreiften Muskelfasern des Herzens ab- 
hängig. 

In Wien (1910) berichtete noch Foa über den Einfluß des Sınus 
venosus. Elektrische Reizung des Sinus venosus des Froschherzens 
ist von einer Kontraktion des ganzen Herzens ohne kompensatorische 
Pause gefolgt. Durch mechanische Einflüsse ist der Rhythmus der 
Kontraktionen, die vom Sinus venosus ihren Ausgang nehmen, nicht 
zu beeinflussen, wohl durch elektrische Reize. 
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Auf dem letzten Kongresse wurde die rein myogene Theorie 
der Herzwirkung noch einmal angegriffen, und zwar von Dogiel. 


Dogiel hält alle bisher zugunsten der ımyogenen Theorie der 
Herzkontraktion erbrachten Beweise für nicht stichhaltig und be- 
streitet die Existenz des Tawaraschen Muskelbündels. Die ein- 
seitige Begeisterung für eine Verbindung und Erregungsleitung von 
den Vorhöfen zu den Ventrikeln durch ein hypothetisches Muskel- 
bündel erscheint vollkommen unverständlich, zumal die äußerste 
Kompliziertheit des Zusammenhanges und der Leitung der rhythmi- 
schen Hertzätigkeit bei Mensch und Tier so augenscheinlich ist: 
man findet dort Sehnenfäden der Papillarmuskeln, eine große 
Menge mit glatter Muskulatur und mit Nerven ausgestatteter Blut- 
und Lymphgefäße, deren Lumenschwankungen notwendigerweise 
mit Schwankungen in der Menge und Beschaffenheit des Blutes und 
seiner Stromgeschwindigkeit einhergeht und Nervenzellen in ver- 
schiedener Gruppierung und Nervenfäden und Nervenfasernetze. 
Nicht allein auf den Vorhöfen, am Herzohr, an der Hohlvenen- 
mündung, an der Ursprungstelle der Aorta, an der Vorhofscheidewand, 
sondern auch an der Atrioventrikulargrenze stößt man auf große 
teils auf den Vorhöfen, teils auf den Ventrikeln befindliche Ganglien- 
zellenhaufen. Außerdem kann man unter dem Epikardiumepithel 
auf der ganzen Herzoberfläche eine Menge von Nerven und ebenso 
unter dem Endokardiumepithel nachweisen, wovon Dogiel sich 
unlängst am Kalbe hat überzeugen können. Der extrakardiale Nerven- 
apparat zusammen mit dem intrakardialen Nervensystem, das mit 
der Herzmuskulatur in engster Beziehung steht, bildet ganz bestimmt 
ein Ganzes, ein neuromuskuläres Organ, mithin muß eine die Herz- 
tätigkeit erklärende Theorie notwendigerweise eine „neuro- 
myogene“ sein. 


Zu erwähnen sind noch hier der Vortrag von Fräulein Algina 
(H) 1907 über die Ursache des Herzschlages und ebenfalls ın 
Heidelberg die Demonstrationen H. E. Herings am isolierten 
Säugetierherzen. 


Erregungsleitung. 


W. His jun. (Dem.) hat seine bekannten Untersuchungen 
über die Erregungsleitung im Herzen auf dem Berner Kon- 
gresse 1895 mitgeteilt. Nicht nur innerhalb einer Herzabteilung 
geht die Erregungsleitung von Muskelfaser zu Muskelfaser (Engel- 
mann), sondern auch die Überleitung von einer Abteilung zur andern 
geht ein Muskelbündel entlang. 

Bei den Haustieren und dem Menschen fand His immer wieder 
ein quergestreiftes Muskelbündel, das Vorhof und Kammer verbindet. 
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Nach Durchschneidung dieses Bündels tritt erst Arhythmie auf, später 
aber vollkommene Allorhythmie, der Vorhof schlägt in einem ganz 
anderen Tempo als die Kammer. Weil in diesem Bündel keine 
Nervenfasern verlaufen, besteht im Herzen also eine muskuläre 
Erregungsleitung. 


Kronecker (Dem.) hat sich dagegen bemüht, immer wieder auf 
die nervösen Elemente bei der Reizleitung zu weisen. So injizierte 
er (Be) 1895 leicht flüssiges Paraffin in das peripherische 
Ende des vordern absteigenden Astes der Koronararterie 
des Hundes. Die Ventrikel beginnen sogleich zu flimmern, während 
die Vorhöfe weiter schlagen. Der Ventrikeltod ist irreparabel. Die 
Koordination des Herzschlages ist deshalb auch an nervöse Elemente 
gebunden, welche die Anämie nur kurze Zeit vertragen. 

In Form eines gedruckten Auszuges trat Kronecker auf dem 
nächsten Kongreß an Stelle von Lomakina wiederum für das Be- 
stehen nervöser Verbindungen im Herzen des Hundes und 
des Pferdes ein. 


Demonstrationen über die Reizleitung im Herzen 
wurden noch merhfach gehalten. 

So demonstrierte F. B. Hofmann (Dem.) (Br) 1904 ein von ihm 
hergestelltes Gipsmodell des Froschherzens, das die Topographie der 
Nerven im Sinus und Vorhofe zeigt, ferner histologische Präparate 
von den Ganglienzellen, Spiralfasern und Nervengeflechten im 
Froschherzen. 


Spalieholz (Dem.) zeigte ebenfalls in Brüssel die muskuläre 
Verbindung von Vorhöfen und Ventrikeln am menschli- 
chen Herzen und 6 Jahre später in Wien demonstrierte Haberlandt 
ebenfalls makroskopische Herzpräparate zum Hisschen Atrio- 
ventrikularbündel. 


Die physiologische Bedeutung des Hisschen Bündels 
beim Kaninchen wurde von Paukul (H) 1907 betont. 

Seine ausführlichen Untersuchungen haben die von His ent- 
deckte muskuläre Verbindung zwischen Vorhof und Kammer von 
Säugetierherzen bestätigt, zugleich aber gelehrt, daß ihre physiolo- 
gische Funktion nur unter Mitwirkung von Nerven zustandekommt. 

Die Resultate der Versuche werden vom Autor in folgende 
Sätze zusammengefaßt: 

1. Wenn es gelang, wesentlich den muskulösen Kern des His- 
schen Bündels zu umschnüren, so wurde die Koordination der Vorhof- 
und Kammerpulse nicht aufgehoben. 

2. Wenn das Bündel mit unmittelbar benachbartem Gewebe 
zerschnürt worden war, so begann das Herz inkoordiniert zu schlagen. 
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3. Allorhythmie von Kammern und Vorkammern wurde aber 
in gleicher Weise wie nach Gesamtligatur beobachtet, wenn der Faden, 
ohne zu ligieren, nur um das Bündel herumgeführt wird. 

4. Es leitet also nicht der muskulöse Kern des Bündels, sondern 
die leitenden Elemente sind höchst wahrscheinlich nervös, nahe dem 
Muskelbündel gelegen. 

5. Gleich wie H. Kronecker und Frl. Lomakina sah auch 
P. nach Unterbindung anderer Herzstellen, z. B. in der Gegend der 
Hohlvenen, die Vorhöfe und Kammern der Kaninchenherzen in- 
koordiniert pulsieren. 


Von Langendorff (Dem.) wurde (T) 1901 noch ein Verfahren 
zur Untersuchung der Reizleitung in Warmblüterherzen 
demonstriert. Quer über die Kammer des künstlich durchströmten 
Herzens legt er die Nerven zweier Froschmuskelnervpräparate, deren 
Zuckungen, die durch die Aktionsströme des Herzens entstehen, 
übereinander registriert werden. Im Anfang wird die sekundäre 
Zuckung erst von der Basis ausgelöst, dann von der Spitze. Nach 
kurzer Zeit wird das Intervall kleiner. Schließlich kehrt das zeit- 
liche Intervall sich um. 


Herznerven. 


Kronecker und Spallilla verhandelten (Br) 1904 über die Leitung 
der Vagushemmung durch den flimmernden Vorhof beim 
Hund. Ihre Resultate sind: 

1. Die Frequenz der Kammern und Vorhöfe ist gleich. 

2. Die tetanisierten Vorhöfe flimmern, während die Kammern 
weiter pulsieren. 

3. Die tetanischen Vagi beeinflussen die flimmernden Vorhöfe 
nicht, hemmen aber die zuvor pulsierenden Kammern. 

4. Die abgebundenen Kammern schlagen unabhängig von den 
Vorhöfen. 

Diese Resultate beweisen nach den Vortr., daß nicht die Muskeln, 
sondern die Nerven die Erregung von den Vorhöfen zu den Kammern 
leiten. 


Von Winterberg wurden Beziehungen zwischen dem 
Flimmern der Vorhöfe und dem Herzhemmungsapparat 
nachgewiesen. (H) 1907. Es ergab sich: 

l. Das Nachflimmern der Vorhöfe bei direkter faradischer 
Reizung derselben ist von einer Miterregung der intramuskulär 
verlaufenden Vagusfasern abhängig. 

2. Durch fortgesetzte Reizung des peripheren Vagusstumpfes 
läßt sich das durch einen direkten Reiz ausgelöste Flimmern der 
Vorhöfe innerhalb weiter Grenzen beliebig verlängern. 
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3. Faradische Reize, die für sich allein nicht stark genug sind, 
um auf den Vorhof appliziert, Flimmern desselben zu erzeugen, 
können diese Erscheinung auslösen, wenn der Vagus gleichzeitig 
mitgereizt wird. 

Die beschriebenen Erscheinungskomplexe wurden weiterhin 
mit Anwendung einer Reihe von reizenden und hemmenden Giften 
(Atropin, Kurare, Nikotin, Muskarin, Pilokarpin, Physostigmin, 
Kalzium- und Strontiumsalze) genauer studiert und analysiert. 


Njegotin betonte (H) 1907 den Einfluß der Blutgase auf 
die Wirkung des Herzvagus. 


Die Herztätigkeit ändert sich bekanntlich mit dem Gasgehalte 
des Blutes (vornehmlich mit GO,) und wesentlich unter dem Einflusse 
der intra- und extrakardialen Nerven. 

Es wurde die Wechselwirkung dieser zwei Klassen von Eın- 
flüssen an Fröschen und Schildkröten untersucht, deren Zentral- 
nervensvstem zuvor zerstört worden war, so daß die bekannten 
tonisierenden Wirkungen seitens der Zentren ausfielen. 

Es ergab sich, daß Herzen von asphyktischen Tieren durch 
schwächere Vagusreize gehemmt werden konnten als die von normalen. 
Außerdem konnte man nachweisen, daß asphyktische Herzen, die, 
wie bekannt, seltener pulsieren, stärkere Reize für Extrasystolen 
benötigen als gut ventilierte. 

Die Vaguswirkung wurde durch GO-Blut in ähnlicher Weise 
begünstigt wie durch CO,-Blut. Die Arterialisierung geschah entweder 
durch Perfusion von mit Kochsalzlösung verdünntem Kalbsblute 
oder durch künstliche Atmung der Versuchsfrösche. Es gelang, 
Herz und Vagi beim Frosche ohne erhebliche Blutung freizulegen, 
so daß normale Zirkulation erhalten blieb. 


Auch G. Fano behandelte (W) 1910 die Herzhemmung. 

Die Erregbarkeit des N. vagus von Emys europaea ist für 
elektrische Reize eine sehr geringe; selbst um eine unvollständige 
Hemmüng zu erzielen, sind sehr starke faradische Ströme notwendig. 
Die Erregbarkeit ist von der Temperatur abhängig: im Winter sind 
die N. vagi viel erregbarer als im Sommer (um in dieser Jahreszeit 
einen Effekt zu erzielen, muß man die Tiere auf Eis legen). 

Es konnte keine tonische Wirkung des Vagus auf das Herz 
beobachtet werden. 

Die Zerstörung des Vorder-, Mittel- und Zwischenhirnes ist 
ohne Einfluß auf die Erregbarkeit des Herzvagus. Bei bulbo-spinalen 
Tieren treten periodische Schwankungen auf als Ausdruck der 
Erregung der bulbären Herzzentren. Die gleichen Resultate treten 
auf bei Durchtrennungen der Medulla oblongata unterhalb des Calamus 
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scriptorius. Bei Tieren ‚mit periodischer (Gruppen-) Atmung treten 
Schwankungen in der Erregbarkeit des Herzvagus auf. 

Die Reflexerregbarkeit des N. vagus zeigt dieselben Erschei- 
nungen. 

Der N. vagus erweist sich für mechanische Reize sehr erregbar, 
welche Erregbarkeit viel früher erlischt als die elektrische. 

Die gleichzeitige Sympathikusdurchschneidung ist ohne Einfluß 
auf die beschriebenen Phänomene. 


Wybauer betonte (GC) 1898, daß das von Kochsalzlösung 
durchströmte Herz gegen Vagusreiz unempfindlich ist. 


Wertheimer und Lepage untersuchten (GC) 1898 den Einfluß der 
Respiration auf die N. accelerantes. Bei Reizung der N. accelerantes 
findet man, daß die Beschleunigung des Herzschlages periodische Un- 
gleichmäßigkeit zeigt. Während der Exspiration und der Atempause 
ist die Beschleunigung gehemmt. Hiermit ist in Übereinstimmung, 
daß der Vagotonus während der Exspiration stärker ist als bei der 
Inspiration. 


Rothbergr und Winlerberg untersuchten (W) 1910 die 
Beziehungen der Herznerven zur atrioventrikulären 
Automatie. 

In den durchwegs an Hunden ausgeführten Experimenten 
wurde atrioventrikuläre Automatie (av. A.) nur durch Reizung 
des linken Akzelerans, und zwar auch nur in 30%, der untersuchten 
Fälle hervorgerufen. Durch Reizung des rechten Akzelerans dagegen 
wurde die auf diese Weise entstandene av. A. aufgehoben, beziehungs- 
weise in ihrer Entstehung behindert. 

Diese differente Wirkung der Accelerantes wird darauf zurück- 
geführt, daß der rechte Akzelerans die Reizbildung vorwiegend an der 
Hohlvenenmündung, der linke hingegen an der av. Grenze beschleunigt. 

Das Ausbleiben der av. A. nach Reizung des linken Akzelerans 
(70°/,) erklärt sich dadurch, daß in seiner Bahn auch Fasern zur 
Hohlvenenmündung in wechselnder Menge enthalten sind. Tat- 
sächlich gelingt es, in einem Teil dieser refraktären Fälle durch ana- 
tomische Präparation einzelne vom Vagosympathikus abgehende 
Zweige zu isolieren, deren Reizung zu av. A. führt. In allen Fällen 
kann aber av. A. durch Abkühlung der Hohlvenenmündung und darauf 
folgende Reizung des linken Akzelerans erzeugt werden. 

Sowohl der rechte wie der linke Vagus heben die durch Reizung 
des linken Akzelerans entstandene av. A. bei schwacher Reizung 
vorübergehend, bei starker dauernd auf. 


E. A. Schäfer betonte (Br) 1904, daß die Koronargefäße 
unabhängig sind vom vasomotorischen Nervensystem. 


Auch Reizung des Vagus und Akzelerans ist immer negativ. Eine 
Adrenalinwirkung ist auch nicht an den Koronargefäßen zu beobachten. 


Borutlau (Dem.) zeigte in Wien (1910) einen Reflex von Darm 
auf das Herz. Bei einem Frosch, dem 24 bis 46 Stunden vorher 
eine Darmschlinge stranguliert ist, genügt leichte Berührung der 
Serosa, um langdauernden Herzstillstand auszulösen. 


Frequenz des Herzschlages. 
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Nach Kronecker und Belschasnoff (C) 1898 ist die Pulsfrequenz 
beim Frosch abhängig von dem Inhalte des Herzens. 


Elektrokardiogramme. 


Waller (Dem.) demonstrierte (B) 1889 am Kapillarelektrometer 
die vom Herzen ausgehenden, mit dem Puls synchronen, 
elektrischen Stromschwankungen. 


Fano hat (T) 1901 den Aktionsstrom des Schildkröten- 
herzens aufgezeichnet. Nach ihm wird bei Vagusreizung die erste 
negative Phase geschwächt, die zweite positive verstärkt. 

An diese beiden ‚Vorläufer‘ schließt sich eine ganze Reihe 
Arbeiten über das Elektrokardiogramm an, die hauptsächlich durch 
Einführung des Einthovenschen Saitengalvanometers einen 
neuen Anstoß erhalten haben. 


Goich schilderte (B) 1907 die elektromotorischen Ver- 
änderungen während der natürlichen Tätigkeit des Frosch- 
und Schildkrötenherzens. 

Indem der eine Kontaktan der Atrioventrikulargrenze, der andere 
an der Spitze des Herzens angelegt wurde, konnten die elektro- 
motorischen Schwankungen während der Phasen der Herztätigkeit 
mit Hilfe eines Kapillarelektrometers beobachtet werden, und zwar 
einerseits im blutleeren Zustande, andrerseits bei Erhaltung der natür- 
lichen Zirkulation, sowie auch bei Dehnung infolge Aortenkompression. 
Auch wurde der Einfluß lokaler (iewebsläsionen sowie örtlicher 
Erwärmung, beziehungsweise Abkühlung, studiert und zu Rück- 
schlüssen auf die Richtung der sich längs des Muskelbündels wellen- 
förmig fortpflanzenden Impulse verwertet. 


Alle folgenden Mitteilungen sind auf dem letzten Kongreß 
in Wien erfolgt. 


Jolly spricht über „Vorhofsflimmern“. 

Das Elektrokardiogramm des flimmernden Ventrikels läßt 
eine Summation und Interferenz vieler unregelmäßiger Wellen er- 
kennen; wenn nach Aufhören des Ventrikelflimmerns die Vorhöfe 


zum Flimmern gebracht werden, beobachtet man ähnliche, aber 
weniger ausgeprägte Unregelmäßigkeiten im Elektrokardiogramm. 
Wenn die Vorhöfe bei einem Hund, dessen Herz normal schlägt, 
elektrisch gereizt werden, so treten an Stelle der Zacke P eine Reihe 
von unregelmäßigen Zacken im Elektrokardiogramm und die Ven- 
trikel schlagen ganz unregelmäßig; diese Erscheinung erinnert an 
gewisse Fälle von Pulsus irregularis perpetuus beim Menschen. 


Kahn beschreibt die Form anomaler Kammerelektro- 
gramme. 

Die Registrierung des Elektrokardiogramms künstlich durch 
mechanische oder elektrische Reizung an bestimmten Punkten der 
Kammerwand hervorgerufener Extrasystolen beim Hunde mit frei- 
selegtem Herzen ergibt folgende Resultate: 

Während der normalen Schlagfolge oder während des Vagus- 
stillstandes und bei Anwendung solcher Ableitungen, welche wesent- 
lich die Potentialdifferenz der Ilerzbasis gegen die Herzspitze zum 
Ausdrucke bringen (l. und II. nach Einthoven) zeigt sich eine 
ausgesprochene Gegensätzlichkeit in der Richtung der Saitenaus- 
schläge, je nachdem der gereizte Punkt der rechten oder der linken 
Kammer angehört. Dagegen läßt sich bei Reizung von Punkten, 
welche der Spitze beziehungsweise der Basis je nach einer Kammer 
(rechts oder links) angehören, eine solche Gegensätzlichkeit nicht 
feststellen. 


de Meyer behandelt die ‚„Aktionsströme des Herzens‘. 


Die elektromotorische Kraft der Aktionsströme des Herzens 
ist um so größer, je sauerstoffreicher, und um so kleiner, je sauerstoff- 
ärmer die Durchspülungsflüssiekeit ist. Sättigt man die Flüssigkeit, 
mit welcher das Herz gespeist wird, mit Wasserstoff, CO, oder GO, 
so werden die galvanometrischen Ausschläge sehr gering, während 
das Gegenteil erfolgt, wenn man dem Herzen Sauerstoffvorrat zuführt. 
Die Schwankungen der elektromotorischen Kraft sind unabhängig 
von der Amplitude der Kontraktion: man kann normalen elektrischen 
Rhythmus bei stillstehenden Herzen beobachten. Die bioelektrischen 
Phänomene stehen in keiner Beziehung zu den motorischen Vor- 
gängen. Bei Sceyllium übt der Sauerstoff seine Wirkung nur bei 
(Gegenwart von Harnstoff aus. 


Zbyszewski stellt Betrachtungen über das Elektro- 
kardiogramm des isolierten Herzens an. 

l. Das Kardiogramm ist der Ausdruck der Herzmuskelaktions- 
ströme. 

2. Die Aktionsströme sind von elektrochemischen Veränderungen 
des tätigen Herzmuskels abhängig. 
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3. Die Hypothese der anabolischen und katabolischen Prozesse 
im tätigen Gewebe ermöglicht eine nähere Feststellung der Deutung 
der einzelnen Teile des Kardiogramms. 

4. Auch im Kardiogramm erweist sich die Überwiegenheit 
der linken Hälfte des Herzens. 

5. Die Zacke R ist ein Ausdruck des Aktionsstromes der linken 
Herzkammer. 

6. Die Verminderung der durchströmenden Flüssigkeit ver- 
ursacht eine energischere Tätigkeit des Herzens, die sich im Kardio- 
gramme durch Vergrößerung der Zacken kennzeichnet. 

7. Alkohol (10°/,) in kleineren Gaben (02 g) bewirkt eine Ver- 
größerung der Zacken, in größeren Gaben (0°? g) wirkt er lähmend. 

8. KCl in größeren Gaben (002 g) lähmt sofort (15 bis 20 Se- 
kunden) die Aktion des Herzens, es tritt Stillstand ein; nach 0°5 Mi- 
nuten erfolgt Erholung der Herzmuskulatur. 


Die Beziehung von Elektrokardiogramm und Herztönen 
wird von Kahn behandelt. 

Die gleichzeitige Registrierung des Elektrokardiogramms und 
der Herztöne mittels des Saitengalvanometers bei Mensch und Hund 
ergibt folgende Resultate: 

Der I. Herzton fällt in die Pause zwischen R und T. Er beginnt 
zur Zeit des Verschwindens der R-Zacke, zu gleicher Zeit mit dem 
Anstiege des Ventrikeldruckes. Die Zeit, welche vom Beginne der 
Vorhofzacke des menschlichen Elektrokardiogramms bis zum Ende 
von R, also etwa bis zum Beginne des I. Herztones verfließt, beträgt 
etwa 0'21 Sekunden, vom Ende der Vorhofzacke etwa O'11 Sekunden. 
Der erste Ton selbst aber dauert etwa 0'1 Sekunden und beginnt 
etwa 0'085 Sekunden vor dem Karotispulse. Ein Vorhofsmuskel- 
ton + I. Kammerton müßte daher 0'3 oder im äußersten Falle 
0:2 Sekunden, also etwa doppelt so lange dauern, als letzterer allein 
und müßte fast ebenso lange Zeit vor dem Karotispulse beginnen. 


Der I. Herzton endet kurze Zeit vor dem Anstiege der Nach- 
schwankung des Elektrokardiogramms, annähernd zur Zeit des An- 
stieges des Karotispulses. Daraus geht hervor, daß der I. Herzton 
während der ganzen Anspannungszeit des Ventrikels nachzuweisen 
ist, sich aber schon im ersten Teile der Austreibungszeit allmählich 
verliert. Dieser Umstand ist vielleicht zum Teil daraus zu erklären, 
daß zur Zeit des Verschwindens des I. Herztones die vorher isometri- 
schen Bedingungen für die Tätigkeit der Kammermuskulatur ın 
isotonische übergehen. 

Der II. Herzton beginnt einige Hundertel einer Sekunde nach 
dem Ende der Nachschwankung und dauert kürzere Zeit als der 
I. Ton an. 
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Die Registrierung des Elektrokardiogramms und der Herztöne 
beim Hund ergibt prinzipiell dieselben Verhältnisse. In typischer 
Weise ist bei verschiedenen Versuchstieren die zeitliche Distanz des 
Beginnes der beiden Töne sowie die Dauer des II. Tones um so kürzer, 
je größer die Pulsfrequenz ist. 

Während des durch Glyoxylsäure erzeugten Herzalternans 
erscheinen die zeitlichen Verhältnisse der Herztöne beim großen 
beziehungsweise kleinen Herzschlage verschieden, während die des 
Elektrokardiogramms dieselben sind. 


Endlich besprechen Rothberger und Winterberg, inwieweit 
die Wirkung der Herznerven im Elektrokardiogramm 
zum Ausdruck kommt. 

Nach Durchschneidung beider Accelerantes werden die Vorhof- 
zacke und die Nachschwankung klein oder verschwinden ganz, die 
R-Zacke wächst. Dieselbe Veränderung sieht man bei hohem Vagus- 
tonus am intakten Tier. Durchschneidung des Akzelerans wirkt wie 
Reizung desselben, nur schwächer, und ist meist ohne Einfluß auf 
die Frequenz. Die Reizung des Gangl. stellat. der rechten Seite 
wirkt anders als die der linken, was aus der anatomischen Verteilung 
erklärlich ist, da jeder Akzelerans vorzugsweise die Herzhälfte seiner 
Seite innerviert. Reizung des rechten Akzelerans gibt starke Be- 
schleunigung, bedeutendes Wachsen von P und T, Verkleinerung 
von R, die Reizung links gibt geringe Beschleunigung, P und besonders 
T werden oft negativ, manchmal tritt S auf. Bei Reizung beider 
Akzelerantes (faradisch oder durch Adrenalin) überwiegt meist die 
Wirkung des rechten. Die nach körperlicher Arbeit beim Menschen 
beobachtete Veränderung des Elektrokardiogramms ist auf Inner- 
vation der Akzelerantes zu beziehen. Durch Reizung einzelner vom 
Gangl. cerv. inf. und vom Vagosympathikus abgehender Zweige 
kann der Reizeffekt des Gangl. stellat. in einzelne Komponenten 
zerlegt werden; es können aber dabei auch Wirkungen beobachtet 
werden, welche bei Reizung des Ganglions nicht hervorgetreten sind. 

Bei Vagusreizung sieht man Verschwinden beziehungsweise 
Kleinerwerden von P und Vergrößerung von R. 


VI), 
Kreislauf (außer Herz). 


Puls. 


Capparelli hat (B) 1889 seine Untersuchungen über die Wirkung 
der Esmarchschen Binde auf den Puls mitgeteilt. Das Sphyg- 
mogramm eines normalen Individuums ändert sich vollkommen, 
wenn der andere Arm durch die Binde ischämisch gemacht wird: 
auch die Herzkontraktionen werden geändert. Diese Erscheinungen 
werden nicht von der zurückgetriebenen Blutmenge verursacht: 
es tritt durch die Kompression Gewebsflüssigkeit in die Gefäßbahn 
und hierdurch wird der Puls geändert. 


Über die Frage der reflektierten Pulswellen ist (B) 1889 
von Hürthle ein Beitrag geliefert worden. Er hat das zeitliche Auf- 
treten der sekundären Wellen in zwei vom Herzen verschieden weit 
entfernten Punkten des Arteriensystems bestimmt. Hierbei ergab 
sich, daß alle sekundären Wellen der Pulskurve zentrifugal sind: 
deshalb können sie nicht reflektiert sein. Die sekundären Wellen zer- 
fallen in systolische und diastolische: letztere beginnen mit dem Dikro- 
tismus. Die dikrotische Pulshebung fällt immer zusammen mit dem 
Absinken des intraventrikulären Druckes. Weiter hat Hürthle die 
Druckschwankungen in dem linken Ventrikel und in der Aorta 
registriert. Die Kurve des intraventrikulären Druckes zerfällt ın 
die Systole und die Diastole, die Systole wieder in einen aufsteigenden 
Teil und ein Plateau. 

Bei Reizung des N. Accelerans wird das Plateau verkürzt: in 
der Pulskurve sieht man dann eine Verkürzung des Anfangteils 
bis zur dikrotischen Welle. Überdies nimmt die Zahl der systolischen 
sekundären Welle ab. 


von Frey dagegen meinte ebenfalls in Basel, daß reflektierte 
Wellen in dem Pulse zu verzeichnen waren. 


1) Bearbeitet unter Mitwirkung von J. Snapper. 
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Er rief in der Aorta eines frisch getöteten Hundes einen 
Stromstoß hervor und maß das zeitliche Auftreten der in der 
CGoeliaca und Subelavıa entstehenden Wellen. 


Ewald verhandelte (B) 1389 über den Einfluß, den die Längs- 
muskulatur auf die Ausdehnung des Pulses haben muß. Er 
leitet mathematisch das Verhältnis ab, das durch die gleichzeitige 
Belastung der Ring- und Längsmuskulatur entstehen muß. 


Muskens lieferte einen Beitrag (H) 1907 zur Genese des 
alternierenden Pulses. 


Pulsregistrierung. 


Ein Blutwellenzeichner ohne Kautschuk wurde von 
Gad (Dein.) demonstriert (B 1889). Die Druckübertragung auf den 
Schreibhebel findet durch eine metallische Membran statt: auf diese 
Weise wird eine maximale Druckerhöhung im Apparate hergestellt, 
auch wenn nur eine minimale Volumänderung sich einstellt. 


Die Pulsuntersuchung mittels der Flammentachy- 
graphie zeigte (B) 1889 von Kries (Dem.). 

Unterarm und Hand werden in einen Zylinder eingeschlossen. 
Der Hohlraum des Zylinders ist mit der Gasleitung verbunden und 
speist eine kleine Flamme. Die Flamme bewegt sich entsprechend 
der Pulsbewegung. Bei photographischer Aufzeichnung der Flammen- 
bewegung entsteht eine Pulskurve. Aus dem Unterschiede zwischen 
dieser Kurve und der auf die übliche Weise gewonnenen -— sphyg- 
mographischen — Kurve kann auf eine in der Peripherie statt- 
findende Reflexion geschlossen werden. 


Auch Jaequel (Dem.) hat (B) 1889 seinen Präzisionssphyg- 
mographen dem Kongresse vorgelegt. 


Von Laulanie (Dem.) wurde {L) 1892 eine sogenannte sphyg- 
mographische Pinzette gezeigt. 6 Jahre später (GC) 1898 berichtete 
L. über einen Apparat, der vermöge einer auf den Zeigefinger 
drückenden Pelotte den Digitalpuls registriert. Die hiermit 
erhaltene Kurve soll gleichmäßiger sein als die übliche Radialiskurve, 


Magnus (Dem.) demonstrierte einen Sphygmographen (Be) 
1895, der dem entblößten Gefäße direkt anzulegen war. 
M. legt Pulskurven und das Eichungsdiagramm vor, das Propor- 
tionalität der Exkursion mit dem Drucke aufweist. 


Lombard (Dem.) zeigte (Br) 1904 eine Methode, bei der ein 
distal ligierter, mit einem Hebel verbundener Arterienstumpf 
seine Ausdehnung und Zusammenziehung in longitudinaler 
tichtung graphisch verzeichnet. 
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Die Schwankungen des Pulses sind auch in Töne umgesetzt 
worden. So zeigte Sommer (Dem.) das Pulsophon (W) 1907, eine 
Zungenpfeife, die mit einem Sphygmographen verbunden ist. Analog 
dem Verlauf der Pulskurve wird ein Ansteigen oder Abfallen des 
Tones hervorgerufen. Speziell bei Demonstrationen von längerer 
Zeitdauer bewährt sich der Apparat. 

Endlich wurde auf dem letzten Kongresse von Kronecker (Dem.) 
das neueste Modell seines Kapillarsphygmographen gezeigt. 
Durch die Pulswellen entstehen kleinere Schwankungen in der Queck- 
silbersäule eines Manometerrohres. Diese Schwankungen werden 
durch einen optischen Apparat photographiert. 


Blutdruck. 


Aus seinen Blutdruckkurven schloß (L) 1892 Arloing (Dem.), 
daß der Ventrikel durch Reizung seiner inneren Fläche nach Ein- 
führung des Katheters in einen Tetanus versetzt wird. Leichtes 
Ziehen an dem Vagus hat denselben Effekt. Hiernach würde der 
Vagus auch gewöhnliche motorische Fasern für das Herz enthalten. 


Hürthle (Dem.) zeigte (Be) 1895 ein Verfahren, den arteriellen 
Blutdruck plethysmographisch zu messen. Der Arm wird 
in einen Kautschuksack gebracht, nachdein er durch eine elastische 
Binde blutleer gemacht ist. Nach Lösen der Sperrung steigt der 
Druck in !/, Minute bis zur vollen Höhe: dann zeichnet das Mano- 
meter eine Pulskurve auf. Wieweit man bei dieser seiner Methode 
wirklich den arteriellen Druck gemessen, wird von Hürthle selbst 
erörtert. | 


Der Hürthlesche Tonograph wurde nachher (C) 1898 
von Schilina mit dem Ludwigschen Kymographen verglichen. 
Diese Untersuchungen legt Kronecker dem Kongresse in Form 
eines gedruckten Auszuges vor. 

Auf dem folgenden Kongresse (T') 1901 wiederholte Kronecker 
seine Kritik des Hürthleschen Tonographen. 


Hill und Barnard (C) 1898 besprachen die verschiedenen 
Methoden, um den Blutdruck zu messen. 

Hill (Dem.) zeigte (GC) 1898 in Versuchen, daß der Tonus der 
Skelettmuskeln, insbesondere der Bauchwand, eine wichtige 
Rolle bei der Regulierung des Kreislaufes spielt. Er brachte 
z. B. ein narkotisiertes Kaninchen in aufrechte Stellung. In einigen 
Minuten sinkt der Aortendruck, die Atembewegungen nehmen ab 
und das Herz wird fast blutleer. Kompression des Abdomens be- 
seitigt sogleich diese schweren Symptome. Auch wenn man das Tier 
in Wasser eintaucht bleibt der Kreislauf normal. So wird eine 
Erklärung gefunden für die wohltätige Wirkung des Badens auf 


den geschwächten Körper. Ähnliche Versuche sind mit einem Aal 
oder einer Natter anzustellen. 


Von Bollazzi wurden Blutdruckkurven drittter Ordnung 
beschrieben. Diese sind (Br) 1904 zentralen Ursprungs und entstehen 
durch periodische und abwechselnde Abnahme und Zunahme der 
vasokonstriktorischen Reize; sie sind identisch mit denen, die 
S. Mayer beschrieben hat. 


Porier behandelte (H) 1907 den Einfluß gleichförmiger 
Impulse auf den Blutdruck in verschiedenen Niveaus. 


Hürthle betonte (W) 1910 die Beziehung zwischen Druck 
und Geschwindigkeit in den Arterien. 

Er teilt eine Methode mit, die erlaubt, die Beziehung zwischen 
Druck und Geschwindigkeit in den Arterien während eines einzelnen 
Pulsschlages festzustellen. Sie besteht in der Registrierung von 
Druck und Stromvolum mit Instrumenten, welche den genauen 
Verlauf dieser Größen zu messen gestatten. Die Instrumente werden 
demonstriert. 


Aus den erhaltenen Kurven kann die gesuchte Beziehung nicht 
ohne weiteres abgelesen werden, weil die Strömung außer vom Druck 
und von den Widerständen auch von der Elastizität der Blutgefäße 
beeinflußt wird. Zur Feststellung des Einflusses der Elastizität 
werden Versuche am Schema mit folgendem Ergebnisse angestellt: 
durch Messung von Druck und Stromvolum im systolischen und 
diastolischen Abschnitte des Pulses gelangt man zu einer Formel, 
welche den Anteil des Widerstandes und der Elastizität an der Strö- 
mung zu trennen erlaubt. Die Formel bewährt sich in den schema- 
tischen Versuchen sehr gut, wodurch die Brauchbarkeit der Methode 
erwiesen ist. 

Bei der Anwendung auf den Blutstrom des lebenden Tieres 
zeigt sich nun, daß das Stromvolum nur bei höheren Druckwerten 
dem Drucke proportional ist, unterhalb eines Wertes von etwa 90 cm 
Wasser aber rascher abnimmt als der Druck. Bei Druckwerten von 
20 bis 50 cm Wasser wird die Strömung unverhältnismäßig langsam. 


Stübel bespricht (W) 1910 seine Untersuchungen über 
den Blutkreislauf der Vögel. 

Es wurden Blutdruckkurven von 14 verschiedenen Vogelarten, 
im ganzen von 64 Individuen aufgenommen, in der Mehrzahl der 
Fälle mittels eines Hg-Manometers, in einigen Fällen außerdem 
mit einem elastischen Manometer. Der Puls der Vögel ist viel fre- 
quenter als der gleichgroßer Säugetiere. Der durchschnittliche Blut- 
druck der Vögel ist bedeutend höher als der Blutdruck der Säuge- 
tiere und erreicht nicht selten Werte von über 200 mm Hg. Im all- 


ERRN ., BORE 


gemeinen ist der Blutdruck kleinerer Vögel niedriger als der größerer ; 
jedoch ist der Blutdruck kleiner, aber sehr lebhafter Vögel (Raub- 
vögel, Möven) verhältnismäßig höher als der größerer Hausvögel 
(Huhn). Da man nach den bis jetzt bekannten Tatsachen annehmen 
kann, daß die in der Peripherie des Gefäßsystems den Blutdruck 
bestimmenden Faktoren bei den Vögeln dieselbe Rolle spielen wie 
bei den Säugetieren, so wird die beträchtliche Höhe des 
mittleren Blutdruckes der Vögel ein Ausdruck der verhältnis- 
mäßig großen Arbeitsleistung sein, welche das Herz der Vögel zu 
verrichten hat. 


Die Atemschwankungen der Vögel zeigen in ihrem Äußeren 
keine Unterschiede von denen der Säugetiere. Sie können auf rein 
mechanische Weise entstehen, da sie auch bei doppelseitig vago- 
 tomierten kuraresierten Vögeln, die künstlich ventiliert werden, zu 
beobachten sind. Druckschwankungen in der Leibeshöhle haben jedoch 
für die Entstehung der Atemschwankungen der Vögel nicht die- 
selbe Bedeutung wie Druckschwankungen in der Brusthöhle der 
Säugetiere. 


Die Hemmungsfasern des Vagus haben bekanntlich bei Vögeln 
eine bedeutend schwächere Wirkung als bei Säugetieren. Ver- 
schiedene Vogelarten weichen in dieser Beziehung bedeutend von- 
einander ab. Ebenso verschiedenartig ist der Einfluß der Vagus- 
durchschneidung auf die Pulszahl. Zentrale Vagusreizung wirkt 
pressorisch oder (häufiger) depressorisch, Nach doppelseitiger Vago- 
tomie ist bei fast allen Vögeln eine bedeutende, langanhaltende 
Steigerung des Blutdruckes zu beobachten, welche meist in 
keinem Verhältnisse zu der oft nur geringen oder gänzlich 
fehlenden Pulsbeschleunigung steht. Die depressorischen Vagus- 
fasern sind demnach tonisch erregt. Nach der Durchschneidung 
beider Vagi treten meist lange, tiefe Blutdruckwellen auf, die den 
Atemperioden synchron verlaufen. 


Kleiner Kreislauf. 


Knoll (Dem.) legte (B) 1859 Kurven des kleinen Kreis- 
laufes vor: dazu wurde beim Kaninchen eine Kanüle wandständig 
in die A. Pulmonalis eingeführt. Unter verschiedenen Einflüssen 
bleibt der Druck in der Pulmonalarterie unverändert. Der Druck 
steigt nur, wenn das linke Herz sehr schwach ist; hierdurch entsteht 
Stauung in dem kleinen Kreislaufe. Gefäßverengerungen im großen 
Kreislaufe sind nicht von Gefäßverengerungen im kleinen Kreislaufe 
gefolgt. Druckänderungen, die durch Herznervenreizung hervor- 
gerufen werden, findet man aber in beiden Gefäßgebieten 
gleichzeitig. 


SI 


Blutstromgeschwindigkeit. 


Czybulski (Dem.) zeigte (L) 1892 einen Photohämotacho- 
meter: die Geschwindigkeit des Blutstromes wird angegeben durch 
die Schwankungen eines Manometers, der in den Verlauf einer 
Arterie eingeschaltet wird. Die Manometerschwankungen werden 
photographiert. 

Mit diesem Apparate hat Beck (Be) 1895 die Stromgeschwin- 
digkeit des Blutes in der V. Portae an narkotisierten und 
kuraresierten Hunden bestimmt. In einer Sekunde gehen 2 bis 2:8 cm? 
Blut durch den Durchschnitt der Pfortader. In 24 Stunden strömt 
durch 1 g Lebergewebe 0'62 bis 0:78 cm? Blut. 

Ein anderer Apparat zur Bestimmung der Blutgeschwindig- 
keit — eine Stromuhr — wird von Hürlhle (Dem.) (T) 1901 
demonstriert. Der wesentliche Vorteil gegenüber anderen Apparaten 
besteht in der Selbstregistrierung. 

Zuniz (Dem.) hat (Be) 1895 eine indirekte Methode zur Be- 
stimmung der Geschwindigkeit ausgearbeitet. Durch Vagusreizung 
wird die Herztätigkeit eine Zeitlang angehalten; inzwischen läßt 
man aus einem Meßgefäße so viel Blut in die Arterie einströmen, 
als nötig ist, um den mittleren Blutdruck aufrecht zu erhalten. 
Hieraus ergibt sich die aus dem Herzen strömende Blutmenge, so 
lange mittlerer Blutdruck und Gefäßspannung im arteriellen System 
gleichbleiben. 

Von Du Bois-Reymond, Brodie und Müller ist (H) 1907 
der angebliche Einfluß der Viskosität auf die Blutströmung 
einer Kritik unterworfen worden. Überlebende Lungen und Hinter- 
beine einer Katze wurden bei 39° durchströmt mit defibriniertem 
Blute. Die innere Reibung wurde variiert durch Zusatz von Blut- 
körperchen oder Salze. Hierbei ergab sich, daß auch im lebenden 
Körper die Poiseuilleschen Gesetze gelten. Zugleich lehrten die 
Versuche, daß Änderungen der inneren Reibung gegenüber Schwan- 
kungen der Blutdruckes oder der Gefäßweite nur in extremen 
Fällen und bei krankhaft veränderter Gefäßwand in Betracht 
kommen (H) 1907. 

Cavazzani berichtete (\V) 1910 über den Einfluß der Kolloide 
auf den Kreislauf. 

Gefäßnerven. 

Delezenne liefert (C) 1898 einen Beitrag zur aktiven Gefäß- 
erweiterung. Er schließt hierauf aus folgenden Versuchen: Werden 
die Gefäße einer isolierten, aber noch in nervösem Zusammenhange 
mit dem Körper stehenden Extremität mit den entsprechenden Ge- 
fäßen eines zweiten Tieres verbunden, so tritt bei Asphyxie, sensibler 
xeizung, Abkühlung, Strychninvergiftung usw. Gefäßerweiterung ein. 


en 


Ocana betonte (Br) 1904 den Einfluß, den die Gefäßnerven 
auf den Blutdruck haben. Nach. beiderseitiger Vagusdurch- 
schneidung steigt der Blutdruck während 5 bis 20 Minuten, unab- 
hängig von der Pulsfrequenz: diese Erscheinung ist bedingt durch 
den Wegfall einer reflektorischen Beeinflussung der Vasodilatatoren. 


Loewi spricht (Br) 1904 über den Mechanismus der Ge- 
fäßerweiterung. Nach Reizung der Vasodilatatoren nimmt die 
Durchblutungsgröße zu, auch wenn das Organ vorher eingegipst ist 
und deshalb nicht größer werden kann. 


Die Durchströmungsverhältnisse und der Gaswechsel 
derSpeicheldrüsen wurden (H) 1907 von Barcroft (Dem.) behandelt. 
Er demonstrierte, wie Reizung des Sympathikus Gefäßerweiterung 
verursacht, solange die Reizung Speichelsekretion verursacht. 


Bayliss (Dem.) zeigte (L) 1892 verschiedene Blutdruck- 
kurven, welche während Eingriffen am .,N. Depressor auf- 
genommen wurden. Daraus ergibt sich: 

l. Die Erniedrigung des Blutdruckes nach Depressorreizung 
wird verursacht von der Erweiterung der viszeralen Gefäße und 
der (sefäße der Extremitäten. Ein Antagonismus zwischen den Ge- 
fäßen der Eingeweide und der Extremitäten besteht nicht. 

2. Diese Gefäßerweiterung ist abhängig von einer direkten 
Dilatatorenreizung und nicht von einer Hemmung des Gefäßtonus. 

3. Der Depressor ist nicht schnell erlöscht. 

4. Die Anpassung des Kreislaufes an die Einspritzung von 
großen Mengen Flüssigkeit ist vorn Depressor abhängig. 

Asher (Dem.) konnte (H) 1907 nachweisen, daß Reizung des 
N. Depressor die Vasodilatatoren erregt. Denn auch nach 
Durchschneidung des Sympathikus wird Depressorreizung von ver- 
mehrtem Ausflusse aus den Venen der Gl. Submaxillaris gefolet. 
Nach Chordadurchschneidung tritt dieser gesteigerte Ausfluß nicht 
mehr auf. 


Berli berichtete (W) 1910 über den Zusammenhangzwischen 
Temperatur und Gefäßvolum. Jeder Temperatur des Blutes 
entspricht ein bestimmter Gefäßdurchmesser. Maximale Erweiterung 
besteht bei einer Temperatur, die etwas über der normalen Blut- 
temperatur gelegen ist, 


Spezielle Physiologie der Zirkulation (s. a. Kap. XIX). 


Kaufmann teilte (L) 1892 das Resultat seiner Untersuchungen 
über die Zirkulation der in physiologischer Tätigkeit be- 
sriffenen Muskeln mit. Er brachte Kanülen gleichzeitig in die 
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Karotis, Arterie und Vena des Musc. Masseters des Pferdes und 
nahm Blutdruckkurven auf. Während des Kauens findet man: Be- 
sehleunigung des Herzschlages und Blutdrucksteigerung in der 
Karotis, Blutdrucksenkung in der Arterie, Blutdrucksteigerung in 
der Vena des Masseters. Bei jeder Muskelverkürzung entsteht ein 
arterieller und venöser Puls peripherischen Ursprungs, der den 
Herzpuls oft verdeckt. 


Cavazzani betonte \Br) 1904 die Unabhängigkeit der Zir- 
kulation in den Gehirngefäßen vom allgemeinen Kreis- 
laufe. Die Blutbewegung in den Gehirngefäßen kann von der Gehirn- 
rinde aus beeinflußt werden; diese Beeinflussung ist verschieden, 
je nachdem welche Rindenzone gereizt wird. 


Hiermit in Übereinstimmung ist der Vortrag Webers (Dem.) 
(H) 1907 über den Gegensatz im vasomotorischen Verhalten 
deräußeren Teile des Kopfes zu denen des übrigen Körpers 
bei Mensch und Tier. 

Bei elektrischer Reizung der motorischen Rindenzone einer 
Reihe von Tierarten tritt eine allgemeine Blutdrucksteigerung ein, 
die begleitet wird von einer Zunahme des Volumens der vier Beine 
und einer Abnahme des Volumens der Bauchorgane. Die Bedeutung 
dieser Erscheinung scheint die zu sein, daß durch diese Verschiebung 
des Blutes nach außen die Muskelarbeit bei der Bewegung erleichtert 
wird durch schnelleren Ersatz der verbrauchten Stoffe. 

In der Tat können dieselben Erscheinungen, nämlich Blutdruck- 
steigerung, Volumenvermehrung der Extremitäten und Verminderung 
der Bauchorgane, auch beim Menschen bei Ausführung kräftiger, 
aber lokalisierter Bewegungen nachgewiesen werden, ja, es ist zum 
Zustandekommen dieser Erscheinungen gar nicht die Ausführung 
der Bewegung selbst nötig, sondern es genügt die Erregung einer 
lebhaften Bewegungsvorstellung, wie sie am leichtesten durch hyp- 
notische Suggestion herbeigeführt werden kann. 

Zuerst bei den Versuchen am Menschen zeigte es sich nun, 
daß auffallenderweise die äußeren Teile des Kopfes sich bei diesen 
Einwirkungen umgekehrt verhalten wie alle anderen äußeren Körper- 
teile, daß nämlich ihr Volumen, am Ohre gemessen, sich stark ver- 
mindert, im Gegensatze zur Volumenzunahme der anderen äußeren 
Teile. ' 

Dasselbe konnte später auch bei der elektrischen Reizung der 
motorischen Zone beim Tiere nachgewiesen werden, wodurch die 
Gleichheit der Wirkungen dieser elektrischen Reizung mit der der 
Erregung von Bewegungsvorstellungen noch deutlicher wird. 


IX. 
Blut. 


Formbestandteile. 


Erythrozyten. 


Auf die roten Blutkörperchen hat Hamburger (L) 1892 
den de Vriesschen Gedanken von der Beziehung zwischen 
wasseranziehender Kraft und Molekulargewicht über- 
tragen, und es war dadurch zum ersten Male die Bedeutung der 
osmotischen Verhältnisse für die tierischen Zellen erkannt (s. auch 
Kap. I). 

Zugleich wird bei dieser Gelegenheit zum ersten Male das 
fundamentale Problem von der Permeabilität tierischer 
Zellen auf die Tagesordnung gestellt. 


Jacquel berichtete (Be) 1895 über den Einfluß kühler Bäder 
auf die Zahl der Erythrozyten. Sie wird dadurch größer ; 
besonders stark ist die Zunahme, nachdem durch Fieber eine Ab- 
nahme eingetreten ist. Die Änderungen sind durch Verschiebung 
der Blutverteilung und lokale Differenzen der Blutzusammensetzung 
bedingt. So nimmt die Erythrozytenzahl im Ohrvenenblut ab, wenn 
beim Kaninchen durch Überhitzung die Körpertemperatur auf 400 
steigt; in der Leber nimmt dagegen die Zahl stark zu. Antipyrin hat 
nicht denselben Einfluß wie die kühlen Bäder. Es handelt sich bei 
ihrer Wirkung nicht um einen antipyretischen Einfluß, sondern um 
tonisierende Effekte auf den Kreislauf, wodurch Stasen in den 
Abdominal- und anderen Organen beseitigt werden. 


Leukozyten. 


Sherringlon (Dem.) demonstriert (L) 1892 mikroskopische Blut- 
präparate, um die drei Arten der Leukozyten zu zeigen: 1. grob 
granulierte, 2. fein granulierte, 3. runde Lymphzellen. Nur die 
2. und 3. Art können Bakterien, Karmin usw. aufnehmen. Das Ver- 
hältnis der Menge der einzelnen Arten hängt von dem körperlichen 
Zustande ab: so verringern sich beim Hunde im Hunger die grob- 
granulierten Zellen bedeutend gegenüber den feingranulierten. 
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Die Anschauung, die besonders von Ehrlich vertreten wurde: 
mehrere Arten von Leukozyten zu unterscheiden, verteidigt auch 
Denys (C) 1898; er betont, daß nur die Myelozyten Phagozyten 
sind, die Lymphozyten dagegen nicht. 

Schon vorher ist von dieser bedeutsamsten Fähigkeit der 
Leukozyten, der Phagozytose, bei ihrem Vermögen der chemotak- 
tischen Reaktion, (L) 1892 durch den Vortrag von Bordeti und 
Massarl (Dem.) die Rede. Es werden verschiedene an einem Ende 
zugeschmolzene Kapillarröhrehen demonstriert, die in die Bauch- 
höhle von Tieren gelegt waren: in die Röhrchen sind Lymphozyten 
unter dem Einflusse von Flüssigkeiten mit pathogenen Bakterien 
verschieden tief eingedrungen. 


Blutplättchen. 


|Von dem Kampfe, ob diesen eine selbständige Existenz und phy- 
siologische Bedeutung zukommt, gibt nur eine Mitteilung Kenntnis. 

J. P. Kemp berichtet (T) 1901 zugleich für Fräulein Calhoun 
über die Zählung der Blutplättchen und weiter über die Be- 
ziehung der Blutplättchen und Leukozyten zur Blutge- 
rinnung. Nach Kemp sind die Blutplättchen selbständige Elemente 
und nur -sie sind normalerweise an der Gerinnung beteiligt; ein 
Zugrundegehen der Leukozyten dagegen ist damit nicht verbunden, 


Gerinnung. 


Kemp (Dem.) hat die eben erwähnte Ansicht, daß den Blut- 
plättehen bei der Gerinnung eine wichtige Bedeutung zukommt, 
sich hierbei auflösen, schon früher (B) 1889 besprochen. Er legt 
Mikrophotographien zur Histologie der Gerinnung vor. 

Die Rolle der Kalksalze bei der Gerinnung verteidigt 
Arlhus (Be) 1895. Durch Zusatz von Kaliumoxalat läßt sich Blut 
„entkalken‘ ; es gerinnt dann nicht; durch Zusatz von überschüssigem 
CaCl, tritt Gerinnung ein. Die von Al. Schmidt, kurz vor seinem 
Tod, erhobenen Einwände, daß das Oxalat selbst gerinnungshemmend 
wirkt, sucht Arihus durch Betonung der Mengenverhältnisse und 
durch Hinweis auf die entsprechende Wirkung der Fluoride und Zitrate 
zu entkräften. 

Die gerinnungshemmende Wirkung der Peptone glaubt 
Gley (Be) 1895 (Dem.) indirekt erklären zu müssen. Die Peptone lassen 
in der Leber eine gerinnungshemmende Substanz entstehen. Er 
schließt dies daraus, daß beim Hunde nach Unterbindung der großen 
Lymphgefäße der Leber auf Peptoninjektion keine Ungerinnbarkeit 
des Blutes auftritt. 

Auch Delezenne (C) 1898 nimmt eine indirekte Wirkung, wenn 
auch anderer Art beim Einflusse der Peptone auf die Gerinnung 
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an. Delezenne findet im Blute, das durch Pepton ungerinnbar 
geworden, eine Substanz von Histoncharakter, die aus den zer- 
fallenen Leukozyten zu stammen scheint. Durch Peptoninjektion 
entsteht ein Antitoxin, das die Zerstörung der Leukozyten verhindert. 


Camus gibt (T) 1901 an, daß auch intravenöse Milch- 
injektionen die Gerinnbarkeit des Blutes herabsetzen. 


Von den vielen Methoden zur quantitativen Bestimmung 
der Gerinnungszeit hören wir nur von dem einen Koagulometer 
Puckmastiers (Dem.), das er 1907 (H) demonstrierte. 


Über den Ursprung des Blutfibrinogens spricht (H) 1907 
Doyon. 

Die Blutgerinnung im Frosche besprachen (W) 1910 an 
der Hand von Demonstrationen Tail und Pringle (Dem.). 


Eine Mitteilung zur Kenntnis des Fibrinferments macht 
(W) 1910 E. Freund. 

Das zirkulierende Blut enthält nicht das fertige Fibrinferment 
A. Schmidts, sondern eine Vorstufe desselben (Prothrombin). 
Freund sagte, ob nicht Lezithin bei der Entstehung des Fibrin- 
fermentes wirksam sei. Aus Lezithin kann durch Verseifung mit 
alkoholischer Lauge und Kalkfällung eine im wesentlichen aus 
glyzerinphosphorsaurem Kalk bestehende Substanz gewonnen werden, 
die dieselben Wirkungen ausübt wie Fibrinferment. Der bei allen 
Gerinnungshypothesen als zur Gerinnung notwendig angesehene 
Zellbestandteil (zymoplastische Substanz, Gewebsfibrinogen usw.) 
ist stets phosphorhaltig. In Fibrinfermentlösungen, die nach 
A. Schmidt bereitet waren, findet sich glyzerinphosphorsaurer Kalk. 
So würden alle Erfahrungen zu der Auffassung führen, daß bei der 
Gerinnung neben den Eiweißsubstanzen und dem Kalke auch ein 
Phosphorsäurekomplex eine Rolle spiele. 


Ungeformte Blutbestandteile. 


Blutzucker. 


Nur Lepine berichtet zweimal über seine Untersuchungen, 
sonst ist von diesem viel bearbeiteten Gegenstande nicht die Rede. 
Lepine hat früher mit Barral beobachtet, daß der Zuckergehalt 
des mit Fluornatrium versetzten Aderlaßblutes von Hunden (sucre 
immediat) bei einstündigem Stehen zunimmt. Das unbekannte 
Kohlehydrat, auf das diese sekundäre Zuckerbildung zurückzuführen 
ist, wird als „virtuel‘ bezeichnet. L&pine berichtet (Br) 1904 über 
gemeinschaftlich mit Boulud ausgeführte Versuche. Danach ist bei 
Phloridzinhunden das Blut der Nierenvenen nicht nur an unmittel- 
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bar bestimmbaren Zucker wie dies Biedl und Kolisch gefunden 
haben, sondern auch an sekundärem Zucker reicher; dieser kann 
auch als Glykuronsäure auftreten. 


In Heidelberg 1907 berichtet dann Lepine und Boulud über 
die Glykoside des Blutes. 


Das Blut enthält Glykoside, welche befähigt sind (und zwar 
zum Teil bereits im zirkulierenden Blute, zum Teil erst in vitro, ins- 
besondere auf Zusatz von Invertin) Glukose abzuspalten. Gelegentlich 
fand sich das Karotisblut von Hunden zuckerreicher als das Blut 
des rechten Ventrikels. Bei Phloridzintieren ist das Nierenvenenblut 
oft zuckerreicher als das arterielle Blut. Dergleichen Differenzen 
können zuweilen von einer Zuckerabspaltung aus den glykosidischen 
Substanzen herrühren. 


Blutfarbstoff. 


Gamgee (Dem.) berichtet (Be) 1895 über seine Untersuchungen 
des äußersten violetten und ultravioletten Spektrums 
des Blutfarbstoffes und seiner Derivate. Photographien 
zeigen einen Absorptionsstreifen zwischen den Limien G und H 
beim Oxyhämoglobin, auch beim Hämoglobin, Co- und NO-Hb. 
Die Absorption kommt dem Hämatinanteil zu, ist aber unabhängig 
vom Eisengehalte. Ein aus Vogelfedern Cu-haltiges dargestelltes 
Pigment, das Turazin, gibt eine Absorption ganz identisch mit der 
des Hämoglobins. 


Peirone zeigt (T) 1901 mikrochemische Eisenreaktionen am 
Blute mittels Schwefelsäure. 


Bornstein und Müller teilen (H) 1907 ihre Untersuchungen 
über den gemeinen Blutfarbstoff (Hämochrom) normaler 
Katzen und Beiträge zur Methämoglobinvergiftung mit.- 
Sie vergleichen die verschiedenen Gasanalysenmethoden von 
Haldane, A. Löwy und Bunsen-Geppert. Ferner besprechen 
sie die Sauerstoffdissociationskurven, die man unter Berücksichtigung 
des Einflusses der GO,-Spannung auf die O,-Bindung berechnet hat; 
auch das Verhältnis des bei Luftschüttlung vom Blutfarbstoffe 
gebundenen Sauerstoffes zur Eisenmenge und zum Eisengehalt des 
Hämochroms wird diskutiert. — Nach Bornstein und Müller leistet 
das Spektroskop für die Erkennung kleiner Methämoglobinmengen 
dasselbe wie das Spektrophotometer. Nach ihren Versuchen schließen 
sie sich durchaus der Bohrschen Auffassung an, denn der in den 
Blutzellen enthaltene normale Farbstoff der Katze zeigt individuelle 
und zeitliche Schwankungen der O-Bindung, des Eisengehaltes und 
des optischen Verhaltens. 
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W. Heubner berichtet (W) 1910 über Versuche zur Photometrie 
von Blutspektrogrammen, die er gemeinsam mit Rosenberg 
angestellt hat. 


H. beschreibt die Methode, die es ermöglicht, aus den auf 
der photographischen Platte fixierten Bildern des Blutspektrums 
den Exstinktionskoeffizienten für die einzelnen Wellenlängen des 
Lichtes zu bestimmen. Die Methode kann zur definitiven Entschei- 
dung der Streitfrage, ob das Verhältnis der Exstinktion in ver- 
schiedenen Spektralbezirken ‚für den Blutfarbstoff eine konstante 
Größe ist, Wesentliches beitragen. Vorläufige Versuche sprachen 
bisher für die Konstanz im Hüfnerschen Sinne. 

Dilling (Dem.) spricht (W) 1910 über die Wirkung einiger 
organischer Basen auf das Blut und demonstriert hierzu mikro- 
skopische Präparate. 

Pyridin, Piperidin und verwandte Substanzen besitzen das 
Vermögen, aus Blut sowie aus Hämatin eine Substanz zu erzeugen, 
die in ihrem physikalischen und chemischen Verhalten mit dem 
gewöhnlichen Hämochromogen übereinstimmt und durch eine hoch- 
gradige Kristallisationsfähigkeit ausgezeichnet ist. 


Verschiedenes. 


Blutbildung. 


Hierzu ist nur eine Mitteilung erfolgt: 

R. Blumenthal berichtet (Br) 1904 über die Abhängigkeit der 
blutbildenden Organe vom allgemeinen Körperzustande. Er 
beobachtete morphologische Veränderungen des Blutes und der blut- 
bildenden Organe bei Überernährung, bei Hunger und beim Wechsel 
der Jahreszeiten. 


Blutparasiten. 


Da es sich hier um abnormale Gebilde handelt, ist es zu 
. verstehen, daß nur eine gelegentliche Beobachtung uns hier mit- 
geteilt wird. 

Danilewsky (Dem ) zeigte (B) 1889 mikroskopische Präparate 
von Hämatozoen der Vögel und der Schildkröte. Die Para- 
siten sind zum Teil intrazellulär im Innern der roten Blutkörperchen 
gelegen, teils sind sie schon aus den Zellen ausgetreten und liegen 
frei im Blutplasma. 


X. 
Lymphe. 


Gerade ein halbes Dutzend ist die ganze Zahl der Mit- 
teilungen, die über dies viel bearbeitete Gebiet auf unseren Kon- 
gressen erfolgt sind. 

Auf dem ersten Kongresse trug Heidenhain seine Anschau- 
ungen über die Bildung der Lymphe vor, und betonte, daß man 
mit der Filtrationstheorie nicht auskommen und eine sekretorische 
Tätigkeit der Kapillarzellen annehmen müsse. Nach intravenösen 
Zucker-, Harnstoff-, Kochsalzinjektionen ist die Lymphe, deren 
Strom beschleunigt wird, reicher an den injizierten Substanzen als 
das Blut. Auch die Tatsache, daß nach Pepton- und Hühnereiweiß- 
injektion der Lymphstrom bei gleichzeitigem Sinken des Blutdruckes 
zunimmt, spricht gegen die Filtration. 

Ein ähnliches Thema unter dem Titel osmotischer Stoff- 
austausch zwischen Blut und Geweben in seiner Bedeu- 
tung für Resorption und L.ymphbildung behandelt (Be) 1895 
Leathes. Er bezieht sich außer auf eigene auch auf die Versuche 
Heidenhains und Hamburgers. 

Eine neue Theorie über die Bildung der Lymphe, die 
sich in einem gewissen Gegensatze zu der Filtrations- wie Sekre- 
tionstheorie stellt, trägt (G) 1898 Asher (Dem.) vor. 

Nach ihm ist die Lymphe ein Produkt der Arbeit der 
Organe, kein Filtrat des Blutes und kein Sekret der Blutgefäß- 
zellen. Die spezifische Tätigkeit der Speicheldrüsen, der Schild- 
drüse and der Verdauungsapparate bewirkt vermehrte Lymphbildung. 
Intravenöse Injektion von kristalloiden Substanzen, die hydrämische 
Plethora und gesteigerte Lymphbildung hervorruft, erzeugt erhöhte 
Tätigkeit drüsiger Organe. Die sogenannten „Lymphagoga“ rufen 
vornehmlich eine starke vermehrte Lebertätigkeit hervor, kenntlich 
an der Gallenabsonderung. Eine temporäre Gallenfistel beim Hunde 
wird dadurch hergestellt, daß der Inhalt der Gallenblase durch ein 
in ihr aufgeblasenes Kondom verdrängt wird, worauf das Maß der 
neugebildeten Galle festgestellt werden kann. Die Zunahme der Gallen- 
bildung nach Peptoneinspritzung wird demonstriert, zum Beweise, 
daß Leberarbeit und Lymphbildung zusammengehen. Die Lymphe 
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ist der Träger von Stoffwechselprodukten, welche den Lymphdrüsen 
zugeführt werden, um dort umgewandelt zu werden. Die Lymphe 
bildet den normalen Reiz für die Lymphdrüse, der mit der Ent- 
stehung von Leukozyten beantwortet wird. Die hier entwickelte 
physiologische Theorie des Lymphsystems steht im Zusammenhange 
mit einer großen Anzahl physiologischer, pathologischer und morpho- 
logischer Tatsachen, die über den Bau und die Vorgänge in den 
Iymphatischen Apparaten bekannt sind. 


Den Anschauungen Ashers schließt sich auf dem folgenden 
Kongresse 1901 Moussu an. Er berichtet auf Grund zahlreicher 
Versuche, besonders an großen Tieren, über den Ursprung der 
Lymphe der peripheren Lymphzirkulation. 

Nochmals ist dann (H) 1907 über Lymphogenese die Rede, 
als d’Errico über seine einschlägigen Versuche berichtet. 

Durch Chordareizung wird der Lymphabfluß aus dem Ductus 
thoracicus auch vermehrt, wenn durch Fluornatrium die sekretorische 
Tätigkeit der Submaxillarisdrüse aufgehoben ist. Den Einfluß der 
Muskelarbeit auf die Strömung und Zusammensetzung der Lymphe 
hat d’Errico durch zwei Versuchsreihen verfolgt. Einmal injizierte 
er einem Hunde intravenöses Blut beziehungsweise Serum eines 
durch elektrische Muskelreizung ermüdeten Hundes und fand Iym- 
phagoge Wirkung. Ferner untersuchte er in Gemeinschaft mit 
Jappelli die physikalisch-chemischen Eigenschaften der Gliedmaßen- 
Iymphe während der Muskeltätigkeit; der osmotische Druck nimmt 
zu, die elektrische Leitfähigkeit ab, die Viskosität steigt. Der 
Lymphfluß ist nicht gesteigert, sondern eher im Gegenteil vermin- 
dert. Ein Einfluß einer Erhöhung der Viskosität des Blutes durch 
intravenöse Gelatineinjektionen ist nur hinsichtlich der Viskosität 
der Lymphe zu finden. 

Endlich hat d’Errico ebenfalls mit Japelli die postmortalen 
Lymphen physikalisch-chemisch untersucht; die Lymphe, die sowohl 
aus dem Ductus thoracicus wie aus den cervico-brachialen Wegen 
abfließt, unterscheidet sich durchaus von der normalen Lymphe. 


Anhang. 


Vinci berichtet (T) 1901 über Diffusion ins Auge nach 
Injektion einiger in die Schläfengegend injizierten Sub- 
stanzen. Jodkalium, Quecksilbersalze gelangen ohne Beteiligung 
der Zirkulation ins Auge. 


XI. 


Resorption. 


Nur wenige Vorträge sind diesem Gebiete gewidmet. 


Resorption der Kohlehydrate. 


OÖ. Gohnheim zeigte 1898, daß Zucker und Wasser im nor- 
malen Hundedarm schnell resorbiert werden und hierfür etwas NaCl 
in den Darm eintritt; die Resorptionsgeschwindigkeit wird durch 
Gifte wie NaFl, As u. dgl. bedeutend herabgesetzt. Er schließt 
darum auf eine Fähigkeit der Darmwand, den Diffusionsaustausch 
zu regeln. 

Zu demselben Schlusse führte die Untersuchung ARöhmanns, 
von der er 1901 berichtete. Im Verein mit Nagano konnte R.an 
einer Thiry-Vella-Fistel nachweisen, daß äquimolekulare Lösungen 
verschiedener Pentosen und Hexosen hicht gleich schnell resorbiert 
werden. Die Stereoisomerie spielt eine wichtige Rolle. Auch ist von 
großem Interesse, daß die Disaccharide nicht erst vollständig ge- 
spalten sein müssen, um zur Resorption zu gelangen. 

Wie vorsichtig man aber in der Ausdeutung solcher selektiven 
Fähigkeiten nach der Seite ‚‚vitaler‘‘ Kräfte sein muß, zeigte die Unter- 
suchung AM. J. Hamburgers (Dem.), der 1907 die Verschiedenheit der 
Permeabilität von Membranen in zwei Richtungen demon- 
strierte, und zwar an toten auf 100° erhitzten Darmmukosen wie 
auch an künstlichen Doppelmembranen aus Pergamentpapier, 
Kollodium. 


Resorption des Eiweißes. 


Hierfür hat die Arbeit O. Cohnheims (T) 1901 Bedeutung, der 
in der Darmwand das Erepsin entdeckte, ein Ferment, daß die 
Peptone, nicht aber die nativen Eiweißkörper angreift. Es war 
hierdurch also gerade das Gegenteil von der bis dahin üblichen 
Anschauung gezeigt, wonach in der Darmwand eine Restitution von 
Eiweiß aus seinen Spaltprodukten eintrete, 
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Resorption von Alkohol. 


Mit Hilfe der Fistelmethode wies Nemser 1907 nach, daß 
-verdünnter Alkohol, mit oder ohne Nahrung gereicht, schon im 
Magen in großen Mengen resorbiert wird. Das Maximum der Resorption 
hat im Jejunum statt und am Ende des Ileums ist nichts mehr vom 
Alkohol zu finden. 


Geschwindigkeit der Resorption. 


Eine relativ einfache Methode zeigte 1889 Copolla (B) (Messina). 
Durch Injektion mehrerer Kubikzentimeter H,O, in den Darm 
sieht man in den Venen und Lymphgefäßen des Mesenteriums Gas- 
bläschen mitgerissen. Dieselbe Methode verwandte er, um die Resorp- 
tion subkutaner Injektionen zu zeigen. 

Über die intestinale Resorptionsgeschwindigkeit und überhaupt 
über den Verlauf der Resorption teilte P. Heger Ergebnisse mit, 
die er bei der Bestimmung des zeitlichen Ablaufes der Harnstoff- 
ausscheidung gewonnen hatte. 


Resorption des Pepsins. 


Der Nachweis von Pepsin im Urin der Fleischfresser, 
wie er u. a. von Delezenne in Gemeinschaft mit Frouin 1901 er- 
hoben worden ist, spricht für eine Resorption des Pepsins beziehungs- 
weise seiner Vorstufen. 


XII). 
Atmung. 


Gasanalyse. 


Von den gasanalytischen Methoden werden 2 Methoden für 
die Bestimmung der Kohlensäure der Exspirationsluft 
behandelt. 

Rosenthal (Dem.) hat (Be) 1895 seinen Apparat demonstriert, 
womit die Kohlensäure auf kolorimetrischem Wege mittels Phenol- 
phthaleins bestimmt wird. 

Über eine gewichts-analytische Methode berichtete (Br) 1904 
Warren P.Lombard (Dem.) Die Kohlensäure wird in einer Natron- 
kalkröhre absorbiert die auf einem Arme einer Ruprechtschen 
Wage aufgehängt ist. 

Die Blutgasbestimmungen werden in mehreren Vorträgen 
besprochen. 

Barcrofl (Dem.) hat (GC) 1898 seine ursprüngliche Pumpe 
gezeigt, womit er den Gasgehalt kleiner Blutmengen bestimmte. 

Auf demselben Kongresse (GC) 1898 zeigte Haldane (Dem.) das 
Prinzip, worauf seine jetztige Methode der Blutgasanalyse beruht: 
das Freimachen des Sauerstof[s des Blutes mit Ferrizyan- 
kalıum. 

Von Brodie und Cullis (Dem.) wurde (H) 1907 eine Demon- 
stration über denselben Gegenstand gehalten. 

Auf dem letzten Kongresse (W) 1910 zeigten Buckmasler und 
Gardner (Dem.) eine verbesserte Blutgaspumpe nach dem Prin- 
zipe der Toeplerschen Pumpe; es fehlen alle Verbindungen und 
Hähne. 

Die Gasspannune im Blute wurde (H) 1907 von Krogh (Dem.) 
mittels eines: Tonometers untersucht; eine Gasblase von 3 bis 
6 mm?, die sich ins Gleichgewicht mit einer Flüssigkeit von 10 bis 
20 cm? setzt, stellt das Hauptprinzip dar. 

Über die Bestimmung der Blutalkaleszenz wird (T) 1901 
ein Beitrag von CGavazzani (Dem.) geliefert; seine Methode beruht 
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auf der Tatsache, daß, wenn Säure zu Blüt zugesetzt wird, am 
Neutralpunkte ein Eiweißniederschlag entsteht. 


Gasaustausch. 


Marcacci verhandelte (T) 1901 über die Absorption von 
Wasserstoff- und Wasserstoffsauerstoffgemischen in 
Wasser; hierbei soll eine Verbindung von Sauerstoff und Wasser- 
stoff zu H,O eine Rolle spielen. 


Die Anschauungen, welche die bis dahin allein herrschende 
Lehre von der rein physikalischen Erklärbarkeit des Gasaustausches 
bekämpften und sich in den Vordergrund des Interesses für die ganze 
Atmungslehre stellten, wurden von ihrem Hauptverfechter Bohr 
in Heidelberg kurz zur Sprache gebracht. 

B. berichtete dort im speziellen über die Ausscheidung 
der Kohlensäure in den Lungen. In mehreren Versuchen wurde 
gefunden, daß die CO,-Spannuug im Blute niedriger ist als in 
der Alveolarluft, und daß somit eine spezifische Wirksamkeit der 
Lunge bei der Kohlensäureausscheidung anzunehmen ist. 

Diese Ansicht wird bestätigt durch das Ergebnis der folgenden 
Versuche. Ein Lungenkatheter wird in den rechten Hauptbronchus 
eingeführt. Durch den Katheter wird ein Gasgemisch eingeatmet, 
daß 8%, GO, enthält, während die linke Lunge normale Luft inspiriert. 
In beiden Lungen findet eine Kohlensäureausscheidung statt, obgleich 
die GO,-Spannung des rechten Herzblutes bedeutend niedriger ist 
als die CO,-Spannung der Alveolarluft der Lunge, welche die GO,- 
reiche Luft einatmet. 


Haldane und Douglas setzten (W) 1910 ihre Ansichten über 
die Absorption des Sauerstoffs in den Lungen auseinander. 
Sie nehmen hierbei eine Mittelstellung zwischen der chemischen 
und der rein physikalischen Lehre des Gasaustausches ein. Unter 
normalen Umständen geht der Sauerstoff aus der Alveolarluft nach 
dem Blute lediglich durch Diffusion. Wenn aber soviel GO eingeatmet 
wird, daß es zu Sauerstoffmangel in den Geweben kommt, dann tritt 
eine sekretorische Tätigkeit in Erscheinung, die eine aktive Auf- 
nahme des Sauerstoffes ins Blut bewirkt, denn der Partiardruck 
des O, im Blute kann erheblich über denjenigen der Alveolarluft 
ansteigen. 

Auch in Wien sprach Moscali über den Umsatz des Stick- 
stoffs in den Luftwegen. 

Zu erwähnen ist hier auch, gleichsam anhangsweise, die Frage 
des Gasaustausches in einer andern Körperregion, die des, Gas- 
austausches zwischen Mutter und Kind. 
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Nieloux spricht (T) 1901 über den Übergang des Kohlen- 
oxyds von der Mutter auf den Fötus. 

Atmen trächtige Meerschweinchen Kohlenoxydluftgemische, 
so enthält das fötale Blut ebensoviel CO wie das mütterliche 
Blut, wenn dessen Gehalt nicht über 1°/,, steigt; ist dies der Fall, 
dann ist das fötale Blut ärmer an GO. Umgekehrt nimmt das Blut 
vom Karpfen an GO über den Gehalt eines Kohlenoxydblut- 
wassergemisches zu, in dem man sie schwimmen läßt. Nicloux 
glaubt die Erscheinungen durch die Dissoziation des GO-Hämo- 
globins durch Epithelflächen erklären zu können. 


Atemreiz. 


Langlois und Richel berichteten (C) 1898 über die Wider- 
standsfähigkeit der Tauchervögel gegen Erstickung, Bei 
Unterbindung der Trachea erstickt eine Ente in 7 Minuten, unter Wasser 
nach dreimal so langer Zeit. Die Ursache dieses Unterschiedes wird 
in der Tatsache gefunden, daß beim Aufenthalte unter Wasser der 
Stoffwechsel verlangsamt ist. 


Haldane und Douglas (Dem.) beschrieben (W) 1910 Methoden 
zur experimentellen Erzeugung des Gheyne-Stokes-Atmens. 

\enn ein gesunder Mensch 2 Minuten lang tief und forciert 
atmet, tritt bekanntlich prolongierte Apnoe ein, die darauf 
folgende Atmung nimmt für kurze Zeit den typischen Cheyne- 
Stokes-Gharakter an, Wird dieser Versuch bei erniedrigtem Sauer- 
stoffdrucke (z. B. in großer Höhe) ausgeführt, so erscheint die Dauer 
der periodischen Atmung bedeutend verlängert, und sie kann in 
einer Höhe von 3300 m permanent werden. Eine andere Methode, 
um dieses Phänomen zu erzeugen, besteht darin, daß ein Mensch 
durch ein langes Rohr (260 x 2? cm) hindurch atmet. Ein noch 
ausgesprochener Effekt wird erzielt, wenn man durch Einschaltung 
eines Gefäßes mit Natronkalk die Anhäufung der ausgeatmeten 
Kohlensäure im Rohre verhindert. In letzterem Falle sind Perioden 
der Hyperpnoe voneinander durch Perioden so hochgradiger Apnoe 
geschieden, daß die Versuchsperson blau im Gesichte wird. 

Winterstein spricht (W) 1910 über die Regulierung der 
Atmung durch das Blut. 

Die Methode der künstlichen Durchspülung überlebender 
neugeborener Säugetiere bietet ein bequemes Mittel, die Abhän- 
gigkeit der Tätigkeit der Atemzentren von der Beschaffenheit des 
Blutes auf direktem Wege zu untersuchen. Die Versuche wurden 
fast sämtlich an 4 bis S Tage alten Kaninchen bei Zimmertemperatur 
(16 bis 24° G) angestellt. 

Bei ausreichend schneller Durchspülung (O,-gesättigte Ringer- 
Lösung mit oder ohne Blutzusatz) besteht, wenn der Lösung keine 
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freie Kohlensäure zugesetzt wurde, während der ganzen Dauer der 
Durchströmung Apnoe, die meist nur bei einer spontanen oder durch 
künstliche Reizung erzeugten Unruhe des Tieres eine Unterbrechung 
erfährt. Bei Abstellung der Durchspülung oder Verlangsamung 
derselben unter ein gewisses Maß treten Atembewegungen auf. Des- 
gleichen erzeugt der Zusatz einer geringeren Menge Kohlensäure 
rhythmische Atmung. Die Durchspülung mit einer O,-armen Lösung 
hingegen bedingt keine Unterbrechung der Apnoe, sondern führt 
ohne jegliche Zeichen von Erregung zu einem Erlöschen der Reflex- 
erregkarbeit, die bei rechtzeitiger O,-Zufuhr wiederkehren kann. 


Diese Versuche beweisen die Richtigkeit der schon aus anderen 
Beobachtungen abgeleiteten Schlußfolgerung, daß die Tätigkeit 
der Atemzentren unter gewöhnlichen Bedingungen an das Vorhanden- 
sein einer gewissen GO,-Tension gebunden ist, bei deren Fehlen 
Apnoe eintritt. Sie beweisen ferner die Richtigkeit der Hypothese, 
daß die durch O,-Mangel erzeugte Erregung der Atemzentren auf 
der Anhäufung besonderer Erstickungsstoffe beruht, bei deren 
Ausspülung auch die Erregung ausbleibt. Da zahlreiche Unter- 
suchungen die saure Natur dieser Erstickungsstoffe sichergestellt 
haben, da ferner auch die Einspülung von schwach sauren Lösungen, 
die keine gebundene GO, enthalten cn HCl -Ringer- Lösung 
ohne Na HCO,) meist eine starke Erregung der Atemzentren erzeugt, 
so erscheint die Schlußfolgerung begründet, daß auch die erregende 
Wirkung der Kohlensäure nicht auf der spezifischen Natur dieser 
Substanz, sondern auf ihrem Charakter als Säure beruht und daß 
weder der O,-Mangel noch die GO,-Anhäufung als solche, sondern 
die H-Ionenkonzentration des Blutes die Regulierung der 
Atmung be<sorgt. Diese Theorie führt alle Veränderungen der Er- 
regbarkeit der Atemzentren auf eine einheitliche Ursache zurück und 
vermag, soweit sich dies damals übersehen ließ, das ganze bis dahin 
vorliegende Tatsachenmaterial in befriedigender Weise zu erklären. 


Ateminnervation. 
Hierzu liegen eine ganze Reihe von Mitteilungen vor. 
Über den Einfluß des Vagus auf die Atmung hat Treves 
(Be) 1895 Versuche angestellt. Er teilte mit, daß bei Reizung und 


Durchschneidung des Vagus ein hemmender Einfluß des Nerven 
sowohl auf die Inspiration als auf die Exspiration gefunden wird. 


Macdonald und Waymoulh Reid berichteten (GC) 1898 über die 
elektromotorischen Vorgänge im N. Phrenicus. Sie beob- 
achteten periodische Stromschwankungen; bei reichlicher Venti- 
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lierung der Lungen durch künstliche Atmung werden diese Schwan- 
kungen schwächer, bei mangelnder Luftzufuhr werden sie verstärkt. 

Mislawsky hat in Gemeinschaft mit Luria (T) 1901 gefunden, 
daß zwischen Vagus und Phrenicus ein Antagonismus besteht. So 
lange die Vagi intakt sind, verursacht Reizung des Gentrum tendineum 
oder der peripherischen Phrenikusstümpfe exspiratorischen Still- 
stand der Thoraxatmung. 

Nach /shihara (Br) 1904 besteht bei der neutralen Stellung 
der Lunge eines Kaninchens (d. h. wenn weder die in- noch die 
exspiratorische Wirkung der Vagusfasern einen Einfluß hat) in der 
Lunge ein Druck von 20 bis 30 mm Hg, wenn die gewöhnliche 
Exspirationsstellung als Nullpunkt angenommen wird. Nach Auf- 
blähung der Lunge läßt sich gelegentlich eine Lageänderung dieser 
Stellung konstatieren. 

Gomez POcana studierte (H) 1907 den inspiratorischen oder 
exspiratorischen Respirationsstillstand nach Reizung des zentri- 
petalen Vagusstumpfes und seine Beeinflussung durch Narkotika. 
Die zentripetalen respiratorischen Vagusfasern widerstehen sehr 
lange der Degeneration; so konnte der Effekt derselben auf die 
Atmung noch sehr geraume Zeit nach erfolgter Vagotomie beob- 
achtet werden. 


Die Beziehungen zwischen Vagus und Atemzentrum 
wurden (Br) 1904 von Niecolaides besprochen. Nach ihm wirken die 
Corp. Quadrigem. post. und die Nn. Vagi hemmend auf das In- 
spirationszentrum im Kopfmark. Die hinteren Vierhügel hemmen 
das Zentrum der aktiven Exspiration. 

Die zentripetalen Fasern des Vagus hemmen nach 
Niecolaides größtenteils die Inspiration bei beschleunigter Atmung. 
Wahrscheinlich beeinflussen einige zentripetale Fasern auch die 
Exspiration. Nach Vagotomie degenerieren die letztgenannten Fasern 
erst sehr spät. (Br) 1904. 

Auf dem folgenden Kongresse (H) 1904 berichtete dann 
Nicolaides über das Überleben von Kaninchen nach Aus- 
schaltung beider Lungenvagi. 

Dies wurde bei Kaninchen auf folgende Weise durchgeführt: 

Die Wirkung des rechten Lungenvagus auf das Atmungs- 
zentrum annullierte Autor dadurch, daß er die rechte Lunge nach 
Herausnahme zweier Rippen unterhalb der Skapula und unter 
strengster Asepsis exstirpierte. Die Wirkung des linken Lungenvagus 
auf das Atmungszentrum beseitigte er dadurch, daß er den linken 
Vagus am Halse durchschnitt. Dieser zweite Eingriff geschah in ver- 
schiedener Zeit nach der Exstirpation der rechten Lunge. 

Sämtliche Kaninchen, bei welchen auf diese Weise die Lungen- 
vagı ausgeschaltet wurden, haben die Operation überlebt. 


u 


Der Atmungstypus, welcher unmittelbar nach Durchschnei- 
dung des linken Vagus sehr ähnlich dem nach doppelter Vagotomie 
war, wurde allmählich normal, und zwar trotz des Ausbleibens 
der Selbsthemmung der Atmung durch die Vagi, einer Selbst- 
hemmung, die früher als unentbehrlich für die Erhaltung der 
Arbeitskraft des Atmungszentrums angesehen worden ist. 

Je länger die Zeit, welche zwischen Exstirpation der rechten 
Lunge und Durchschneidung des linken Vagus verflossen ist, desto 
schneller und vollständiger erreichen die Tiere die normale Atem- 
frequenz. 

Im übrigen befinden sich die so operierten Kaninchen ganz 
wohl und niemand kann aus ihrem Benehmen vermuten, daß so 
wichtige Teile ihrem Körper entnommen sind. 


Mavrakis und Dontas fanden (Br) 1904 im oberen Teilder vor- 
deren Zentralwindung ein Atemzentrum, das bei Reizung 
eine beschleunigte flachere Atmung verursacht; die Wirkung bleibt 
aus, wenn vorher die gleichseitige Hirnhälfte in der Höhe der Vier- 
hügel durchschnitten sind. 


'Langlois berichtet (H) 1907 über Versuche zur zentralen 
thermischen Polypnoe beim Hunde. Es handelt sich um Be- 
obachtungen über den Einfluß des arteriellen Druckes, des GO,- 
Gehaltes der Einatmungsluft, der Vagusdurchschneidung, des 
Adrenalins u. dgl. auf die durch Erhitzung auf 41’5° erzeugte Polypnoe. 
Es wird gezeigt, daß Abkühlung des Karotisblutes durch beide 
Karotiden umgebende Kühlvorrichtungen (nach Gad) eine Steigerung 
der Polypnoe bewirkt. 


- Winterstein sucht in Wien 1910 einen endgültigen Beweis 
für „die automatische Tätigkeit der Atemzentren‘ zu geben. 
Eine Isolierung des Atemzentrums von allen sensiblen Im- 
pulsen ist bisher nicht gelungen ; daher erscheint auch ein völlig 
strenger Beweis für die automatische Natur seiner Tätigkeit nicht er- 
bracht, da noch immer die Möglichkeit besteht, sich die Atmung 
als einen durch sensible Bahnen verschiedener Atemmuskelnerven 
vermittelten Reflexvorgang nach Analogie der Selbststeuerung der 
Vagi 'vozustellen (Baglioni). 

An Stelle des operativen Weges wurde ein einfacherer und sicherer 
eingeschlagen. Zur Ausschaltung aller durch die Atembewegungen 
'erzeugter sensibler Impulse wurden die Tiere (Kaninchen) mit Kurare 
gelähmt und als Index der Tätigkeit der Atemzentren die vom zen- 
tralen Stumpf des am Hals durchgeschnittenen Phrenikus ableitbaren 
Aktionsströme verwendet, die durch ein Saitengalvanometer auf 
photographischem Wege registriert wurden. Die Versuche ergaben 
übereinstimmend, daß sowohl nach völliger Abstellung der künstlichen 
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Atmung, wie bei Atmung mit kontinuierlichem Lulftstrome unter 
Vermeidung von Atembewegungen (Meltzersches Verfahren) 
die Atemzentren völlig rhythmische Impulse entsenden, die als 
Ausdruck einer rein automatischen Tätigkeit betrachtet werden 
müssen. 


Atembewegungen. 


Prevost berichtet (W) 1910 über die Kontraktion der 
Bronchialmuskeln bei der Schildkröte. Diese Kontraktion 
ist nicht nur durch Reizung der Vagi, sondern auch reflektorisch 
durch Reizung der Nasenschleimhaut, des Anus, des Schwanzes 
usw. hervorzurufen. Physostygmin erhöht die Wirkung, Pilokarpin 
und Muskarin rufen tetanische Kontraktionen hervor, welche durch 
Atropin aufgehoben werden. 


Zwaardemaker untersuchte (Br) 1904 die Schnellheit der 
Luft bei der Atmung mit einem neuen Apparate, der nach dem 
Prinzipe der Pitotschen Röhren konstruiert ist. Er gestattet eine 
Aufzeichnung der Geschwindigkeit mittels Übertragung durch 
Mareysche Kapseln. Es ergab sich, daß die maximale Geschwin- 
digkeit bei der Inspiration größer ist als bei der Exspiration. Sie 
wächst, wenn die eingeatmete Luft feucht und warm ist. 

Frangois-Franck (Dem.) zeigte (Br) 1904 mit dem Kinemato- 
graphen respiratorische Bewegungen des Thorax und Herz- 
pulsationen und gleichzeitig die nach der graphischen Methode 
gewonnenen Kurven. 

Neue Apparate zur Untersuchung des Atemmechan ismus der 
Lungen wurden gezeigt von Brodie und Dixon (T) 1901 (Dem.); 

ein Lungenplethysmograph, ein Grisometre, von Grehant (Dem.) 
(Br) 1904; 


von Lefevre de Aric (Dem.) (W) 1910 ein Pneumograph. 


Gärlner berichtete (W) 1910 über eine neue Vorrichtung zur 
Messung des Luftwiderstandes in der Nase. 


Künstliche Atmung. 


d’Halluin betont (W) 1910, daß die rhythmischen Zungen- 
traktionen, wie sie bei Respirationsstillstand öfter benutzt werden, 
eine schädigende Wirkung auf die Herzfunktion ausüben können. 


Schäfer empfiehlt (H) 1907 seine Methode der künstlichen 
Atmung: rhythmische Kompression des Thorax des in Bauchlage 
befindlichen Patienten durch die oberhalb der unteren Rippen auf 
den Rücken aufgelegten Hände des Arztes. 
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Rosenthal (Dem.) demonstrierte ebenfalls in Heidelberg einen 
neuen Apparat zur künstlichen Atmung. 


Negativer Druck. 


Von L. Mayer \Dem.) wurde (Br.) 1904 Sauerbruchs pneu- 
matische Kammer demonstriert. 


Gewebs- und Organatmung. Organstoffwechsel. 


Fleicher (Dem.) demonstrierte (C) 1898 seinen Apparat zur 
Bestimmung der CO,-Ausatmung der Gewebe. 

Auf demselben Kongresse legte Kronecker für Divine einen 
Auszug vor über Versuche zur Atmung des Krötenherzens. 


Von Barerofl wurde der Gaswechsel des Säugetierherzens 
besprochen (H) 1907. 

Auch untersuchte er. (W) 1910 den Gaswechsel einer mit 
Ringer-Lösung durchströmten Froschniere. Es gelingt, die Rinde 
und die Marksubstanz gesondert zu durchströmen. 


Endlich bestimmten Barerofl und Straub die Arbeit, welche die 
Niere während der Diurese leistet (W) 1910. 


Schon früher hatten Barcrofl und Brodie festgestellt, daß während 
der Diurese die Niere mehr O, verbrauchte; die CO,-Abscheidung 
war aber nur wenig vermehrt (Br) 1904. 


Von Rohde wurde (W) 1910 ein Vortrag und Demonstration 
gehalten über Stoffwechseluntersuchungen am überlebenden 
Warmblüterherzen. 

Die von Rohde ausgearbeitete Methode erstrebt eine ver- 
gleichende Messung des Herzstoffwechsels und der Herzarbeit, um 
die Einwirkung innerer Sekrete und pharmakologischer Agentien 
auf den Muskelstoffwechsel analysieren zu können. 

Die Leistungsmessung erlaubt unter weitgehender Schonung 
des Herzens die Pulsvolumina zu sammeln und dabei einen erheb- 
lichen, in jedem Versuche gleichbleibenden Bruchteil der Herzarbeit 
zu messen. Die Förderung des überlebenden Katzenherzens kann bis 
171 pro Stunde auf eine Höhe von 35 cm betragen. 

Vom Stoffwechsel kommen quantitativ zur Messung: CO,- 
Produktion, O,-Verbrauch, Verbrauch an Nährstoffen und die Bildung 
von Abfallsprodukten. Die Herzen (Katze) werden mit Lockescher 
Lösung von der Aorta her durchströmt; eine vom Herzen selbst 
gesteuerte Pumpvorrichtung sorgt in der Diastole für genügende 
Durchströmungsgeschwindiekeit und damit für ein überreichliches 
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Sauerstoffangebot. Es kann eine genaue Kurve des Sauerstoffver- 
brauches gewonnen werden. 

Physiologische Resultate: Der Kalorienverbrauch des über- 
lebenden Katzenherzens beträgt 60 bis 90 Kal. pro I kg Tier und 
Stunde, d. h. schätzungsweise bis 82%, des Verbrauches lebender 
Herzen; er zeigt auch im Verlaufe von Stunden nur geringe Schwan- 
kungen. Zur gleichzeitig gemessenen Herzarbeit steht der Energie- 
verbrauch in naher Beziehung: Die Schwankungen sind stets gleich- 
sinnig und meist nahezu proportional. Zur Leistung der Herzarbeit 
wird neben Zucker noch anderes Material verbrannt, das aus dem 
Herzen selbst stammt (,Reservestoffe“) und seinem RO. nach 
fett- oder eiweißartiger Natur ist. Das Verhältnis des Zuckerumsatzes 
zum Umsatze der Reservestoffe richtet sich wahrscheinlich nach der 
dem Tode vorangegangenen Ernährung der Tiere. 

Einwirkung von Adrenalin, Strophantin und Pankreas- 
extrakten auf den Herzstoffwechsel. 

Adrenalin und Strophantin steigern den Gesamtenergiever- 
brauch bei gleichzeitiger Verstärkung der Herztätigkeit. 

Pankreasextrakte steigern dagegen einzelne Teile des Stoff- 
wechsels ohne Vergrößerung der Herzarbeit. 


Der Gaswechsel des Dünndarms während der Ab- 
sorption von Peptonen wird von Brodie, Gullis und Halliburlon 
untersucht (H) 1907. Überdies wurde onkometrisch die Blutstrom- 
geschwindigkeit der Dünndarmschlinge registriert. 


Bei der Absorption von Wasser oder Kochsalz finden 
Brodie und Vogl erhöhten Blutdurchfluß mit vermehrtem Sauer- 
stoffverbrauche. Die GCO,-Abgabe bleibt nahezu unverändert (H) 1907. 

Verzär verhandelte (W) 1910 über die Größe der Leber- und 
Pankreasarbeit. Er stellte Respirationsversuche an kurarisierten 
Hunden an, vor und nach Leber- beziehungsweise Pankreasex- 
stirpationen. 


Über die Atmung überlebender Muskeln berichtete 
(H) 1907 Kemp. 

Es werden Beobachtungen angestellt über die GO,-Abgabe über- 
lebender Frosch- und Säugetiermuskeln, Einfluß der Kontraktion mit 
und ohne Belastung, der Temperatur, der Stärke des vorüber- 
streichenden Luftstromes, der direkten und der Nervenreizung, der 
Kurarewirkung usw. Die Muskelzelle enthält komplexe Moleküle, 
welche bei ihrer Spaltung auch ohne GO,-Produktion Energie liefern 
können. Die vermehrte CO,-Produktion bei der Muskelarbeit scheint 
eher von der Oxydation von Verbrennungsmaterial herzurühren, das 
durch den Blutstrom zugeführt worden ist, als von der Spaltung 
im Muskelprotoplasma angehäufter Moleküle. 
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Von Lina Siern (Dem.) wurde (H) 1907 der hemmende Ein- 
fluß einiger Gewebsextrakte auf die Oxydationsvorgänge 
demonstriert. 

Die Atmungstätigkeit ıisolierter Muskeln kann durch einige 
Gewebsauszüge vermindert werden. Die fein zerriebenen Muskeln 
werden zusammen mit leicht alkalisch gemachtem Wasser in einem 
Ballon in einer Sauerstoffatmosphäre bei 38° während !/, oder 1 Stunde 
energisch geschüttelt und darauf die Menge des verbrauchten Sauer- 
stoffes sowie der produzierten Kohlensäure bestimmt. 

Unter den Organen, welche diese hemmende Wirkung auf die 
respiratorische Fähigkeit der Muskeln in vitro ausüben, sind in erster 
Reihe die Hoden, dieLymphdrüsen und die Milz zu nennen. Das Gehirn, 
die Bauchspeicheldrüse und die Lunge besitzen diese Wirkung in 
geringerem Maße, während die Leber, der Thymus, die Thyroidea 
und die Niere fast wirkungslos sind. 

Das Blutserum wirkt ebenfalls hemmend auf die Atmungs- 
vorgänge der Muskeln, doch ist diese Wirkung unbeständig. 

Die hemmenden Substanzen sind nicht hitzebeständig. Durch 
Sieden werden sie zerstört. Durch Säuren werden sie gefällt. Der 
Niederschlag löst sich in Alkalı wieder. 

Galle, Harn und Milch üben ebenfalls eine stark hemmende 
Wirkung auf die Atmungstätigkeit der Muskel aus. Unter den ver- 
schiedenen Bestandteilen der Galle sind es vor allen Dingen die gallen- 
sauren Salze, denen diese Wirkung zuzuschreiben ist. 


Nach Balelli (H) 1907 enthält Muskelgewebe eine thermo- 
stabile, die Gewebsatmung aktivierende Substanz. Die 
meisten anderen Gewebe wirken schwach aktivierend. 


Von Buylendijk wurde (W) 1910 auch noch ein Beitrag zur 
Gewebsatmune geliefert. 

Um den Sauerstoffverbrauch bestimmen zu können, wurde das 
Gewebe in ein gewisses Quantum geeigneter Lösung eingeschlossen 
und die Erniedrigung des Sauerstoffgehaltes der Salzlösung in der 
Zeit bestimmt. In dieser Weise konnte bei Ausführung der Sauer- 
stoffbestimmung (nach Winkler) unter den nötigen Vorsichts- 
maßregeln der Verbrauch bis auf 2 cm? O, genau bestimmt werden. 
Es genügt also eine kurze Dauer des Versuches. Die Gewebsatmung 
in verschiedenen Flüssiekeiten läßt sich leicht untersuchen und 
die Fehler, welche durch Bakterien und Fermente der Gewebsflüssigkeit 
entstehen, kann man ausschließen, indem man den weiteren O,-Ver- 
brauch in einem Teil der Flüssigkeit, worin das Gewebe geatmet hat, 
untersucht. Die Berührung von zerkleinerten Gewebsstückchen mit der 
Flüssigkeit kann durch Schütteln des Gefäßes vollständiger gemacht 
werden als in der Luft, wo die Stückchen immer zusammenkleben. 
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Sehr leicht konnte die Gewebsatmung von der akzessorischen 
(Batelli) unterschieden und die Abhängigkeit von der O,-Spannung 
untersucht werden. Die Atmung von Geweben von Fischen und von 
einigen niederen Tieren von verschieden zusammengesetzten Salz- 
lösungen wurde studiert, besonders auf Einfluß der Tonusänderungen 
durch Salze auf die Größe des O,-Verbrauches. 


Froschnerven verbrauchten bei der Erregung (Induktionsschläge) 
nicht nachweisbar mehr O, als in der Ruhe; bedeutend mehr 0, 
verbrauchte aber der große Trigeminus der Fische (u. a. von Gadus 
Morrhua) während elektrischer Reizung. Gehirn- und Rückenmark- 
atmung ohne und mit Erregung wurde auch untersucht, wobei die 
gebrauchte Flüssigkeit so zusammengesetzt war, daß Überlebungs- 
versuche (von Kuliabko) auch damit ausgeführt wurden konnten. 
Auch die Änderung des O,-Verbrauches von Fischgehirn durch 
Zusatz von Narkotika und Giften wurde studiert. 


Endlich findet man noch einen Beitrag von Palladin (H) 1907 
über die Atmung der Pflanze als Summe enzymatischer 
Prozesse. 

Die vom Verf. ausgearbeitete Abtötungsmethode durch niedrige 
Temperaturen zeigt, daß die Atmung der Pflanzen aus einer Reihe 
enzymatischer Prozesse besteht. Die Atmungskohlensäure der 
Pflanzen hat verschiedenen Ursprung: 1. Anärobe Kohlensäure — 
das Resultat der Arbeit der anäroben Enzyme; 2. die Kohlensäure 
der Oxydationsprozesse — das Resultat der Arbeit der Oxydations- 
enzyme. Die lebenden Samenpflanzen bewirken nur bei Vorhandensein 
der Kohlehydrate Alkoholbildung; bei Abwesenheit derselben ist 
dagegen die anärobe Atmung dieser Pflanzen eine GO,-Produktion 
ohne Alkoholbildung. Anärobe Atmung verschiedener erfrorener 
Pflanzen, auch bei Vorhandensein der Kohlehydrate, hat mit Alkohol- 
gärung nichts zu tun. 


Die Farbenreaktionen der Peroxydase sind kompliziert. Durch 
die Anwendung von gereinigter Peroxydase wird meistens die ent- 
sprechende Farbenreaktion noch nicht hervorgerufen; es bedarf 
noch der Anwesenheit von mindestens einem Stoffe. Verschiedene 
Stoffe können die Farbenreaktionen verstärken oder hemmen  be- 
ziehungsweise total vernichten. 

Die merkwürdige Fähigkeit der Hefe, Alkoholgärung bei vollem 
Luftzutritt hervorzurufen, findet ihre Erklärung darin, daß Hefe 
über eine ganz unbedeutende Menge der oxydierenden Enzyme 
verfügt. 

Die Peroxydase existiert nur in sehr geringer Menge bei Asper- 
gillus niger. Die Oxydationsprozesse kommen also bei diesem typischen 
Anäroben nicht auf dieselbe Weise wie bei höheren Pflanzen zustande. 
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'Bergkrankheit. 


Hierbei kommen die Forscher, denen wir auf diesem Gebiete 
das meiste verdanken, wiederholt selbst zu Wort. 


Zuniz teilt (Be) 1895 seine Beobachtungen über die Atmung 
und den Kreislaufin verdünnter Luft mit. Wenn die Versuchs- 
person während des Aufenthaltes in der verdünnten Luft durch Rad- 
drehen, z. B. die Tiefe der Respiration vergrößert, dann werden die 
bedrohlichen Erscheinungen aufgehoben. Bei der Bergkrankheit 
dagegen hat Muskelarbeit den umgekehrten Effekt. 


Mosso bespricht ebenfalls in Bern 1895 seine Studien über 
die Atmung auf dem Monte Rosa. Er meint, daß viele Er- 
scheinungen der Bergkrankheit auf der Verminderung der CO, in 
der Bergluft beruhen. Unter Akapnie beschreibt er dann die Sym- 
ptome die bei dem Aufenthalte in verdünnter Luft auftreten und zum 
Teil von der O,-Verminderung im arteriellen Blute herrühren. 

Ein späterer Versuch Mossos, von ihm (Br) 1904 mitgeteilt, 
bestätigte ihm seine Ansichten über Akapnie; bei Hunden konnte 
er nach intravenöser Injektion einer Sodalösung Akapnie 
und einen langdauernden Atemstillstand hervorrufen ; die Tiere 
mußten nur tief narkotisiert werden. 

Überdies glaubt Mosso, daß auch die physikalische Wirkung 
der Druckverminderung auf das Nervensystem einen erheblichen 
Einfluß hat. 

Auf dem nächsten Kongreß (G) 1898 legte Mosso eine neue 
Mitteilung über die Ursache der Bergkrankheit im gedruckten 
Auszuge vor. 

In Turin 1901 konnte Mosso mitteilen, daß der italienische Staat 
die Einrichtung des physiologischen Instituts auf dem Monte Rosa 
bewilligt hatte und auf Initiative Bowditchs wird das Laboratorium 
der Internationalen Vereinigung der Akademien zur Berücksichti- 
gung empfohlen. 


Zuniz und Loewy (Dem.) berichten (T) 1901 über Versuche 
aufdem Monte Rosa und demonstrieren die Apparate. 

Gelegentlich dieses Vortrages beschließt der Kongreß an den 
König für die weitgehende Unterstützung des Monte-Rosa-Labora- 
toriums Danktelegramme abzusenden. 


Von Wendt teilte (W) 1910 seine Stoffwechselversuche 
im Hochgebirge mit. 


Agazzolli konnte ebenfalls in Wien zeigen, daß die Haut- 
atmung (speziell die GO,-Ausscheidung) auf dem CGol’d’Olen 
wesentlich erhöht war. 
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Schon früher (Br) 1904 hatte Agazzolli seine Versuche über den 
Einfluß des verminderten Luftdruckes auf die Zusammen- 
setzung der Alveolarluft mitgeteilt. 

Beim Absinken des Luftdruckes auf 456 mm steigt der CO,- 
Gehalt auf 8 bis 9% und geht der O,-Gehalt auf 11 bis 12% herunter. 
Diese Veränderungen sind nicht von einer kleineren Lungenventilation 
abhängig; im Gegenteil, das Volumen der inspirierten Luft ist ver- 
größert. Der GO,-Gehalt der Alveolarluft wird aber so hoch, weil 
unter Einfluß des verminderten Luftdruckes die GO,-Produktion 
im Blute und in den Geweben ansteigt. 


v. Schröller preist die wohltätige Wirkung der Sauerstoff- 
einatmung bei Luftfahrten auf großer Höhe (T) 101. 


Zografidi zeigte (H) 1907, daß Luftblasen, in nicht allzu großer 
Menge in den Gefäßen auftretend, zur Resorption gelangen, 
ohne den Tod durch Embolieen zu verursachen. 


XII. 
Harnbildung. 


Loye sprach (B) 1889 über die Harnsekretion bei den 
Vögeln. Er legte durch Fortnahme der Kloake die Ureterenmün- 
dungen frei. Eine Gans (3 kg) produziert bei freigestellter Wasser- 
aufnahme bis zu 2Litern Harn, eine Ente bis zu lLiter; der Harn 
ist dann dünnflüssig und klar. Bei geringerer Sekretion wird der 
Harn weißlich breiig; der nicht lösliche Teil ‚mikroskopisch aus 
geknäuelten Fäden gebildet, läßt sich in sphärische Granulationen 
auflösen, die von einer hyalinen Zwischensubstanz getragen zu 
werden scheinen. — Die Fäden bestehen aus zirka 80% Harnsäure 
in der Form von basisch harnsaurem Ammonium. — Die Reaktion 
des Harnes ist alkalisch, kann durch Fleischkost sauer werden. Harn- 
stoffausscheidung läßt sich nicht erzielen. Der Harn aus den beiden 
Ureteren ist, sowohl was Menge als Zusammensetzung anlangt, ver- 
schieden. 


W. E. Thompson legt in Form eines gedruckten Auszuges 18598 
(C) seine Untersuchungen über den diuretischen Effekt ge- 
ringer Mengen normaler Salzlösungen vor. 


In mehreren Mitteilungen kommt der Kampf um die An- 
erkennung der Ludwigschen Filtrations- und der Heiden- 
hainschen Sekretionstheorie zum Ausdrucke. 


Brodie durchströmt (T) 1901 Nieren, die durch Injektion von 
Alkohol oder Formol rasch fixiert worden waren, mit eiweiß- 
haltigen Flüssigkeiten, und erhält aus dem Ureter ein eiweiß- 
freies Filtrat. Die Glomeruli sollen sich danach physikalisch 
werhalten wie ein Gelatinefilter nach C. J. Martin. 

Auf Grund von intravenösen Injektionsversuchen von Fluor- 
natrium, wodurch eine Nierenschädigung erzielt wird, kommt 
Botazzi (Br) 1904 zu der Anschauung, daß die Harnkanälchen vor- 
wiegend die festen Harnbestandteile, die Glomeruli das Wasser 
abscheiden. Beide Apparate ergänzen sich gegenseitig, besitzen aber 
keine ausschließlichen Funktionen. 


Lamy und Mayer sprechen (Br) 1904 über die diuretische 
Wirkung des Zuckers. Sie unterscheiden die Bedingungen, von denen 
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die außerordentlich starke Polyurie nach intravenöser Injektion ver- 
schiedener Zucker abhängt, und zwar 1. die Zirkulationsverhältnisse 
2. das physikalische und chemische Verhalten des Blutes, 3. die 
verschiedene Wirksamkeit der verschiedenen Zucker. Man muß 
einen spezifischen Drüsenreiz durch die Zucker annehmen, denn 
die genannten Bedingungen geben keine Deutung der Diurese. Es 
gilt dies sowohl von der Steigerung des arteriellen Druckes, der Er- 
weiterung der Nierengefäße, der Beschleunigung des Blutstromes in 
der Niere; ferner von den Veränderungen der Viskosität, der mole- 
kularen Konzentration und dem Wassergehalte des Blutes. Die in 
einem gegebenen Augenblicke bestehende Diurese ist dem jeweiligen 
Zuckergehalte des Blutes direkt proportional. Bezüglich der Stärke 
ihrer diuretischen Wirkung gruppieren sich die Zuckerarten in ab- 
steigender Ordnung: Laktose, Rohrzucker, Maltose und Glukose. 
‚Je schwerer ein Zucker im Organismus verwertet wird, desto größer 
ist die Diurese, die er hervorbringt. 

Auf dem nächsten Kongreß (H) 1907 liefert Mayer (Dem.) 
zugleich für Lamy eine Demonstration, die seine Anschauungen 
über den Mechanismus der Harnsekretion erläutert. 


Den Anteil, den die Filtration der Harnbereitung 
hat, bespricht auf Grund eigener und fremder Versuche E. Frey (W) 
1910. Nach onkometrischen Studien verschiedener Forscher ist die 
Koffein- und Salzdiurese als vaskuläre, die Phlorhizindiurese als 
tubuläre anzusehen. Ebenso finden sich in der Harnzusammensetzung 
Unterschiede zwischen beiden Formen der Diurese. Ob man chlor- 
reiche oder chlorarme, wasserreiche oder wasserarme Tiere unter- 
sucht, immer nähert sich der Harn während der Koffeindiurese 
nach seinem Cl-Gehalt und Gefrierpunkt dem Blutserum; auf der 
Höhe der Salzdiurese ist er ein reines Filtrat des Serums, wie die 
gleichzeitige Analyse des Serums lehrt, wenn man die Tiere auf der 
Höhe der Diurese verblutet. Da diese Diuresen auf vermehrter Ab- 
scheidung im Glomerulus beruhen, ist das Produkt des Glomerulus 
ein Blutfiltrat. Bindend wird dieser Schluß erst dadurch, daß die 
onkometrisch als tubuläre Diurese verlaufende Phlorhizinwirkung 
auch einen anders zusammengesetzten Harn liefert, er wird mit 
steigender Diurese nicht blutähnlicher — gerade so wie bei der 
Wasserdiurese. Daraus folet, daß zum mindesten bei chlorfreiem 
oder chlorarmem Harne Kochsalz zurückresorbiert wird und andere 
Stoffe durch einen Molekularaustausch in den Harn übertreten. 
Sehr nahe liegt es, anzunehmen, daß auch sonst dieser Molekular- 
austausch stattfindet und die Eindickung des Glomerulusfiltrates 
durch Rückresorption von Wasser vor sich geht. 

Die Harnbereitung beruht in physikalischer Hinsicht auf Fil- 
tration und Rückresorption, bis der Gefrierpunkt des Harnes er- 
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reicht ist, in chemischer Beziehung auf einem Sekretionsprozeß in 
den Harnkanälchen, nur Kochsalz wird ausschließlich im Glomerulus 
abgeschieden. 

Die Änderung des Scheidevermögens der Niere unter patho- 
logischen Verhältnissen geht aus einer Mitteilung von Grehant (Br) 
1904 hervor. Als Maß der Nierenleistung gibt er die Konzen- 
trationsdifferenz an Harnstoff im Blute und im Harne an. Mit 
seinem Verfahren der Harnstoffbestimmung stellte Grehant fest, 
daß bei einem Hunde der Urin 124°5 und mehr Harnstoff enthielt 
als das Blut, während bei einem an Urämie erkrankten Menschen 
das Verhältnis auf 1:10 abgesunken war. 


Die Arbeit der Niere während der Diurese bestimmen 
(W) 1910 Barcrofl und Siraub am Kaninchen. 


XIV. 


Physiologie der Zeugung und Entwicklung. 
Entwicklungsmechanisches. 


Geschlechtsdrüsen. 


Miescher (Dem.) zeigte (L) 1892 mikroskopische Prä- 
parate von Lachsspermatozoen. In den Köpfen ist eine kom- 
plizierte Struktur zu erkennen. Auf Grund seiner histochemischen 
Untersuchungen konnte er ausschließen, daß der färbbare Inhalt 
aus Nuklein besteht; die wenig tingierbare Hülle enthält das Nuklein. 
Dieser Befund steht im Widerspruche mit der Ansicht, daß der 
Chromatinbegriff der Histologen mit Nuklein zu identifizieren sei. 


Iwanoff spricht in Wien (1910) über akzessorische Ge- 
schlechtsdrüsen der Säugetiere. 


Nach Keiffer (Br) 1904 ist die Menstruation ein rein sekre- 
torischer Vorgang, der ohne irgend welche Läsion der Gefäße oder 
Drüsen einhergeht. Die maximal erweiterten Kapillaren der Uterus- 
schleimhaut lassen rote Blutkörperchen durch Diapedese austreten. 
Sie durchdringen die Membrana propia der tubulösen Drüsen und 
gelangen zwischen den Epithelzellen hindurch in das von Sekret 
erweiterte Drüsenlumen. 


Bedart gibt, ebenfalls in Brüssel (1904), an, daß die Brust- 
drüse durch Hautreize, wie sie die Entladung einer Influenz- 
maschine darstellt, reflektorisch zur Tätigkeit angeregt werden kann. 

Bei dem vorletzten Kongreß (H) berichtet 1907 Zunz über 
die Milchsekretion des Schweines. 


Wachstum. 


Muro-Renooz bespricht (L) 1892 die allgemeinen Gesetze 
der Entwicklungsstadien im Tier- und Pflanzenreiche 
unter besonderer Berücksichtigung der Vergleiehspunkte zwischen 
Tier und Pflanze. 
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Demselben Problem ist 12 Jahre später (Br) 1904 Fräulein 
Slefanowska nachgegangen und hat im speziellen festgestellt, daß 
die Kurve der Gewichtszunahme bei den höheren Pflanzen 
die gleiche wie bei den Tieren ist. In beiden Fällen läßt sich das 
Stadium des rapiden Wachstums als eine Hyperbel darstellen. 


Weiterhin hat dann Fräulein Siefanowska in Gemeinschaft mit 
Monnier (Br) 1904 das Pflanzenwachstum in seiner Abhängig- 
keit von der Zeit untersucht. Sie verfolgen die Gewichtszunahme 
der Pflanze von der Keimung bis zur Reife, und zwar das 
Gewicht von: 


l. Trockensubstanz und Wasser ; 

2. gesamten organischen und gesamten mineralischen Stoffen ; 

3. im besondern Stickstoff, Kohle, Phosphorsäure, Kalium, 
Eisen. 


| Daß es auch in der Physiologie der Pflanzen ebenso wie in der 

- der Tiere Hemmungserscheinungen gibt, dafür glaubt Errera 
(Br) 1904 eine Reihe von Beispielen zu kennen. Im besondern 
weist er auf Wachstumshemmungen hin. So wird nach Wegschneiden 
der Terminalknospe bei Tannen einer der Seitensprossen zum End- 
sproß. Daß diese nicht alle zu Endsprossen werden, beziehungs- 
weise auch dieser einzelne in der Norm nicht diese Umbildung er- 
fährt, denkt sich Errera als Folge einer Hemmung der in allen 
Sprossen gleichmäßigen Wachstumstendenz, die Hemmung geht 
wohl von der einen zur Endknospe sich ausgestaltenden Endsprosse 
aus. Vermittelt wird diese Hemmung durch „suspendierende Er- 
regungen‘“, die vermutlich im Marke, den Markstrahlen des lebenden 
Protoplasmas, verlaufen. 


Massarl sucht durch ein anderes Beispiel die Anschauung 
Erreras von den Hemmungserscheinungen zu stützen. Präventiv- 
knospen, ‚„schlafende Augen‘, beginnen zu treiben, wenn die Ter- 
minalsprosse entfernt ist; sie bleiben dagegen latent, wenn die ent- 
fernte Terminalknospe durch Pfropfung ersetzt wird. 


Die inneren, von Roux als spezifisch bezeichneten Ent- 
wicklungsfaktoren glaubt Massar! (Br) 1904 bei der Ent- 
wicklung von Pflanzen auf dem Klinostat erkennen zu können. 
Die normalerweise für die Pflanzenentwicklung äußeren Faktoren, 
‘Schwere und Licht, sind dabei weggefallen. Ihre Bedeutung für die 
Norm geht daraus hervor, daß die ohne ihre Einwirkung sich ent- 
wickelnden Pflanzen nach verschiedensten Beziehungen miß- 
gestaltet sind. 


In Wien (1910) setzt H. Friedenthal seine Anschauungen über 
das Wachstum des Menschen auseinander. 
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Chemie des Wachstums. 


Lyon und Terry vergleichen (H) 1907 die Fermente befruch- 
teter und unbefruchteter 'Seeigel- und Seesterneier. DE 
lipolytische Ferment und die Katalase scheinen nach der Befruchtung 
vermindert. 

In mehreren Vorträgen berührt W. Cramer (W) 1910 die chemi- 
schen Probleme des Wachstums. Er handelt über die „Biochemie 
des Wachstums‘, den „Stoffwechsel krebstragender 
Tiere‘, den ,„Eiweißgehalt schnell wachsender Gewebe“ 
(nach Versuchen mit H. Pringle), die „Beziehung der Kohle- 
hydrate zum Wachstum‘ (nach Versuchen mit J. Lochhead). 

Nach Lochhead bestehen weitgehende Analogien zwischen 
dem Stoffwechsel trächtiger und krebstragender Tiere. Das Wachs- 
tum der Krebszellen läßt sich nicht durch die Annahme von Fer- 
menten oder Toxinen erklären, die von den Krebszellen sezerniert 
werden. Ebensowenig genügt die Annahme einer gesteigerten Affinität 
der schnell wachsenden Zellen für Nahrungsstoffe. Der verminderte 
N-Gehalt schnell wachsender Gewebe beruht auf einem verminderten 
Gehalte dieser Gewebe an Eiweißkörpern, während die abiureten 
N-haltigen Körper eine Zunahme zeigen. Zum Aufbau einer be- 
stimmten Masse von Protoplasma brauchen schnell wachsende 
Zellen weniger Eiweiß zu synthetisieren als langsam wachsende 
Zellen. Bei krebstragenden Ratten, welche mit einer kohlehydrat- 
reichen Kost ernährt werden, zeigt der Glykogengehalt der Leber 
normalen Tieren gegenüber eine erhebliche Verminderung. 

In einer gewissen Beziehung zu den chemischen Änderungen 
wachsender Organe stehen die, welche an anderen Orten des Körpers 
unter dem Einflusse des Wachstums bestimmter Organe eintreten. 

So hatte (H) 1907 Milroy die alten grundlegenden Erfahrungen 
Mieschers am Lachs ergänzt durch Beobachtung der chemischen 
Veränderungen in den Muskeln des Herings während der 
Fortpflanzungstätigkeit. Der Fettgehalt, die koagulablen Ei- 
weißkörper und der Wassergehalt der Muskeln wurde quantitativ 
verfolgt. Die Muskeleiweißkörper männlicher Exemplare enthalten 
reichlicher basischen (Diaminosäuren-) Stickstoff als solche weib- 
licher Individuen von gleicher Art und Entwicklungsstufe. 


Regeneration und Transplantation (s. a. d. nächsten Abschnitt). 


Fredericqg (Dem.) führt (L) 1892 einige klassische Experi- 
mente der Autotomie vor, 

Wird das Bein eines Taschenkrebses vorsichtig gelaßt und der | 
periphere Teil des Beines durch einen Scherenschnitt abgetrennt, so 
bricht das Tier den Beinrest an der Basis ab. Es handelt sich um 


— 129 — 


keine besondere Gebrechlichkeit dieser Stelle; es gehört vielmehr 
eine mehr als relativ große Kraft dazu, um das Bein hier abzureißen, 
z. B. geschieht dies bei einem 40 g schweren Krebs erst durch ein 
Gewicht von 4 kg. 

Frederieq demonstrierte auch noch eine Sammlung von Tieren 
mit Autotomievermögen. 


Die Regeneration ganz kleiner Stücke von Würmern 
zeigt (W) 1910 Morgulis. 

Einzelne isolierte Segmente regenerieren verhältnismäßig mehr 
als Gruppen von Segmenten; daraus folgt, daß bei der Regeneration 
nur ein Teil des Regenerationsvermögens verwendet wird, und daß, 
je kleiner das regenerierte Stück ist, es verhältnismäßig um so mehr 
und um so schneller regeneriert, 


Die wichtige Methode der embryonalen Transplan- 
tation kommt in dem Vortrage von DBraus über autogene 
Nervenentstehung in transplantierten Gliedmaßenanlagen 
zur Erwähnung (siehe auch Kapitel XIX). 

Ebenfalls mittels Transplantationsversuchen, allerdings an Er- 
wachsenen, suchte (W) 1910 E. Steinbach (Dem.) zu begründen, 
daß der Geschlechtstrieb und die echt sekundären Geschlechts- 
merkmale als Folge der innersekretorischen Funktion 
der Keimdrüsen aufzufassen sind. Er demonstrierte u. a. folgende 
Präparate: 

l. Aussehen der sekundären Geschlechtsmerkmale (Samen- 
blasen, Prostata, Penisschwellkörper) bei erwachsenen (%,- bis 
2jährigen) Ratten, welche im Alter von 4 Wochen kastriert 
worden sind. 

2. Aussehen der sekundären Geschlechtsmerkmale bei er- 
wachsenen Ratten, bei welchen die Hoden im Alter von zirka 4 Wochen 
auf die Muskulatur transplantiert wurden und bei welchen sich auch 
funktionell volle Männlichkeit, Potenz usw. entwickelt hat. Über- 
einstimmung in der Ausbildung und im Aussehen der Geschlechts- 
charaktere mit den Verhältnissen bei normalen gleichaltrigen Tieren. 

3. Aussehen der auf die Muskulatur transplantierten Hoden 
(ganze Hoden oder Rudimente) im konservierten oder frischen Zu- 
stande. Obduktion von Transplantationstieren. 

4. Zwischenstufen in der Ausbildung der Männlichkeit. 


Vererbung, Bastardierung. 


Über die Bastardfrage hat E. Tschermak in Turin (1901) 
ausführlich gehandelt. Er hat die Gesetzmäßigkeiten bei der 
Bastardbildung verfolgt durch Studium der einzelnen ‚Merkmale‘, 
für deren jedes einzelne 32 oder 64 verschiedene Möglichkeiten be- 
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stehen, je nach Gleichheit oder Verschiedenheit der erzeugten Bastarde, 
nach Gleichförmigkeit oder Mosaikbildung am Einzelindividuum, 
nach einer Ausprägung je eines elterlichen Merkmales oder beider 
zugleich (Merkmalmischung), nach selbständigem Verhalten des ein- 
zelnen Merkmales oder Verkoppelung mehrerer, nach Konstanz in 
der Deszendenz der Bastarde oder Spaltung, sei es reine oder unreine 
(mit Mittelformen) in bereits konstante oder sich fortspaltende 
Formen. Für die Merkmale der verschiedenen Erbsen- und Bohnen- 
rassen gilt im allgemeinen das Mendelsche Schema: Gleichförmigkeit 
der ersten Generation, Gleichförmigkeit des Einzelindividuums, 
reine Ausprägung je eines Merkmales (in der ersten Generation 
durchwegs des ‚„dominierenden‘“), selbständiges Verhalten der ein- 
zelnen Merkmale, Spaltung von der zweiten Generation ab in domi- 
nantmerkmalige und rezessivmerkmalige Formen im Verhältnisse 
3:1. Konstanz eines Drittels der dominantmerkmaligen und aller 
rezessivmerkmaligen. Demonstration an Beispielen (Erbsen- und 
Bohnenspielarten). Hauptsächlich durch das selbständige Verhalten 
und die freie Kombinierbarkeit der einzelnen Merkmale ist demnach 
die Möglichkeit gegeben zum Entstehen neuer konstanter Kom- 
binationen oder Zwischenformen. Die Bastardierung erscheint dem- 
nach neben der direkten Anpassung und der Umprägung oder Mutation 
als bedeutsamer Faktor für die Bildung neuer Formen im Pflanzen- 
reiche, 


A. v. Tschermak (Dem.) hat dann in Wien 1910 den Einfluß 
der Bastardierung auf Form, Farbe und Zeichnung von Kanarien- 
eiern untersucht. ‚Seine umfangreichen Bastardierungen erläutert 
er durch Diapositive der Eierphotogramme, durch Demonstration 
der Eiersammlung, Tabellen usw. Die Bastardierungen zwischen 
Kanarienweibchen (Fringilla canaria) und Männchen von Zeisig 
(Fr.spinus), Hänfling (Fr. canabina), u. a. ergaben, daß betreffs Größe 
beziehungsweise Länge und Breite sowie betreffs Form eine charak- 
teristische Abänderung eintritt, welche jedoch nur bei Bastardierung 
mit Hänfling (Verkleinerung) oder mit Gimpel (Vergrößerung) in 
der Richtung der Vaterart gelegen ist. Bezüglich der Grundfarbe 
ist kein Einfluß zu erkennen. Die hellbraune Fleckung oder Mar- 
morierung zeigt eine Andeutung von korrespondierender oder patro- 
kliner Abänderung. Unverkennbar ist ein solcher Einfluß der Ba- 
stardierung, welcher in Analogie zu den allerdings sehr verschieden- 
artigen Angaben über direkte Pollenwirkungen bei Pflanzen als 
„Xenion‘“ oder ,„Xeniodochie‘ bezeichnet werden kann, bezüglich 
der schwarzbraunen Zeichnung. Der Vater verrät sich noch an 
der spezifischen schwarzbraunen Zeichnung der erzeugten Bastard- 
eier, welche jener der Reinzuchteier der Vaterart erheblich und 
unverkennbar angenähert ist. Dieser Einfluß ist ein so typischer, 
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daß man aus dem bezüglichen Aussehen des Bastardeies die Vater- 
art mit ziemlicher Sicherheit zu diagnostizieren vermag. Anderseits 
zeigen unbefruchtete Kanarieneier kaum eine Andeutung der für die 
befruchteten Kanarieneier charakteristischen Pigmentierung. Diese 
spezifische chromogene Wirkung des Samens auf das Vogelei läßt 
sich beziehen auf eine spezifische Reizwirkung, welche der Samen 
beziehungsweise der Samenfaden oder das befruchtete Ei ausübt, 
entweder auf die Eihüllen (intraovale Reaktion) oder auf die Schleim- 
haut des Eileiters, von welcher aus eine wohl hämatogene Abschei- 
dung von Pigment in bestimmter Anordnung erfolgen würde (extra- 
ovale Reaktion). 


Die Frage, wieweit die somatischen Zellen Einfluß auf das 
Keimplasma haben, suchte Guilhrie (H) 1907 mit Hilfe von Ovarien- 
transplantation zu entscheiden. Er transplantierte einer rein- 
rassigen schwarzen Henne das Ovarıum einer weißen Henne und 
brachte sie mit einem schwarzen Hahn zusammen; er erhielt eine 
gleiche Anzahl schwarzer Jungen und soleher mit weißen Füßen ; mit 
einem weißen Hahn erzielt man gleichmäßig weiße und gefleckte 
Nachkommen. Transplantiert man einer weißen Henne das Ovarıum 
einer schwarzen Henne und bringt sie mit einem weißen Hahn zu- 
sammen, so sind die meisten Nachkommen gefleckt, einzelne rein 
weiß und einzelne rein schwarz; bringt man eine solche Henne mit 
einem schwarzen Hahn zusammen, so sind alle Jungen gefleckt. 


Die transplantierten Ovarien funktionieren demnach in nor- 
maler Weise und die Farbe der Nachkommen scheint von der Mutter 
beeinflußt zu werden. 


Ebenfalls in Heidelberg berichten Marshall und Jolly über 
Ovarientransplantationen, allerdings zu anderem Zwecke. Sie 
zeigen aufs neue, daß die Wirkung der Ovarien auf den übrigen 
Organismus wohl durch das Blut vermittelt wird, indem gelungene 
Transplantate, auch wenn sie von den normalen nervösen Ver- 
bindungen gelöst sind, die Atrophie des Uterus zu verhindern ver- 
mögen. Andrerseits zeigt sich auch die eigene Blutung wie Ovulation 
und typische Gorpora-lutea-Bildung unabhängig von dem normalen 
Zusammenhange; da ein in das Peritoneum eingeheiltes Ovarium 
diese Funktionen leistet. 


Für verschiedene biologische Versuche, besonders aber für Ver- 
erbungsfragen ist die willkürliche Veränderlichkeit der im Klima zu- 
sammengefaßten Faktoren von Bedeutung. 


Dies hat Przibram (Dem.) besonders erkannt und er berichtet 

(W) 1910 über künstliches Klima. Neben der schon erwähnten 

willkürlichen Abänderung des zu studierenden einzelnen Faktors bietet 
9* 
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es zweitens in den übrigen Faktoren möglichste Gleichartigkeit, 
drittens erlaubt es, gleichzeitig in aneinander grenzenden Räumen 
verschiedene Grade des zu studierenden Faktors hervorrufen, und 
viertens eine gleichzeitige Isolation mehrerer Faktoren, fünftens 
kann es ohne Unterbrechung einwirken, endlich sechstens ist es 
von schädlichen Atmosphärilien freizuhalten. 

Zunächst zum Studium der Temperatur-, dann auch der 
Leuchtigkeits-, Licht- und Farbeneinwirkungen wurden an der 
Biologischen Versuchsanstalt in Wien Kühl- und Wärmekammern 
mit fünfgrädigen Temperaturintervallen von + 5° bis + 40°C ein- 
gerichtet. 

Den fachmännischen Rat erteilte Prof. Meter von der Wiener 
Technischen Hochschule. 

Die oben aufgestellten Forderungen werden zu erreichen ge- 
sucht durch: 

Automatische Temperaturregler ; 
gleichmäßige Lage aller Kammern gegen Süden; 

3. welche zu je vier in einem wasserkühlbaren und in einem stark 
zu heizenden Raume untergebracht sind; 

4. Geräumigkeit der Kammern (1!/, m Breite, 2m Tiefe, 2:70 m 
Höhe) und Auswechselbarkeit ihrer Fensterscheiben gegen farbige 
Gläser ; 

5. Verwendung einer Niederdruckdampfzentralheizung mit Re- 
servekessel und einer Kohlensäurekältemaschine, wodurch 

6. alle schädlichen Stoffe mit Ausnahme der Respirationsgase 
vermieden werden, welch letztere durch verstellbare Ventilationen 
zu entfernen sind. 

Temperaturen unter 0° und über 40°, deren längere Einwirkung 
für biologische Versuche ohnehin kaum in Betracht kommt, werden 
durch einen an die Kühlmaschine angeschlossenen Tiefkühlapparat 
respektive durch einen elektrischen Thermostaten erzeugt. 


Ve 


Mit Hilfe der eben geschilderten Einrichtung hat dann (W) 
1910 Megusar (Dem.) künstliche Form- und Farbeveränderung 
bei Gryllus hervorgebracht. 

l. Tiere, welche sich bei gewöhnlicher schwankender Tem- 
peratur am Lichte und bei relativer Trockenheit in den warmen 
Monaten verwandelten, erhielten normale Färbung und Körperbau. 
Feuchter Grund hatte eine merkliche proportionierte Vergrößerung 
zur Folge. In kälteren Monaten verwandelte Tiere blieben hinter den 
gerade erwähnten in der Größe weit zurück. Finstergestellte Grillen- 
kulturen ergaben verkleinerte Imagines, welche ohne Unterschied 
des Geschlechtes schwarze bis schwarzbraune Vorderflügel trugen 
und an Stelle der charakteristischen braungelben Flecke blasse, 
gelblichweise erhielten. 
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2. Bei annähernd konstanter Temperatur von 25° G aufgezogene 
Larven ergaben bei Trockenheit und Licht den normalen, gleich- 
gefärbte und gebaute, Feuchtkulturen hingegen größere Imagines. 
Finsternis erzeugte auch hier kleinere und durchwegs dunkler gefärbte 
Exemplare mit Ausbleichung der Flecke am Vorderflügel. 

3. Aufzuchten bei zirka 35° C brachten Imagines mit weitgehender 
Farbe- und Formveränderung, je nach der Feuchtigkeit und Be- 
leuchtung verschieden, 

4. Bei Haltung auf weißem Grunde war die Verdunkelung 
stets eine stärkere als auf schwarzem Grunde, gleichviel in welcher 
Temperatur die Tiere gehalten wurden, 


Wie solche künstliche Farbänderungen, aber auch er- 
zwungene Fortpflanzungsveränderungen vererbt werden 
können, hat dann (W) 1910 Kammerer (Dem.) studiert. 


I. 1. Lacerta vivipara ist normalerweise lebendgebärend ; bei 
25 bis 30°C wird sie jedoch eierlegend. Das erstmalige derartige 
Gelege enthält durchwegs Eier ohne Schale; die folgenden sind mit 
pergamenthäutigen Schalen versehen wie diejenigen normal-oviparer 
Arten. Die Nachkommen sind abermals eierlegend, auch wenn sie 
bei niedriger Temperatur gehalten werden, wo die Kontrollzucht 
lebendgebärend bleibt. 

2. Lacerta serpa ist normalerweise eierlegend ; die Eier sind mit 
pergamentiger Schale versehen. Bei 30 bis 35°C wird die Eischale 
hart. Die Nachkommen legen abermals hartschalige Eier, auch wenn 
sie unter den Bedingungen der Kontrollzucht mit weichschaligen 
Eiern gehalten werden. 

II. 1. a) Von Lacerta muralis gibt es im Freien rot- und 
weißbauchige dd, aber nur weißbauchige 22. Temperaturerhöhung 
bringt aber auch rotbauchige 22 hervor. Selbst bei Kreuzung 
dieser mit weißbauchigen gg befinden sich unter den normal auf- 
gezogenen Nachkommen rotbauchige 22. 

b) Bei Lacerta fiumana sind die dd in der Regel rot-, die 
22 gelbbäuchig. Temperaturerhöhung bringt weißbauchige Zd 
hervor, welche diesen Charakter auf ihre in gemäßigter Temperatur 
gehaltenen Söhne übertragen. 

2. a) Lacerta serpa, oxycephala u. a. werden in sehr hohen 
Temperaturen und äußerster Trockenheit zu Nigrinos. Bringt man 
die geschwärzten Tiere in Normaltemperaturen zurück und läßt sie 
dort sich fortpflanzen, so schlüpfen die Jungen wenig dunkler als 
normalfarbig aus dem Ei, nehmen aber später etwas abgeschwächt 
den Melanismus ihrer Eltern an. 

b) Umgekehrt lassen sich in der Natur vorkommende mela- 
nische Rassen jener Echsenarten durch Feuchtigkeit und relativ 
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niedrige Temperaturen so weit aufhellen, daß man die Zeichnungs- 
elemente der Stammform zu erkennen vermag. Bringt man die 
aufgehellten Tiere in normale Temperaturen zurück und läßt sie 
dort zur Fortpflanzung gelangen, so schlüpfen die Jungen recht 
dunkelfarbig aus dem Ei, nehmen aber später eine etwas hellere 
Grundfarbe an. Beläßt man hingegen die aufgehellten Elterntiere 
und ihre Jungen in den bezeichneten Versuchsbedingungen, so schreitet 
die Aufhellung bis zur völligen Herstellung des für die Stammform 
charakteristischen Farbkleides fort. 


Diversa. 


Funktionelle Anpassung. 


Hierunter kann man eine Mitteilung (W) 1910 Stefanis über 
den Aufbrauch der Organe im Hunger verstehen. 

Während bei verhungerten Hunden der Gewichtsverlust der 
Niere 25 bis 30%, beträgt, wurde bei Tieren, denen vor Beginn des 
Hungers eine Niere exstirpiert worden war, die Hungerniere ungefähr 
gleich schwer gefunden wie die normale. 


Fräulein Heyde (Br) 1904 hat alte Versuche von Roux, der zuerst 
elektrische Potentialdifferenzen am sich entwickelnden 
Ei am Frosche festgestellt hat, an anderen Eiern aufgenommen. 


Zwischen den beiden Polen eines in frühen Stadien der Ent- 
wicklung befindlichen Schildkröteneies bestehen elektrische Span- 
nungsdifferenzen, welche mit fortschreitender Entwicklung zu- 
nehmen. Ähnliche Spannungsunterschiede sind auch an befruchteten 
Funduluseiern zwischen dem animalen und vegetativen Pol zu kon- 
statieren. Während der Phasen der Zellteilung ändern sich die 
Potentialdifferenzen periodisch derart, daß die Ströme für eine be- 
stimmte Zeit in einer Richtung allmählich bis zu einer gewissen 
Größe anwachsen und dann abnehmen, um dann von Strömen ab- 
gelöst zu werden, welche in der entgegengesetzten Richtung fließend, 
ebenfalls allmählich zu- und abnehmen. 20 Minuten und dann wieder 
ungefähr 90 Minuten nach der Befruchtung ist die elektrische 
Spannung am animalen Pol am größten, zu einer bestimmten Zeit 
zwischen diesem Intervall am geringsten. 


Ontogenie zentraler Funktionen. 


In Wien 1910 berichtet Cesana über die ontogenetische 
Entwicklung der Reflexe. 

Verf. hat das Verhalten des gleichseitigen Beugereflexes einer 
hinteren Extremität bei der weißen Ratte studiert, und zwar an 
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Föten aus den letzten Tagen des intrauterinen Lebens, an neu- 
geborenen und erwachsenen Tieren. 

1. Das Latenzstadium beträgt in den ersten Tagen des ex- 
trauterinen Lebens 0°33’’; allmählich verringert sich dasselbe und 
währt beim Erwachsenen 0'05 bis 0:06’. Bei Durchschneidung des 
Rückenmarks unterhalb der Medulla oblongata verkürzt es sich. 

2. Sowohl beim Neugeborenen wie beim Erwachsenen kommen 
Schwankungen in der Höhe der Reflexkontraktionen vor, die aber 
beim Erwachsenen nach Rückenmarksdurchschneidung unterhalb 
der Medulla oblongata verschwinden ; beim Neugeborenen bestehen 
sie fort, selbst wenn nur das Lumbalmark erhalten bleibt. 

3. In den ersten 2 Tagen nach der Geburt besteht keine Be- 
ziehung zwischen der Intensität des Reizes und der Höhe der Reflex- 
zuckung, da schon die schwächsten Reize die stärksten Zuckungen 
auslösen. 

4. Bei Reizung der Medulla oblongata mit faradischen Strömen 
beobachtet man bei Neugeborenen ein Refraktärstadium von 1'5’ 
bis 2’. Dieses nimmt allmählich ab und beträgt bei den Er- 
wachsenen 01”. 

5. Bei den Neugeborenen kommt nur der Medulla oblongata 
Automatie zu. 


Entstehung des Lebens. 


Seine Vorstellungen hierüber entwickelt (W) 1910 v. Wendt. 


EXN: 
Korrelationen. Innere Sekretion. 


Ihre Entdeckung fällt zeitlich, ungefähr mit der Gründung 
unserer Kongresse zusammen, daher ist gleich auf dem ersten, relativ 
viel hiervon die Rede, und mit die wichtigsten Tatsachen: die innere 
Sekretion der Schilddrüse und des Pankreas werden schon hier mit- 
geteilt. Aber auch auf den folgenden Kongressen ist das Interesse 
gerade diesem Kapitel treu geblieben. 


Schilddrüse und Nebenschilddrüse. 


Fano glaubt (B) 1889, daß die Wirkung der Thyreoidea 
in einer Entgiftung des Blutes besteht. Die Entfernung beider Lappen 
der Schilddrüse führt zur Kahexia strumipriva, sie beruht auf einer 
Vergiftung des Blutes und führt zum Tode. Nach einseitigen Operatio- 
nen und Zerrungen auf beiden Seiten des Operationsgebietes, 
die von Munk für eine Ursache der Folgeerscheinungen gehalten 
wurden, bleiben die Tiere sämtlich am Leben. 

Von den ersten Versuchen Schiffs über vollständige Schild- 
drüsenexstirpationen bei Hunden, lange vor den Operationen Kochers 
am Menschen, die bekanntlich den Stein zum Rollen brachten, er- 
fahren wir auch noch in Basel durch eine Diskussionsbemerkung 
von Schiff selbst. Im allgemeinen bestätigen seine Erfahrungen die 
Fanos, indessen überstehen auch ganz selten Hunde die doppel- 
seitige Operation. 


Schiff (Dem.) hat auch die Versuche wieder aufgenommen 
und demonstriert (B) 1889 an einer Katze die Veränderungen 
der Haarwurzeln nach Schilddrüsenentfernung. 


Schiff (Dem.) zeigt weiter akzessorische Schilddrüsen- 
konglomerate bei einem Hunde, dem längere Zeit vorher die 
Schilddrüse exstirpiert wurde. 


Girard liefert (B) 1889 hierzu mikroskopische Demonstrationen. 
Slosse und Godar! (Dem.) demonstrieren (L) 1892 an Tabellen 
die Ergebnisse ihrer Untersuchungen über den motorischen 
Koeffizienten des Harnes von Tieren vor und nach der Entfernung 
der Schilddrüse. Die Toxizität des Harnes zeigt auch in der Norm 
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große Schwankungen ; es sind daher alle hierauf bezüglichen Ergebnisse 
mit großer Vorsicht aufzufassen. Schon die Konzentration des Harnes 
spielt eine große Rolle. Ferner existiert auch keine feste Beziehung 
zwischen Giftdosis und Körpergewicht. Selbst bei wohldefinierten 
Stoffen, wie bei Strychnin, schwanken die Ergebnisse außerordentlich. 
Weiter zeigten Slosse und Godar! (Dem.) einen Hund, der 13 Monate 
vorher vollständig thyreoidektomiert war und sich nach 
vorübergehendem Myxödem und den bekannten nervösen Erschei- 
nungen vollständig erholt hatte. Auf dem Kongreß wurde noch die 
Sektion durch Hürthle vorgenommen, wobei sich die Vollständig- 
keit der Drüsenexstirpation ergab. 


Auch Moussu (L) 1892 hat bei verschiedenen Tieren, Fleisch- 
wie Pflanzenfressern, die Thyreoidea vollständig entfernt und will 
ihr danach nur für jugendliche Tiere eine bedeutsame Rolle zuerkennen ; 
ältere Tiere bleiben oft nach doppelseitigen Entfernungen am Leben. 


Daß es sich wirklich bei der Schilddrüse um eine innere Sekretion 
handelt, wurde erst durch Fütterungsversuche mit diesem 
Organ gezeigt. So demonstriert O. Lanz (Be) 1895 Tiere, an denen 
zum Teil die bekannten Folgeerscheinungen der Schilddrüsenexstirpa- 
tion zu sehen sind, teils Tiere, bei denen sich diese Erscheinungen 
durch Schilddrüsendarreichung gebessert haben. Das Aussetzen 
der Fütterung rief Abmagerung und tetanische Anfälle hervor. 


Auf dem nächsten Kongreß bestätigt Moussu (G) 1898 diese 
Ergebnisse und beschreibt außer den Funktionen der Schild- 
drüse vor allem die der Nebenschilddrüsen. Sie ist durchaus 
von den ersteren verschieden. Ihre Exstirpation führte zum Tode, 
ihre Insuffizienz zu einer der Basedowschen Krankheit ähnlichen 
Erkrankung. Die Nebenschilddrüsen haben entwicklungsgeschicht- 
lich andern Ursprung wie die Schilddrüse. Bei Kretinismus sind sie 
nicht vorhanden und anderseits hat ihre Darreichung keinen Ein- 
fluß auf Myxödem. 


Im Gegensatz hierzu verteidigt (T) 1901 Gley den funktio- 
nellen Zusammenhang zwischen Schilddrüse und Neben- 
schilddrüse. Er stellt drei Reihen von Beweisen hierfür zusammen: 
physiologisch-experimentelle, chemische und histologisch-degenerative 
Tatsachen. 


Als Gegenmittel gegen Schilddrüsenintoxikation (na- 
türlicher wie künstlicher) erweist sich nach Bedari (C) 1898 Arsen. 


Die Bedeutung der Halogene, besonders von Brom und Jod, 
will Coronedi (Br) 1904 an thyreoid- und parathyreoidekto- 
mierten Tieren nachweisen. Die Tiere überstehen diese Entfernung 
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der Drüsen um so besser, je mehr sie vorher Brom und Jod erhalten 
und gespeichert haben. Besonders eignen sich hierzu dibrom- und 
dijodstearinsaure Fette. Coronedi spricht geradezu von dem Er- 
werben einer Immunität gegen die Folgen der Drüsenexstirpationen. 


Über das Wesen der Parathyreoidektomie sprachen 
(W) 1910 Carlson und Clara Jacobson. 

Die große Ähnlichkeit zwischen den Symptomen der Tetanie 
nach Parathyreoidektomie, nach Vergiftung mit Ammoniumsalzen 
und nach Fleischintoxikation bei Tieren mit Eckscher Fistel stützt 
die Hypothese, derzufolge die Tetania parathyreopriva mit einer 
Störung der Leberfunktion und einer nachfolgenden Ammoniak- 
vergiftung zusammenhängt. 

Ferner berichtet ebenfalls in Wien (Carlson über Versuche 
von experimentellem Hyperthyreoidismus, die er in Ge- 
meinschaft mit Rooks, Glomsel, Sloland und French angestellt hat. 

Zahlreiche Tiere wurden lange Zeit hindurch mit getrockneten 
Schafschilddrüsen gefüttert. Bei Hunden, Katzen, Enten und 
Hühnern traten selbst nach 5 Monaten keine Symptome auf. Bei 
Kaninchen, Ratten und Meerschweinchen wurde dagegen rapide 
Gewichtsabnahme und Tod innerhalb von 15 Tagen beobachtet. 
Fütterung mit getrockneten Muskeln scheint jedoch den gleichen 
Effekt auszuüben. Auch war die Wirkung anscheinend nicht vom 
Jodreichtum der verfütterten Schilddrüsen abhängig. 


Über die Innervation der Schilddrüse und ihre innere 
Sekretion hält 1910 (W) Asher (Dem.) einen durch Demonstrationen 
erläuterten Vortrag. 

Reizung der Laryngei superiores beim Kaninchen bewirkt 
1. erhöhte Erregbarkeit der Nervi depressores; 2. gesteigerte Wirk- 
samkeit für intravenöse Adrenalininjektion. 

Es wird demonstriert: 

a) Effekt einer Reizung des N. depressor ; 

b) Effekt derselben Reizung (gleiche Stromstärke, gleiche 
Reizdauer), während gleichzeitiger Reizung der N. laryngei sup.; 

c) Effekt von Injektion einer Dosis von Adrenalin auf den 
Blutdruck ; 

d) Effekt derselben Injektion unter genau gleichen Bedingungen 
während gleichzeitiger Reizung der N. laryngei sup. 

e) Effekt von intravenöser Injektion von Schilddrüsenextrakt 
auf die Wirksamkeit des N. depressor und die Wirksamkeit von 
Adrenalin. 

Die unter I und 2 genannten Wirkungen fallen weg nach Ex- 
stirpation der Schilddrüse. Hingegen hat intravenöse Injektion von 
Schilddrüsenextrakt dieselbe Wirkung wie Reizung der N. laryngei. 
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Diese Nerven sind also die sekretorischen Nerven der Schilddrüse 
und die Bildung eines innern Sekretes unter dem Einfluß der Nerven, 
läßt sich experimentell nachweisen durch Wirkungen, die einer aus 
der Schilddrüse stammenden Substanz zuzuschreiben sind. 

Eine Vorstellung, wie das Sekret der Schilddrüse in den Körper 
gelangt, können Arbeiten wie die Hürlhles vielleicht verschaffen. 

In einem Falle waren die Lymphbahnen mit Berliner-Blau- 
Leim gefüllt. Es ist zu erkennen, daß die Masse nicht nur zwischen 
die Follikel, sondern auch an einzelnen Stellen zwischen die Drüsen- 
zellen in den Follikeln eingetreten ist. Bei der nach der Biondischen 
Methode gefärbten Drüse sieht man im Follikel an vielen Stellen 
zwischen den Drüsenzellen und in den Lymphbahnen ähnliche ge- 
färbte Massen. 

H. legte mikroskopische Präparate der Thyreoidea 
des Hundes (L) 1892 (Dem.) vor. 


Pankreas. 


Über die wichtigsten Versuche zur innern Sekretion des Pan- 
kreas hat ihr Entdecker auf dem ersten Kongreß selbst berichtet. 


Minkowski trug (B) 1889 seine in Gemeinschaft mit v. Mering 
angestellten Versuche vor, daß bei Hunden nach Pankreas- 
exstirpation Diabetes mellitus auftritt. Bleibt ein Teil der 
Drüse auch ohne Ausführungsgang zurück, so unterbleibt der Diabetes. 
Es wird auf dem Kongreß ein Hund vorgestellt, dem vor einem Monate 
der größte Teil des Pankreas entfernt worden ist und der nicht 
diabetisch war. Zwei Tage vorher ist dann der atrophische Rest 
exstirpiert worden und nun scheidet der Hund dauernd Zucker im 
Harn aus. 

Bald nach diesen Versuchen hatten sich wie stets auf diesem 
Gebiet Gegner der innern Sekretion gefunden, welche die Folge- 
erscheinungen der Pankreassekretion auf Nebenverletzungen be- 
sonders der von Nerven beziehen wollten. Ihnen wurde der Boden 
entzogen, als es gelungen war, das Ausbleiben des Diabetes zu demon- 
strieren, wenn zwar auch der ganze Pankreas exstirpiert wurde, 
ein Stück aber unter die Haut transplantiert. Minkowski hatte 
auch von solchen Versuchen berichtet. Hedon bestätigte dessen 
Resultate und beschreibt (L) 1892 seine eigene Versuchstechnik. 


Von einer neuen Form des experimentellen Diabetes 
spricht Biedl (GC) 1898. 

Die Ausschaltung des Ghylus- und Lymphstromes durch Unter- 
bindung des Ductus thoracicus oder durch Ableitung der Ductus- 
Iymphe nach außen bedingt bei Hunden eine andauernde, selbst beim 
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Hungertier noch vorhandene Glykosurie. Dieselbe schwindet mit der 
Entwicklung mächtiger Lymphkollateralen und kann auch durch 
intravenöse Infusion von Lymphserum behoben werden. In zwei 
Fällen wurden fettnekrotische Herde im Pankreas vorgefunden. Der 
Pankreasdiabetes wird entgegen der Angabe von Gaglio durch 
Unterbindung des Ductus thoracieus nicht behoben, vielmehr in 
seiner Intensität gesteigert. 


Auf die Unabhängigkeit der Pankreasfunktion hinsichtlich 
des Zuckerstoffwechsels von dem äußern Sekret weist auch eine 
schon im Kapitel III besprochene Mitteilung E. Zunz’ und L. Mayers 
hin, wonach die Unterbindung der Pankreasausführungs- 
gänge niemals zur Glykosurie führt. Dies geschieht aber sofort 
nach Exstirpation der inzwischen sklerosierten Pankreas. 


Über die physiologische Bedeutung der innern Se- 
kretion des Pankreas suchen Experimente de Meyers (B) 1904 
Aufschluß zu geben. Besteht eine Beziehung zwischen dem glyko- 
lytischen Ferment des Zuckers und dem innern Pankreassekret? 
De Meyer meint, daß diese Rolle für das glykolytische Ferment 
eine ähnliche ist, wie die der Enterokinase für das Trypsin. So übt 
ein wässeriger bei 115° sterilisierter Pankreasauszug an sich keinerlei 
glykolytische Wirkung aus, erhöht jedoch das glykolytische Ver- 
mögen des Blutes auf das Doppelte. Ebenfalls steigernd wirkt das 
Eintauchen des Pankreaskopfes ins Blut. 


In Gemeinschaft mit Heger hat dann J. de Meyer (W) 1910 
seine Untersuchungen zur innern Sekretion des Pankreas 
fortgesetzt. 

Ohne diese besitzt das glykolytische Ferment des Blutes nicht 
seine normale Aktivität. Es geht dies aus dem Umstande hervor, 
daß das Blut eines vor 14 Tagen seines Pankreas beraubten Hundes 
fast gar nicht glykolysiert, durch Zusatz einer kleinen Menge Pan- 
kreasextrakt jedoch sein glykolytisches Vermögen wieder erhält. 

Eine andere Funktion der innern Pankreassekretion ist ihr 
Einfluß auf die Impermeabilität der normalen Niere für Zucker. 
Diese scheint, wie Versuche zeigen, mit dem Übertritt von Pankreas- 
bestandteilen in das Blut zusammenzuhängen. 


Schließlich übt die innere Sekretion des Pankreas eine Wirkung 
auf die Glykogenablagerung in der Leber aus. Nach Abtragung des 
Pankreas verschwindet der Glykogenvorrat aus der Leber. Wird 
(was vermöge der Anordnung der Pfortaderäste möglich ist) jede 
Hälfte der Leber eines diabetischen Hundes gesondert mit Blut 
durchgespült, und zwar die eine Hälfte mit dem Blute des diabetischen 
Tieres, die andere Hälfte mit normalem Blute unter Zusatz von Pan- 
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kreasextrakt, so sieht man, daß nur in der letzteren eine Glykogen- 
zunahme statthat, 


Reach verfolgt (W) 1910 die Zuckerausscheidung nach 
partiellen Pankreasextirpationen, denen bisher weniger Auf- 
merksamkeit geschenkt war. Sandmeyer machte die eigentümliche 
Beobachtung, daß zu einer Zeit, wo für gewöhnlich der Harn solcher 
Hunde noch zuckerfrei ist, die Verabreichung von Pankreas im 
Futter Zuckerausscheidung hervorrufen kann. Er führt diese Er- 
scheinung auf den Fermentgehalt der Bauchspeicheldrüse zurück; 
er betont, daß zum Gelingen des Experimentes die gleichzeitige 
Verabreichung einer ziemlichen Menge rohen Pferdefleisches nötig 
sei. Das Auftreten von Zucker wird von ihm durch die bessere Aus- 
nutzung des glykogenreichen Pferdefleisches erklärt. Diese Erklärung 
ist aber angesichts der großen Unterschiede in der Zuckerausscheidung 
nicht befriedigend und ist auch (von S. Rosenberg) als unbefriedi- 
gend bezeichnet worden. 

Gelegentlich einer Versuchsreihe an Hunden, die des Pankreas 
bis auf einen kleinen Rest beraubt waren, konnte Reach einige Er- 
fahrungen sammeln, die obige Beobachtungen in einem andern Licht 
erscheinen lassen. Es genügt nämlich zur Erzielung der genannten 
Wirkung die Verabreichung von rohem Fleisch allein, welches im 
Gegensatz zu gekochtem die Wirkung hat, bei einem nur sehr schwach 
diabetischen Hunde die Zuckerausscheidung bedeutend zu erhöhen. 
Hiervon konnte Reach sich wiederholt überzeugen. (Demonstration 
einer Kurve bezüglich der Zuckerausscheidung.) Auch bei einem 
zweiten Hunde (der nur kurze Zeit beobachtet wurde) zeigte sich 
gerade nach Verabreichung von rohem Fleische Glykosurie. Dabei 
ist es keineswegs nötig, Pferdefleisch zu verwenden, vielmehr ge- 
lingt der Versuch vollständig mit dem glykogenärmeren Rind- 
fleisch. 

Die genauere Betrachtung der Zahlen zeigt, daß es sich nicht 
bloß um verschiedene Ausnutzung des Glykogens handeln kann; 
insbesondere folgt das aus dem Vergleiche der Zuckerausscheidung 
bei Fütterung von rohem Fleische und von Kohlehydraten. Man 
wird vielmehr wohl annehmen müssen, daß es sich um eine Giftwirkung 
handelt, die zu paralysieren zu den Funktionen des Pankreas 
gehört. 


Zum diagnostischen Hilfsmittel zur Erkennung von Pankreas- 
erkrankungen war 1905 von CGammidge eine nach ihm benannte 
Harnreaktion angegeben worden. Ihre Bedeutung unterzieht (W) 
1910 Willheim einer Kritik. Das Wesentliche der Reaktion besteht 
darin, daß zuckerfreie Harne nach dem Kochen mit Salzsäure eine 
positive Phenylhydrazinreaktion geben. Es gelang zu zeigen, daß 


— 142 — 


ausnahmslos bei jedem gesunden Individuum durch die Einfuhr 
größerer Mengen (50 g) Dextrose oder Lävulose die Ausscheidung 
des CGammidgekörpers im Harne hervorgerufen werden kann, ohne 
daß sich auch nur eine Spur einer alimentären Glykosurie dabei zu 
zeigen brauchte. Es wurde wahrscheinlich gemacht, daß es sich hier 
um eine Synthese aus dem eingeführten Monosaccharid handelt, 
die nach dem Ergebnis einer Anzahl an Leberkranken ausgeführter 
Versuche in der Leber stattfinden dürfte. Es handelt sich weder 
um Glykogen noch um Dextrin, da der betreffende Körper dialysabel 
und weder durch Alkohol noch durch Ammonsulfat fällbar ist. 


Hypophyse. 


Nur zwei Mitteilungen, die durch 12 Jahre voneinander ge- 
trennt sind! 

In Cambridge gab 1898 Livon in Form eines gedruckten Aus- 
zuges seine Untersuchungen wieder über die Wirkung des Hypo- 
physenextraktes auf den Pneumogastrikus; 

und in Wien 1910 demonstrierte Aschner (Dem.) Hunde, denen 
die Hypophyse exstirpiert war. Es gelingt dies in vollstän- 
diger Weise 

Die Tiere überleben den Eingriff unbegrenzt lange. Jugendliche 
Tiere bleiben in der Entwicklung fast vollkommen stehen, so daß 
sie gegenüber nicht operierten Kontrolltieren gleichen Wurfes um das 
3- bis Dfache des Gewichtes zurückbleiben. Auch Behaarung, Zähne, 
Knochensystem, Genitale, Stoffwechsel und Psyche erleiden auf- 
fallende und charakteristische Veränderungen. 


Nebenniere. 


Auf dem II. Kongreß ist von ihrer innern Sekretion die Rede. 


Auch hier wie bei der Schilddrüse wird die Funktion zuerst als 
eine Entgiftung des Blutes aufgefaßt. So in der Mitteilung von Langlois 
(L) 1892 über Versnche, die er gemeinschaftlich mit Abelous angestellt 
hat. Außer den nervösen Funktionen üben die Nebennieren auf den 
Organismus ähnliche Einflüsse wie metakerastische Drüsen ; ihre 
totale Entfernung bei Batrachiern wie bei Säugetieren ruft bald 


pathologische, speziell Lähmungserscheinungen hervor, welche zum | 


Tode führen. Bei so gelähmten Fröschen sind die Nerven elektrisch 
nicht erregbar, wohl aber die Muskeln. Wenn man einem Frosche, 


dessen Nebennieren frisch zerstört sind, und dessen eine Extremität 


man mit Ausnahme des Ischiadikus unterbunden hat, Blut eines durch 
Nebennierenexstirpation gelähmten und sterbenden Frosches ein- 
spritzt, so tritt schnell allgemeine Lähmung ein, mit Ausnahme der 
unterbundenen Extremität, deren Nerv reizbar bleibt. An Säugetieren 


| 
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wurden ähnliche Beobachtungen gemacht; bei sterbenden Meer- 
schweinchen, deren Herz nur noch schlug, waren starke elektrische 
Reizungen des Ischiadikus und des Phrenikus ohne Erfolg. Langlois 
und Abelous sind also zu der Meinung gekommen, daß die Neben- 
nieren als Drüsen toxische, dem Kurare ähnliche Produkte, welche 
speziell durch Muskelarbeit entstehen, unschädlich machen. Bei den 
mit echter Addisonscher Krankheit behafteten Individuen wurde 
die Ermüdungskurve weniger hoch und kürzer gefunden. 


Langley (Dem) zeigt (T) 1901, daß der Nebennierenextrakt 
die Darmsphinkteren hemmt, die Speichelsekretion fördert. 


Auf dem gleichen Kongreß demonstriert Brodie den Ant- 
agonismus von Chloroform und Nebennierenextrakt an 
Säugetierherzen. Er benutzt hierzu eine neue Apparatur. 


In den nächsten Jahren ist dann bekanntlich die Reindar- 
stellung und Synthese der wirksamen Bestandteile der Nebenniere 
gelungen, wohl der größte Fortschritt auf dem Gebiete der innern 
Sekretion! 


Über die Entstehung des Adrenalins im Tierkörper 
spricht (H) 1907 Borullau. 

Die Angabe von Halle, daß die überlebende Nebennieren- 
substanz Tyrosin in Adrenalin überzuführen vermag, konnte nicht 
bestätigt werden. Dagegen findet in einem Nebennierenbrei, welcher 
mit Brenzkatechin digeriert wird, regelmäßige Vermehrung des 
Adrenalingehaltes statt, noch auffallender, wenn außerdem Cholin 
(als Chlorhydrat) zugesetzt wird, welches, wie Kutscher gezeigt 
hat, ja ein normales Produkt der Nebennierenrinde ist. Die Seiten- 
kette des Brenzkatechins in der Konstitutionsformel des Adrenalins 
ist ein Cholinrest, welcher dem physiologischen Abbau des Cholins 
entspricht, wie ihn neuerdings v. Hoesslin wahrscheinlich gemacht 
hat. Es wird die Herkunft des o-Dioxyphenyl-Komplexes diskutiert. 

Mit den reinen Substanzen, dem Adrenalin (oder Suprarenin), 
und zwar auch seinen optischen Antipoden im einzelnen sınd dann 
1910 in Wien verschiedene Wirkungen demonstriert worden. 


Cushny zeigt die myokardiographische Wirkung des 
d- und l-Adrenalins auf das Hundeherz. 


A. Fröhlich berichtet über physiologische Wirkungen 
des R-Suprarenins. 


Langlois (Dem.) zeigt die Atemänderungen die während 
der Adrenalindrucksteigerung auftreten. Injektion von 0'100 g 
Adrenalin in die Vena saphena eines mit Chloralose narkotisierten 
Hundes bewirkt bei gleichzeitiger Drucksteigerung Atemstillstand, 
der nach 2 Minuten wieder verschwindet, während die Drucksteigerung 
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noch anhält; weitere Injektionen rufen dieses Phänomen nur in sehr 
abgeschwächtem Grade hervor; Vagusdurchschneidung ist ohne 
Einfluß. 


Anhang. Innere Sekrete und Blutdruck. 
Über dieses Thema macht Livon (C) 1898 Mitteilung. 


Ocana untersucht (T) 1901 die Wirkung an Extrakten 
aus Drüsen mit und ohne Ausführungsgang auf den Blut- 
druck. Er findet, daß intravenöse Injektion von Leberextrakt 
Blutdrucksenkung und Pulsverlangsamung macht und eventuell die 
vasokonstriktorische Wirkung von Nebennierenextrakt kom- 
pensieren kann. Nierenextrakte machen Blutdrucksteigerung, 
Hirnextrakte allgemeine Vergiftungserscheinungen. Anästhesie und 
Krämpfe. 


Roaf und Nierenstein finden (H) 1907 im Mantel von Purpura 
lapillus eine Substanz, die chemisch und physiologisch dem Adrenalin 
nahe verwandt erscheint (analoge Farbenreaktion, vasokonstrik- 
torische Wirkung). 


Gautrelel bestimmt (W) 1910 den Einfluß der Extrakte 
aus Organen wirbelloser Meertiere auf den Blutdruck. 
In Extrakten aus der sogenannten Leber von Krustazeen, Aplysien 
und Seesternen fand sich eine blutdruckherabsetzende Substanz. Ihre 
Wirkung wird durch Atropin nicht aufgehoben. 


Niere. 


Nach Pi y Suner (H) 1907 hat die Niere keine innere Se- 
kretion. Er meint, daß es zum Nachweise innerer Sekrete eines 
Organs nicht genügt zu zeigen, daß Injektionen seiner Extrakte 
bei Tieren gewisse Veränderungen hervorbringen, hierbei sind oft 
antitoxische u. dgl. Wirkungen im Spiele, 


Gayda glaubt (W) 1910 wiederum, daß man eine innere Se- 
kretion der Nieren annehmen soll. Er begründet dies mit Ver- 
suchen an nephrektomierten Hunden. Der normalerweise nach 50 bis 
60 Stunden eintretende Tod wird aufgehalten (84 bis 93 Stunden), 
wenn man den operierten Hunden Blut aus der Nierenvene eines 
andern Tieres einspritzt, auch zeigen sich die urämischen Symptome 
später. Die Untersuchung des Blutes nephrektomierter Hunde 
ergibt eine Zunahme des spezifischen Gewichtes, des osmotischen 
Druckes besonders durch die Nichtelektrolyte, Zunahme der Asche 
und des Nichteiweißstickstoffes. Die Konzentration der Elektrolyte 
bleibt konstant, dadurch daß die Chloride abnehmen, der Gehalt 
an anderen Salzen aber steigt. 


Innere Sekretion der Geschlechtsorgane. 


Dixon und Taylor sprachen (H) 1907 über die Wirkung von 
Plazentarextrakt. Frische menschliche Plazenten wurden: klein- 
gehackt und mit absolutem Alkohol extrahiert. Das filtrierte Extrakt 
wurde zur Trockne eingedampft und abermals mit absolutem Alkohol 
ausgezogen, filtriert und eingedampft. Der so gewonnene Rückstand 
wurde in physiologischer Kochsalzlösung aufgenommen und intra- 
venös injiziert. Es erwies sich, daß diese Substanz eine energische 
Erhöhung des Blutdruckes hervorrief, welche genau der Wirkung 
des Adrenalins entsprach. Ferner bewirkte sie charakteristische 
Kontraktionen der glatten Muskulatur des schwangeren Uterus. 


Beim nächsten Kongreß zeigten dann Lederer und Pribram 
den Einfluß von Plazentarextrakten auf die Milchsekretion. 
Es gelingt, an der Ziege einen Katheter in den Ausführungsgang 
der Brustdrüse einzuführen und die abgesonderte Milchmenge genau 
zu messen. Es ließ sich so nachweisen: 

l. daß intravenöse Injektion frischer Plazentarextrakte die 
Milchsekretion steigert, 

2. daß Plazentarextrakte durch längeres Stehenlassen oder 
einstündiges Erwärmen auf 65° diese Wirkung verlieren, 

3. daß diese Steigerung der Milchsekretion für Plazenta organ- 
spezifisch ist und 

4. daß bei hohen Dosen neben der Förderung der Milchab- 
sonderung auch andere Wirkungen der Plazentarextrakte, besonders 
Erhöhung der Blutgerinnharkeit und infolgedessen schwere Schädi- 
gungen der Zirkulation und T'od der Versuchstiere auftreten. 


Schon auf dem vorhergehenden Kongreß hatte Siarling (Dem.) 
die Abhängigkeit der Brustdrüse von Stoffen, die aus den Geschlechts- 
organen beziehungsweise ihren Produkten stammen, nachgewiesen. 
Starling demonstrierte (H) 1907 virginelle Tiere, deren Brust- 
drüsen durch Injektionen von Fötalextrakt zu stärkerem 
Wachstum gebracht sind. 

(Siehe auch Kap. XIV, Steinach.) 


Anhang. 

Dixon und Halliburlon finden (W) 1910, daß intravenöse 
Injektion von Extrakten aus Chorioidealgeflechten bei 
Hunden eine reichliche Sekretion von Zerebrospinalflüssigkeit be- 
wirkt. Auch Hirnextrakte besitzen eine ähnliche, wenn auch weniger 


ausgeprägte Wirkung. 
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XV. 


Allgemeine Muskel- und Nervenphysiologie. 


A. Muskeln. 


Bau von Muskeln. 

Schäfer (Dem.) (L) 1902 projiziert Photogramme ver- 
schiedener Elemente von gehärteten Insektenmuskeln, Muskel- 
fibrillen in gedehntem und kontrahiertem Zustande, Muskel- 
scheiben usw. 

Die feinere Struktur der Muskelfasern beim Krebse, beı 
verschiedenem funktionellen Zustand erläutert (Be) 1895 Rutherford 
(Dem.) ebenfalls unter Projektion von Mikrophotogrammen ; nach 
ihm sind die ‚Nebenscheiben‘ als ein nur vorgetäuschtes Gebilde 
anzusehen. 


Während es sich bei den erwähnten Demonstrationen und bis 
dahin überhaupt im wesentlichen um Wiedergabe toter fixierter 
Muskeln gehandelt hat, legt Hürlhle (Dem.) 1901 (T) Moment- 
aufnahmen lebender neben solchen fixierter Muskelfasern 
von Hydrophilus vor. Die Aufnahmen sind teils im natürlichen, 
teils im polarisierten Licht, teils ruhend, teils während des Ablaufes 
der Kontraktionswellen gewonnen. Aus der Beobachtung fixierter 
Fasern scheint hervorzugehen, daß sich auch die Kerne bei der Kontrak- 
tion aktiv ändern, denn die Verkürzung der Kerne ist nicht der Verkür- 
zung der Fasern proportional. 

Auf dem gleichen Kongreß projiziert Marlinotli (Dem.) Ano- 
malıen ım Baue ‘der 'quergestreiften Muskelfasern sam 
Bizeps eines Akromegaliekranken sind neben den Längs- Transversal- 
fibrillen zu sehen. 

Die elastischen und kontraktilen Elementeszder 
Muskeln bespricht (W) 1910 Alhanasıu. 


Über Perioden im Wachstum der Muskeln hat (Be) 
1595 Gaule (Dem.) Versuche angestellt. Jeden 2. oder 3. Tag hat er 
je ein Tier eines gleichalten Wurfes getötet und das Verhältnis des 
Muskelgewichtes (Bizeps, Psoas) zum Körpergewichte bestimmt. 
Danach sollen zwischen Perioden schneller Zunahme jedesmal eine 
Periode des Stillstandes, ja der Abnahme liegen, in der auch gewisse 
chemische Veränderungen im Muskel nachweisbar sind. 


A — 


Dontas findet 1901 (T), daß die Elastizität des Muskels eine 
andere ist, wenn er durch Kurare entnervt ist. Die Dehnungskurve 
des tetanisierten Froschgastroknemius ist im kuraresierten nicht 
die gleiche wie im normalen. 


Über die Abhängigkeit der Leistung des Muskels von 
der Belastung spricht Tschermak (T) 1901. 

Mittels eigenartiger Versuche (partielle Eingipsung des Frosch- 
gastroknemius) hat Demoor (T) 1901 gefunden, daß Erregbarkeit 
und Leitungsfähigkeit nicht solch rasche Ermüdung 
zeigen, wie das Arbeitsvermögen. 

Fräulein Joleyko verteidigt (T) 1901 die alte Ansicht Schiffs 
von der faradischen Unerregbarkeit der Muskelsubstanz 
selbst. Sie stützt sich hierbei auf neue Versuche. 

Von methodischem Interesse ist ein Nervmuskelpräparat 
vom Säugetier, worüber 1907 (H) Botlazzi berichtet. Es handelt 


sich um den N. phrenicus mit einem Teil des Zwerchfellmuskels. 


Muskelkurven. Summation. Fortpflanzung der Erregung. 


Zur Erzielung myographischer Kurven demonstriert 1889 (B) 
Danilewski (Dem.) sein Kymorheonom. 


Heymans (Dem.) zeigt ebenfalls in Basel ein Muskelstativ 
zur Gewinnung isotonischer und isometrischer Zuckungskurven mit 
Vorrichtung zur Temperaturänderung. Er legt auch Kurven vor, 
die den Einfluß der Temperatur auf die Kontraktion demonstrieren. 

Asher zeigt 1895 (Be) Myogramme vom Wärmblüter 
und’ den hierzu gebrauchten Rattenhalter. 

Über den Einfluß von Giften auf die Zuckungskurve 
des veratrinisierten Muske!s spricht (Br) 1904 Donlas. Kurare, 
ebenso Atropin und Spartein macht die Verkürzung größer und 
länger dauernd und bringt die für die Veratrinkurve charakteristische 
Verdopplung des Gipfels zum Verschwinden. 

Die normale Gastroknemiuskurve behandelt Brown (H) 
1904, im besonderen ihren zweiten Gipfel. Dieser ist eine Er- 
scheinung, die entweder von der Endplatte oder von der Muskel- 
substanz selbst herrührt und in Beziehung steht zum Zentralnerven- 
system, vielleicht unter Vermittlung von Hemmungsfasern im 
N. ischiadicus oder eines Hemmungsprozesses der Nervenfasern. 


Einfluß der Temperatur. 

Gad (Dem.) handelt darüber ausführlich (B) 1889. Studiert 
wurde gemeinsam mit Heymans die Größe beziehungsweise Stärke 
der durch einen übermaximalen Reiz ausgelösten Muskelzuckung 

10* 
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des Fisches während verschiedener Temperaturen (0 bis 40°). Es 
ergibt sich ein bedeutender Einfluß der Temperatur. Ein auffallendes 
Minimum sowohl für die Hubhöhe wie für die Spannungsentwicklung 
liegt bei 19°; das absolute Maximum bei 30°, ein relatives bei 0°. 
Dieses paradoxe Verhalten — ein chemischer Prozeß als Grundlage 
der Kontraktion hätte bei 0° eine größere Intensität als bei 199 — 
wird mit Hilfe einer Fiekschen Hypothese zu erklären gesucht. 
Oberhalb 30° nehmen Hubhöhe und Spannungsentwicklung ab bis 
zu Null, noch ehe Wärmestarre eintritt. Auch der Einfluß der Tem- 
peratur auf den Tetanus wird besprochen. 


Über Doppelzuckungen von Krötenmuskeln und den 
Temperatureinfluß auf solche der Froschmuskeln be- 
richtet (Br) 1904 Ishihara. Die Doppelzuckungen von Krötenmuskeln 
verlaufen im allgemeinen wie die der Froschmuskeln. Kälte wirkt 
auf diese ungünstig. Wärme dagegen hat einen günstigen Effekt, 
besonders auf die isotonischen Zuckungen, die von der Kälte weniger 
als die isometrischen geschädigt werden. 


Sechs Jahre später behandelt dann /shihara (W) dieZuckungs- 
summation durch zwei Reize von verschiedener Intensität. 
Auch hier werden Kröten- und Froschmuskeln gebraucht. Zur 
Zuckungssummation wurde nach einem maximalen Reiz ein zweiter 
untermaximaler auf dem Gipfel der ersten Einzelzuckung angewendet. 
Bei Summation mit großer Belastung beziehungsweise kleiner An- 
fangsspannung sind die ÖOrdinaten der Doppelzuckungskurve (is0- 
tonisch wie isometrisch) immer größer als die Summen der ent- 
sprechenden Einzelzuckungskurven. Dieser große Summations- 
effekt kommt auch bei kleiner Belastung beziehungsweise großer 
Anfangsspannung vor, indessen nur bei geringerer Intensität des 
zweiten Reizes. Ist dieser aber dicht unter der Reizschwelle, so 
wird die Erschlaffung der ersten Einzelzuckung auch etwas ver- 
zögert. Diese Verhältnisse sind nur bei frischen guten Präparaten 
gut zu erkennen. 


Über die Muskelwelle liegen zwei Mitteilungen vor. 


Grigoreseu (Dem.) zeigt 1889 (B) einen Apparat zur Messung 
ihrer Geschwindiekeit. 


Jensen (Dem.) demonstriert (Br) 1904 Photogramme von 
Kontraktionswellen lebender Muskelfasern in Serienauf- 
nahmen nach Untersuchungen Hürthles. Die hierbei angewandte 
kinematographische Methode gestattet die Fortpflanzungsgeschwin- 
diekeit zu bestimmen ; sie beträgt für Hydrophilusfasern zirka 0'1l mm 
pro Sekunde. 
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Motorische Endigungen. 

Ein Versuch Wedenskys (Dem.) 1895 (Br) am Frosche läßt 
darauf schließen, daß die motorischen Endigungen eine Hem- 
mungswirkung auf den Muskel ausüben. 

Schon vorher hatte 1889 (B) Mosso in einer Diskussionsbemerkung 
einen Versuch am Menschen beschrieben, aus dem auf eine periphere 
vom Nerven auf den Muskel eingreifende Hemmung zu 
schließen ist. 

Langley teilt (H) 1907 Beobachtungen mit, nach denen im 
Muskel in der Gegend der Nervenendigungen zwei rezep- 
tive Substanzen anzunehmen sind: die eine soll die rasche, die 
andere die langsame Kontraktion veranlassen. Kurare, Nikotin und 
Adrenalin greifen an den rezeptiven Substanzen und nicht an den 
Nervenendigungen an; diesen kommt kein spezifischer Cha- 
rakter zu. 


Tätigkeitserscheinungen am Muskel. 


Wärmebildung. 

Waller (Dem.) führt 1892 (L) seine myothermische (thermo- 
skopische) Methode am Menschen an sich selbst vor. Es gelingt 
ihm damit zu zeigen, daß bei der Temperaturerhöhung der Haut 
über den arbeitenden Muskeln zwei Faktoren in Betracht kommen: 
der Kreislauf und die Muskeln selbst. Die vom Kreislaufe bewirkte 
Temperatursteigerung beträgt etwa 90 bis 99% der gesamten Er- 
höhung. Ferner hat sich mit seiner thermoskopischen Methode er- 
geben, daß die bei willkürlicher Muskelkontraktion erzeugte Tem- 
peratursteigerung größer ist als die, welche nach elektrischer Reizung 
zu beobachten ist. 

In Turin (1901 zeigt Bürker (Dem.) seine myothermischen 
Apparate, mit denen er zahlreiche Versuche am Froschmuskel 
ausgeführt hat. 

Muskelstrom (siehe auch weiter unten Willkürliche Be- 
wegung und Kapitel II z. B. Cybulski). 

Burdon-Sanderson (Dem.) projiziert (Be) 1895 Photogramme 
der Kapillarelektrometerschwankungen, die über den zeitlichen 
Verlauf der Aktionsströme bei Dauererregung sowie adäquater 
Reizung Aufschluß geben. Die Bilder lassen sich verstehen, wenn 
man annimmt, daß neben der Negativitätswelle (Einzelsehwankung) 
noch eine während der ganzen Erregung dauernde Abnahme der 
elektromotorischen Kraft des Ruhestroms am verletzten Muskel 
besteht. 

Die Fortsetzung seiner Untersuchungen über die Dauer 
der monophasischen Schwankung ihrer Beeinflussung 
durch Temperatur und mechanische Bedingungen teilt 
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Burdon-Sanderson (Dem.) aul dem nächsten Kongreß (GC) 1898 mit. 
Auch hier zeigt er seine Befunde an photographischen Projektions- 
bildern. 


Muskelton. 


Nach Allen 1898 (C) bringen glatte Muskeln niemals Muskel- 
seräusche hervor, Herzmuskeln nur bei Warmblütern, gestreifte 
Muskulatur überall. 


Rhythmus beı der Muskelerregung. 


D. Fr. Harris teilt (H) 1907 mit, daß der direkl oder indirekt 
gereizte Muskel unter verschiedenen Umständen in rhythmische 
Kontraktion gerät; die Frequenz ist gering: 3 bis 4 pro Sekunde. 
Diesen charakteristischen Rhythmus zeigt der frische Muskel beı 
konstanter oder instantaner Reizung, der ermüdete bei hoher Reiz- 
frequenz. 


Die Eigenperiode der Schildkrötenmuskeln behandelt 
(W) 1910 Dilller. 

Wie sich experimentell leicht nachweisen läßt, kommt die 
„Dauererregung‘‘, welche der quergestreifte Kaltblütermuskel bei 
partieller Durchströmung mit dem konstanten Strom zeigt, dadurch 
zustande, daß der letztere auch dann noch erregend auf den Muskel 
wirkt, wenn er das Maximum seiner Stromdichte längst erreicht 
hat. Im Hinblicke auf diese Tatsache lag es nahe anzunehmen, daß 
bei der Umsetzung des ständig wirkenden Reizes in rhythmische 
Erregungen die von Keith Lucas beschriebene und als ‚irresponsive 
periode“ bezeichnete Eigentümlichkeit in der Reaktionsweise des 
Muskels bei mehrfacher Reizung die ausschlaggebende Rolle spielt. 
Man konnte denken, daß der Muskel, der einer ständigen Reizwirkung 
ausgesetzt ist, immer erst nach Ablauf jener Periode, dann 
aber auch sofort von neuem in Erregung gerät. 

Zur Prüfung auf ein solches Verhalten wurde an Schildkröten- 
muskeln untersucht, ob in der Reihe der bei partieller Durchströmung 
auftretenden Erregungswellen an irgend einer Stelle ihres Verlaufes 
durch einen zweiten, kurzen Reiz, z. B. einen durch dieselben Elek- 
troden zugeführten gleichgerichteten Öffnungsinduktionsschlag, eine 
Extraerregung interpoliert werden kann. Dies ist nun in der Tat 
der Fall, wenn der Interpolationsreiz auf den absteigenden 
Schenkel einer der rhythmischen Aktionsstromwellen fällt, und zwar 
auch dann, wenn der konstante Strom so stark gewählt 
wird, daß seine Reizwirkung weit übermaximal ist und 
sich sicher auf alle Muskelfasern erstreckt. Im aufstei- 
eenden Teil einer Aktionsstromwelle verhält sich der Muskel da- 
eegen refraktär. Ist der Extrareiz wirksam, so tritt eine vorzeitige 
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Aktionsstromwelle auf. Von ihrem Gipfel an gerechnet, reagiert 
der Muskel, sofern die Folge von Erregungen überhaupt geordnet 
weiterläuft, sodann wieder ın seinem ursprünglichen Rhythmus. 

Wenn der als Extrareiz wirkende einzelne Öffnungsinduktions- 
schlag nicht zu spät nach der Schließung des konstanten Stromes, 
aber doch erst nach Ablauf der zu Beginn der Dauererregung auf- 
tretenden glatten rhythmischen Aktionsstromwellen auf den Muskel 
wirkt, so ruft er seinerseits eine Folge periodischer Erregungen hervor. 
6 bis 10 Sekunden nach Schließung des Kettenstromes bewirkt er nur 
mehr eine einfache Erregung. 


Willkürliche Bewegung. 


In Brüssel berichtete Grülzner, daß es ihm gelungen ist, durch 
elektrische Reizung bei besonderer Anordnung langsame, nicht 
zuckungsartige Muskelbewegungen zu erzielen, die durchaus an 
die natürlichen erinnern. Er meint, daß die einzelnen Muskeln 
sich nicht gleiehzeitig in allen ihren Fasern, sondern sukzessive 
zusaminenziehen. Grützner hat ja auch besonders die Zusammen- 
setzung der Muskeln, die nur anatomische, aber keine physiologischen 
Einheiten seien, aus verschiedenen Fasergattungen (rote, weiße 
Fasern) betont. 


Über ihre Analyse der willkürlichen Bewegung, soweit 
sie sich aus den elektrischen Veränderungen am willkürlich kon- 
trahierten Muskel gewinnen läßt, hat Piper (H) 1907 berichtet. 
Seine Befunde und Anschauungen hat er in folgender Weise zu- 
sammengefaßt. 

l. Die Zahl der Stromwellen, welche bei willkürlichem Tetanus 
ableitbar sind, ist konstant und beträgt 47 bis 50 pro Sekunde. Die 
speziellen Verhältnisse der Form, der Größe und der Rhythmik 
dieser Stromwellen machen es wahrscheinlich, daß ihre Zahl identisch 
ist mit der Zahl der ın den Einzelfasern ablaufenden Kontraktions- 
wellen. 

2. Bei Veränderung der Kraft der Kontraktion variiert nicht 
die Frequenz der abgeleiteten Aktionsstromoszillationen, sondern 
nur die Amplitude. 

3. Der Vergleich mit den Stromschwankungen, welche bei 
elektrischer Reizung des Nervus medianus mit Einzelschlägen 
(Zuckung) und Wechselströmen (Tetanus) registriert wurden, führt 
zu der Annahme, daß der Rhythmus der im willkürlichen Tetanus 
über den Muskel laufenden Kontraktionswellen direkt durch den 
Rhythmus der Innervationsimpulse bestimmt ist, daß also diese 
Impulse mit der Frequenz von 47 bis 50 pro Sekunde zum Muskel 
gelangen und nur in ihrer Intensität variabel sind. 


a 


4. Größenverhältnisse und zeitliche Schwankungsform der 
Stromwellen erklären sich durch die Annahme, daß die Kontraktions- 
wellen aller Fasern annähernd gleichzeitig vom ‚‚nervösen Äquator“ 
(Hermann) der Flexoren abgehen und schwarmartig zusammen- 
gehalten durch den Muskel hinlaufen. So ergibt sich die große Kon- 
traktionswelle des Gesamtmuskels bei Einzelzuckungen und eine 
Folge von 47 bis 50 solcher Wellen beim willkürlich innervierten 
Tetanus. 


5. Das elektromotorische Verhalten des Muskels bei elektrischer 
Nervenreizune und willkürlicher Innervierung läßt schließen, daß 
die Nervenendstellen als Abgangsstellen der Kontraktionswellen an- 
nähernd in einem bestimmten Muskelquerschnitt der Flexoren, dem 
nervösen Äquator, beisammen liegen und daß die Innervations- 
impulse für jede Kontraktionswelle des Gesamtmuskels immer gleich- 
zeitig (,„salvenmäßig‘‘) bei den Nervenendplatten als Einzelfasern 
im nervösen Äquator eintreffen. 


6. Auch kürzeste Willkürkontraktionen sind Tetanı und die 
Oszillationsfrequenz der Ströme beziehungsweise des der Kontraktion 
zugrunde liegenden Prozesses beträgt auch in diesem Falle 47 bis »O 
pro Sekunde. 


7. In Anbetracht dieser Befunde fallen die Gründe, welche die 
Annahme notwendige zu machen schienen, es handle sich bei den 
physiologischen Innervationsimpulsen um Reize von zeitlich ge- 
dehnter Schwankungsform, also um sogenannte „Zeitreize“ (v. Kries, 
Lov®n). 


Carlo Foa berichtet (1910) auf dem folgenden Kongreß über 
den Rhythmus der Nervenerregung bei der natürlichen 
Reizung der motorischen Nerven, woraus sich eine Über- 
einstimmung mit dem wichtigsten Resultate Pipers ergibt: daß 
der Rhythmus unabhängig von der Reizirequenz ist. 


Foä reizt eine hintere Wurzel und leitet von der vordern die 
Aktionsströme ab. Die Zahl der Nervenimpulse bei der natürlichen 
Erregung beträgt 50 bis 60 pro Sekunde, von denen sich nicht 
saeen läßt, ob sie in den nervösen Zentren oder in den Nerven ihren 
Ursprung nehmen. 


Schon 9 ‚Jahre früher hatte als erster auf unsern Kongreßen 

Borultlau (Dem.) 1901 (T) über den funktionellen Rhyth- 
mus des Nervensystems gesprochen. An der Hand kapillar- 
elektrometrischer Photogramme von Aktionsströmen des motorischen 
Froschnerven im Strychnintetanus zeigte er deren Frequenz und 
zeitlichen Verlauf. 
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Ermüdung. Ergographıe. 


Einer der Begründer der experimentellen Ermüdungsmessungen, 
A. Mosso (Dem.), trug seine bekannte ergographische Methode 
18859 (B) vor, und zeigte, daß neben der zentralen Ermüdung nach 
geistiger Arbeit auch eine peripherische Ermüdung vorhanden ist. 
Er verficht die Vorstellung, daß Hirnarbeit etwas dem Blut entzieht 
oder daß sie Substanzen erzeugt, welche die Erregbarkeit des Muskels 
verringern können. 


Auf demselben Kongreß führten v. Frey und Lombard (Dem.) 
graphische Versuche über willkürliche Muskelbewegungen aus, 
in denen die periodischen Änderungen der Beweeungs- 
intensität bei der Ermüdung hervortraten, und sie zeigten, dab 
diese nicht vom Wechsel in der Stärke der Willensimpulse herrühren. 
Dies führt Lombard ın einem Vortrage noch besonders aus. 


Später (T) 1901 behandelt Treves wiederum den spontanen 
Rhythmus bei willkürlichen Bewegungen; er registriert 
sie mit dem Ergographen. Der Rhythmus hängt vom gehobenen 
Gewichte ab, ist dagegen unabhängig von Kommando, Übung und 
lokaler Ermüdung; dagegen beschleunigt ihn Ermüdung des ganzen 
Körpers. Alkohol ist in geringen Dosen für den Rhythmus wir- 
kungslos, Kaffee individuell verschieden wirksam. 

Gelegentlich dieser Mitteilung berichtet noch Treves über eine 
Modifikation des Ergographen, wonach er gleichsam iso- 
tonisch eingerichtet wird, d. h. während der ganzen Dauer der 
Kontraktion zieht an dem arbeitenden Muskel das volle Gewicht. 


Auf dem nächsten Konereß (Br) 1904 teilt Treves Versuche 
mit, durch die es ihm gelungen ist, die Ermüdung als eine Erscheinung 
in gewissem Grade unabhängig von der Leistung äußerer Arbeit 
festzustellen. Und zwar studiert er neben Arbeitsleistung auch die 
Beschleunigung, die der Masse erteilt wird, und die Geschwindigkeit, 
mit welcher der Widerstand sich in den einzelnen Phasen der Be- 
wegung ändert. Aus den Versuchen folgt, daß der. Einfluß gewisser 
Nervina, der Zustand der alleemeinen Ermüdung und selbst die 
Ermüdung in einer Reihe von rhythmischen Kontraktionen ihren 
Ausdruck finden in einer Änderung der Beschleunigung, die der 
Muskel erteilt, nicht aber in der Quantität der geleisteten Arbeit. 


Statt an dem üblichen ergographischen Objekt, dem Unterarme, 
arbeiten Palrizi und Cesarini (T) 1901 am Beine (Quadrizeps) und 
stellen damit unter normalen und pathologischen Zuständen er- 
gographische Versuche an. 


Im gleichen ‚Jahre hatten noch Negro und Treves Studien 
über die Muskelkontraktion unter pathologischen Ver- 
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hältnissen mitgeteilt. Sie finden bei der Perkinsonschen Krank- 
heit deutliche Oszillationen der willkürlichen tetanisierten Muskeln 
(5 bis 12 Frequenz pro Sekunde), ferner sehr verminderte Kraft und 
gesteigerte Ermüdbarkeit. 


Fräulein Joleyko diskutiert (Br) 1904 die Gleichung der 
Ermüdungskurve und deren physiologische Bedeutung. 
Die Gleichung ist r — H — at? + bt? — ct entsprechend einer Parabel 
dritten Grades. n ist die Kontraktionshöhe in der Zeit t, H die 
maximale Anfangskontraktion, a, b, ce bedeuten Konstanten. Die 
Konstante b ist bedingt von dem Zustande der nervösen Zentren, 
die gegen die Muskelermüdung wirken, die negative Konstante c 
hängt von den Vorräten an CO, ab und die negative Konstante a 
von dem Verbrauche an Eiweiß und der Vergiftung des Muskels 
durch Toxine. 


In einem zweiten anschließenden Vortrag berichtet dann 
Fräulein Joleyko über Beeinflussungen der erwähnten Kon- 
stanten; so wird b durch mäßige Gaben Alkohol vergrößert, a da- 
gegen vermindert; Zucker verringert alle drei Konstanten, Koffein 
vergrößert sie. Blutleere des Armes vergrößert a und b, verringert c. 
Die Intensität der Leistung des Nervensystems wächst, wenn die 
mechanischen Bedingungen für die Muskelarbeit sich schwieriger 
cestalten und umgekehrt. 


Auch Kipiani untersuchte (Br) 1904 den Einfluß des Zuckers 
auf das Ergogrammı und bestätigt dabei die Verminderung aller 
drei Konstanten der Joteykoschen Gleichung. 


Schon vorher hatte Lee (T) 1901 die Wirkung von Alkohol 
und Zucker auf die Muskelleistung untersucht. 


Was den Alkohol anlangt, so hat er einen günstigen Einfluß 
des Alkohols auf Hubhöhe und Zuckungsdauer gefunden. Die Wirkung 
des Zuckers im speziellen Falle phloridzinvergifteter Katzen wird für 
Lee Anlaß zur Entwicklung einer chemischen Vorstellung über die 
Ursache der Muskelermüdung. Er geht von seinem und Salants 
Befunde aus, daß fortgesetzte Phloridzingaben bei Katzen große Muskel- 
schwäche machen: die Ermüdungskurven ihrer myographisch unter- 
suchten Muskeln fallen außergewöhnlich steil ab, ein Zustand, der sich 
durch Fütterung mit Traubenzucker vermindert: Verringerung des 
durch den Phloridzindiabetes veranlaßten Kohlehydratmangels. ‚‚Er- 
müdung‘‘ beruht nach Lee auf Anhäufung der Ermüdungsstoffe, 
„Erschöpfung‘ auf Erschöpfung des Brennmaterials, im besonderen 
der Kohlehvdrate. 

Auf einen erregbarkeitssteigernden Einfluß geringer Mengen 
von Ermüdungsstoffen schließt dann Lee später (gemeinschaftlich 
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mit Morse) und berichtet (W) 1910, daß die Reizsummation nicht 
wesentlich verschieden von der Erscheinung der „Treppe“ ist und 
durch die eben erwähnte Wirkung der Ermüdungsstoffe zu erklären ist. 


Kronecker und Uhlmann berichten (Br) 1904 über Ermüdungs- 
versuche. Durch tetanisierende Induktionsströme werden die 
Oberarmflexoren gereizt; nachdem Ermüdung (ergographisch re- 
gistriert) eingetreten, konnte das Gewicht noch willkürlich gehoben 
werden ; ebenso kann umgekehrt nach elektrischer Reizung der Arm 
noch zur Kontraktion gebraucht werden, nachdem er nach willkür- 
lichen Bewegungen ermüdet war. 


Dynamometer. 


Dubois (Dem.) demonstriert (Be) 1895 einen Elektrodynamo- 
meter für physiologische und therapeutische Zwecke und (Br) 1904 
zeigt Ch. Henry einen registrierenden Dynamometer. 


Totenstarre. 

Nach Lee (T) 1901 verfallen phloridzinvergiftete Katzen sehr 
schnell nach dem Tode in Muskelstarre. Vorherige Traubenzucker- 
fütterung wirkt dem entgegen. Die Kohlehydrate verhindern also 
die Starre, während sie die Kontraktion begünstigen. Dies spricht 
sehr gegen die Parallelstellung der beiden Vorgänge. 


Dies gerade behauptet (H) 1917 Winterslein, auf Grund auch 
für andere Fragen bedeutsamer Versuche; er verficht die physio- 
logische Natur der Muskelstarre. 

Nicht zu dieke ausgeschnittene Säugetiermuskeln können in 
Ringer-Lösung bei einem Sauerstoffdruck von 2 bis 4 Atmosphären 
und einer Temperatur von 36 bis 35°C 20 bis 27 Stunden erregbar 
bleiben. Die Muskeistarre (Zeit- oder Totenstarre) ist ein Erstickungs- 
vorgang infolge ungenügender Sauerstoffzufuhr. Bei ausreichender 
Sauerstoffzufuhr tritt keine Starre ein und die in Entwicklung be- 
grilfene Starre kann durch Sauerstoffdruck wieder gehenımt werden. 
Der Muskel, der in einer Sauerstoffatmosphäre in Ringer-Lösung 
seine Erregbarkeit verloren hat, vermag auch unter den Bedingungen 
der Erstickung nicht mehr starr zu werden. Auf die bereits eingetretene 
Starre ist die Zufuhr von Sauerstoff ohne Einfluß; die Erregbarkeit 
steigt nicht wieder an und kehrt, wenn sie erloschen war, nicht wieder 
zurück. 

Außerhalb der Ringer-Lösung verliert der Muskel seine Er- 
regbarkeit auch unter Sauerstoffdruck in wenigen Stunden. Durch 
sintauchen in 0°9% Na@l-Lösung oder besser in Ringer-Lösung 
vermag er seine Erregbarkeit in 10 bis 15 Minuten wiederzugewinnen, 
nicht aber in isotonischer Traubenzuckerlösung. Daraus scheint 
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hervorzugehen, daß die Ionen der Lösung, vor allem das Na, an dem 
Stoffwechsel des Muskels teilnehmen. 

Winterstein schließt sich auch der schon oben (S. 152) er- 
wähnten Fickschen Theorie an von dem zweiphasischen Ablauf des 
der Kontraktion und der Expansion zugrunde liegenden chemischen 
Prozesses. 


Glatte Muskeln. 


Ihnen sind nur zwei Mitteilungen auf dem letzten Kongreß 
(W) 1910 gewidmet. 


Parnas behandelt die Energetik glatter Muskeln und 
stellt durch Bestimmung des respiratorischen Gaswechsels von 
Muskeln fest, daß der Dauerkontraktion glatter Muskeln kein erhöhter 
Stoffumsatz entspricht. Dadurch läßt sich der Unterschied der 
Dauerkontraktionen von glatten und quergestreiften Muskeln de- 
finieren. 

Im Anschlusse entwickelt Parnas daran den Begriff ‚„Tonus“ 
und ‚„Tonusmuskel‘“. 


v. Brücke untersucht die Wirkungsweise der Nerven, die 
den Tonus der glatten Muskeln beeinflussen. Er geht von 
der Tatsache aus, daß die Grundlage des Tonus des glatten M. re- 
tractor penis einzelne Erregungswellen sind (es ist dies durch Aktions- 
ströme festgestellt). Reizung der fördernden (sympathischen) Nerven 
bewirkt eine Verstärkung und Frequenzzunahme der dem Muskel- 
tonus entsprechenden Erregungswellen ; Reizung der hemmenden 
(sakral autonomen) Nerven verringert die Zahl und Größe der vorher 
bestehenden Erreeungswellen eventuell bis zum Verschwinden. Die 
Wirkungsweise dieser tonotropen Nerven stimmt also mit jener des 
Nn. accelerantes und des Vagus auf der Herzmuskel überein ; und es 
scheint darum wahrscheinlich, daß auch bei der Wirkung der Vaso- 
Kontraktoren und -Dilatoren eine ähnliche Grundlage besteht. 


B. Nerven. 


Bau vou Nerven (s. Kap. XVIM). 


Reizung und Erregung. 
Mechanisch. 
v. Uexküll (Dem.) zeigt (Be) 1895 einen kleinen Apparat zur 
mechanischen Nervenreizung, mit dem eine Tetanisierung durch 
Erschütterung ohne jede Läsion möglich ist. 
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Elektrisch. 

Mares (Dem.) demonstriert (L) 1892 einen Apparat zur Ner- 
venreizung mit Magnetströmen. Er ist nach dem Prinzip der 
Atwoodschen Fallmaschine gebaut: ein Magnetstab fällt durch eine 
Drahtrolle ; die Erregung hängt wesentlich von der Geschwindiekeit, 
des fallenden Stabes ab. 


Reizgesetze. 
Mit dieser bis zum heutigen Tage vieldiskutierten Frage haben 
sich relativ viele Mitteilungen beschäftigt. 


Cybulski (Dem.) zeigt (L) 1892 die Anwendung des Konden- 
sators zur Muskel- und Nervenreizung. Er gibt auf Grund 
seiner (gemeinsam mit Zanietowski) angestellten Versuche an, daß 
die physiologische Wirkung der Kondensatorentladung einzige und 
allein von der Energie der Entladung abhängt. 


G. Weiss (T') 1901 handelt über die Bedeutung der Elektrizi- 
tätsmenge bei der Reizung. Er stellt die Formel auf Q=a- bt, 
wo O die Elektrizitätsmenge ist, die zur Reizschwelle für eine 
Schwankung von der Dauer t nötig ist, und wo a und b von den Ver- 
suchsbedingungen abhängige Konstanten sind. 


G. Weiss hält fernerhin (T) 1901 diese Formel geeignet, als 
Grundlage bei der Eichung von Reizapparaten zu dienen. 

Endlich gibt Weiss noch an, daß zwei nervreizende Schwan- 
kungen, die einander rasch genug folgen, sich in ihrer Wirkung sum- 
mieren, wenn sie gleichgerichtet sind. Sind sie entgegengesetzt ge- 
richtet, so soll nur die stärkere von beiden wirken, gleichgültig ob 
sie die erste oder die zweite ist. 

Lapieque gibt auf dem nächsten Kongreß den Konstanten der 
Weissschen Formel eine physiologische Interpretation und eine 
zahlenmäßige Definition. Es gelingt ihm dies auf Grund der Versuche 
zur Schwellenreizbestimmung bei systematischen Ände- 
rungen der Temperatur. Hierbei ergab sich die Tatsache, daß 
das Ladungspotential bei gleichen Kapazitäten mit der Tempe- 
ratur wächst. 

Ferner berichtet Lapieque 1904 noch über die Erscheinung 
am motorischen Nerven, daß die Steigerung der Dauer des 
elektrischen Reizes ebenso wie die Steigerung der Intensität 
ein kontinuierliches Anwachsen von der minimalen zur maximalen 
Kontraktion hervorbringt. 

In Heidelberg und Wien teilt dann Lapique seine weiteren 
Untersuchungen über Kondensatorentladungen mit; 1907 gibt er 
eine Bestimmung der Nutzmenge und Nutzzeit und berichtet 1910 
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gemeinsam mit Frau Lapieque über Bestimmungen der Ghronaxie 
an einem Frosch und an einer Kröte; bei dieser ist sie etwa 7- 
bis 3mal so groß. 


Philippson findet (W) 1910 mit Hilfe zahlreicher Oszillogramme 
(am Saitengalvanometer aufgenommen), daß die Kondensator- 
entladungen und Nerven nach einer Kurve erfolgen, die sich 
um so mehr von der theoretisch bestimmten entfernt, je größer die 
Kapazıtät und der Widerstand im Stromkreis ist. 


Die allgemeinen” Gesetze "des" elektrischen  Rerzes 
behandelte beim letzten Kongreß Gildemeisler. Er gibt zunächst 
Gründe an, die der Aufstellung allgemein gültiger Gesetze entge- 
genstehen. Er meint, daß man sich für das erste auf schwache 
Einzelreize beschränken muß, die in der Nähe der Schwelle 
liegen. In diesen Grenzen lassen sich einige einfache, anscheinend 
allgemein gültige Gesetze angeben. 

l. Scheinbar besteht ein großer Unterschied zwischen einem 
elektrischen Stromstoß (z. B. einem Induktionsschlag) und der 
Schließung eines (momentan oder allmählich ansteigenden) Stromes, 
welcher beliebig lange geschlossen bleibt. Jedoch läßt sich zeigen, 
daß auch Reize der zweiten Art in Wirklichkeit Stromstöße sind, 
da nur ein kleiner Teil von ihnen zur Wirkung kommt. Die Wir- 
kungszeit heißt die Nutzzeit. Man kann sich also darauf 
beschränken, die Wirkungsgesetze von Stromstößen zu 
suchen. 

2. Die Nutzzeit beginnt nur bei einem momentan ansteigenden 
Stromstoß (Schließung eines konstanten Stromes, Kondensator- 
entladung, Öflnunesinduktionsschlag ohne wesentliche  Funken- 
bildung) mit seinem geometrischen Anfange, in allen anderen Fällen 
(z. B. auch beim Schließungsinduktionsschlag) später. 

3. Die Nutzzeit ist bei demselben Objekt keine konstante, 
sondern ist desto kleiner, ‘je mehr von einerigewissen 
Elektrizitätsmenge gleich im Anfange in Tätigkeit tritt. 
Sie nimmt beispielsweise zu in der Reihenfolge: rasche Kondensator- 
entladung, langsame Kondensatorentladung, Schließung eines kon- 
stanten Stromes, Schließung eines allmählich ansteigenden Stromes. 
Man kann das noch anschaulicher ausdrücken, wenn man den geo- 
metrischen Schwerpunkt der als Fläche gedachten Elektrizitäts- 
menge, die in einer gewissen Zeit in Tätigkeit tritt, zu Hilfe nimmt 
(siehe 4a). 

4. Stromstöße gleicher Nutzzeit sind. desto. wirk- 
samer: 

a) Bei sleicher Elekbrivitätsmenge,rgje, klemerder 
Abstand ihres Schwerpunktes vom Anfange der Nutzzeit 


ist. Dieser Abstand soll die Kardinalzeit heißen. Über einen 
gewissen Minimalabstand hinaus scheint die Wirksamkeit nicht 
merklich zuzunehmen ; 

b) bei gleicher Kardinalzeit, je größer ihre Elektri- 
zıtätsmenge ist. 

Aus diesen Gesetzen zieht G. noch eine Reihe verschiedener 
Folgerungen. 


Gesetzmäßige Unterschiede in dem Verhältnis von 
Reizgröße und Dauer bei einfachen und zusammenge- 
setzten erregbaren Gebilden beschreibt Keilh Lucas (H) 1907. 


Wird für ein einfaches erreebares Gewebe, z. B. einen nerven- 
losen Muskel, bei Reizung mit verschiedenen elektrischen Strömen 
für jede Reizdauer das Minimum bestimmt, so nımmt dieser Wert 
in ciner Kurve zu, wenn die Dauer abnimmt. Reizt man aber ein 
zusammengesetztes Gebilde, z. B. einen Muskel mit seinen Nerven 
und Nervenendigungen, so wächst die Stromstärke in drei verschie- 
denen Kurven an; diese entsprechen der sukzessiven Reizung der 
drei Substanzen (Muskel, Nervenendigung, Nerv). 


Nach Wedensky (1) 1898 lassen sich optimale und pessimale 
Reize unterscheiden. Wird ein Nervmuskelpräparat durch starke 
und frequente Induktionsströme (pessimale Reize) bis zur Erschlaffung 
gereizt, so lassen sich durch Verminderung des Reizes wieder Kontrak- 
tionen hervorrufen, die bei Verstärkung des Reizes wieder aufhören. Es 
handelt sich hier um eine Hemmung von Nerven. Dies geht daraus 
hervor, daß, wenn der Muskel durch direkte, mäßig stark, und wenig 
frequente Reizung kontrahiert ist, diese Kontraktion aufhört, wenn 
er gleichzeitig mit pessimalen Reizen vom Nerven aus gereizt wird. 

1901 (T) führt Wedensky dann aus, daß starke Erregung 
ähnlich der Narkose hemmend auf den Ablauf von Erregungs- 
wellen im Nerven wirken kann. Der Nerv gerät hierbei in einen so- 
senannten „parabiotischen Zustand". 

Wedenskı erläutert diesen in einem zweiten Vortrag (T) unter 
dem Titel „Neue Analyse einer alten Tatsache‘. 


Tonische Erregung. 


F. B. Hofmann (Br) 1904 beschreibt den auffallenden Befund 
von tonischer Dauerreregung isolierter peripherer Nerven- 
fasern. Bei Kephalopoden wird die Tätigkeit der Chromatophoren- 
muskeln, die beim Farbenwechsel eine Rolle spielen, durch das Zentral- 
nervensystem reguliert. Werden die CGhromatophorennerven einer 
Seite durchgeschnitten, so blaßt sie ab. Mechanische Reizung erzeugt 
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eine lang anhaltende lokale Kontraktion der Chromatophorenmuskeln, 
Vergiftungsversuche zeigen, daß es sich um eine Steigerung der 
Erregbarkeit der abgetrennten Nervenfasern handelt. Chloral ebenso 
wie Nikolin bewirken eine lokale Dauererregung. 


Ermüdung. 


Wedensky (L) 1892 behauptet die Unermüdbarkeit der 
Nerven. Er schließt dies aus der gemeinsam mit Tour beobachteten 
Tatsache, daß ein dauernd tetanisierter Nerv nicht eher aufhört, 
einen Aktionsstrom zu zeigen als ein in Ruhe gelassener Ver- 
sleichsnerv. 


Burian kommt (W) 1910 zur Ansicht, daß die Nerven ermüd- 
bar sind. 

Er bespricht seine Versuche über Ermüdung und Erholung 
an Kephalopodennerven. Wird ein Mantelnerv an einer Stelle 
A längere Zeit mittelstark tetanisiert — durch Narkose eines peripheren 
Nervstückes wird der Muskel geschützt —, so wird der Reiz nach 
Aufhebung der Narkose je nach Dauer der Nervenreizung gar nicht 
oder jedenfalls schwächer auf den-Muskel wirken. Es beruht dies auf 
einer Zustandsänderung der Stelle A „einer Unterwertigkeit‘‘, die 
sich in Erhöhung der Reizschwelle und in Verlängerung des Refrak- 
tärstadiums zeigt. Jeder einzelne Reiz bringst eine solche Unterwertig- 
keit hervor; es folgt ihre Beseitigung (Erholung) aber um so lang- 
samer, je häufiger der Reiz wiederholt ist. (Herabsetzung der Er- 
holungsgeschwindigkeit.) Eine Reizpause von wenigen Sekunden 
genügt, um die Herabsetzung zum Verschwinden zu bringen, also 
zur Erholung. 

Die zwischen der Reizstelle und der narkotisierten Strecke 
gelegenen Punkte der Nerven erleiden auch die erwähnte Zustands- 
änderung, aber in schwächerem Grade, weil die der Dauerreizung 
unterzogene Nervenfaser die Erregung mit stetig wachsendem De- 
krement leitet. 


Als Mittel, die Nervenleitung zu coupieren, behandelt 
Wedensky (H) 1907 neben der eben erwähnten Narkose die mini- 
male Polarisation. 


Die Polarisation im Nerven bespricht (W) 1910 Dunin- 
Barkowski. Er untersucht ihre Beeinflussung durch Stromstärke, 
elektromotorische Kraft und Zeit. 

Maßgebend für die Polarisation ist nicht die Stromstärke, 
ondern die elektromotorische Kraft des polarisierenden Stromes. 
Mit der Zeit nimmt die Polarisation zu, erreicht ein gewisses Maximum, 
um dann allmählich zu sinken. 
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Bei der experimentellen Prüfung der Hermannschen Gleichung 
d E—P 
—-—-h 
el, Ww 
im Nerven nimmt zu nur unter dem Einfluß von Strömen und nach 
einer längeren Durchleitungszeit. 

Die Polarisation ist viel stärker an der Kathode als an der 
Anode. Dieser Unterschied kann benutzt werden als Grundlage 


zur Erklärung des Fleischl-Effektes. 


erwies sich der Wert h inkonstant. Der Widerstand 


Diversa. 

Der Einfluß der Temperatur auf die Reizbarkeit von 
Säugetiernerven wird von Golch (Dem.) (L) 1892 besprochen. 
Auf Grund des verschiedenen Verhaltens des lokal erwärmten be- 
ziehungsweise abgekühlten Nerven verschiedenen Reizen gegenüber 
betont er die Unterscheidung von Leitfähigkeit und Reiz- 
barkeit. 

Herzen behauptet (Br) 1904, daß der motorische Nerv 
direkt durch Kurare zu vergiften ist. 


Brodie und Halliburlon (Br) 1904 zeigen, daß die Nerven — 
ähnlich der Wärmestarre des Muskels — beim Erhitzen sich 
kontrahieren, und zwar bei den Koagulationstemperaturen des 
Eiweißes der betreffenden Tierart. Nerv vom Frosche bei 35°, vom 
Säugetiere bei 45°, vom Vogel bei 50°). Es scheint hier eine Anpassung 
der Gewebe an die normale Körpertemperatur vorzuliegen. 


Nervenströme. 


Mit Hilfe des Telephons demonstriert Wedensky (Dem.) 
(L) 1892 Aktionsströme des Froschnerven ; wobei sich ihre Stei- 
gerung durch den Katelektrotonus und Herabsetzung durch den 
Anelektrotonus gut nachweisen läßt. 

Auf dem nächsten Kongreß zeigt dann Wedensky (Dem.) mit 
der gleichen Anordnung die Interferenz gleichzeitiger durch 
verschieden frequente Reize an zwei Stellen des Nerven er- 
zeugten Erscheinungen: die hierbei entstehenden Aktionsströme 
schwächen beziehungsweise verändern gegenseitig die ihnen ent- 
sprechenden Telephontöne. 

Auf diesem Kongreß (L) wurde neben dem Telephon der 
Thomsongalvanometer als Indikator für die Aktionsströme 
verwandt. Waller (Dem.) legte Photogramme von Aktionsströmen 
vor, und zwar von Nerven gewonnen, die mannigfachen Giften 
ausgesetzt waren. Man erkennt hieran die Schwächung (und Wieder- 
verstärkung nach Aufhören der Giftwirkung) der elektrischen Er- 
scheinung unter Einwirkung äquimolekularer Lösungen verschiedener 
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Salze (Na-Cl, Br-J) von Narkotiecis, von Alkaloiden. Diese sind nicht 
alle wirksam. 


Sowion legt (GC) 1895 einen gedruckten Auszug vor über seine 
Untersuchungen über galvanometrische Registrierung der 
negativen Schwankung des Verletzungsstromes und seine 
Änderungen bei periodischer Reizung. 

Beim Cambridger Kongreß spielt aber sonst der Kapillar- 
elektrometer die Hauptrolle als Registrierinstrument. 


Borutiau (Dem.) bespricht und demonstriert (G) 1898 mehrere 
„elektro - physiologische Neuigkeiten“, wobei besonders die 
Erfahrungen am Warmblüternerven Interesse beanspruchen. Die 
negative Schwankung ist auch hieran nachzuweisen, ferner der phasi- 
sche Aktionsstrom (mit Kapillarelektrometer und Telephon); der 
Anelektrotonus übertrifft auch hier den Katelektrotonus. 

Am Froschnerven stellten Goich und Busch den zweiphasischen 
Aktionsstrom mittels des Kapillarelektrometer fest. Ferner wie 
lang die Refraktärperiode ist, das heißt innerhalb welcher Zeit ein 
zweiter Reiz keine elektrische Änderung setzt. Sie hängt von der 
Temperatur des Nerven ab zirka !/,oo Sekunde bei 4°, !/,,, Sekunde 
bei 21°. 


Herzen verteidigt (zugleich für Radzikowski) (T) 1901 seine 
Behauptung, daß ein Aktionsstrom am Nerven ohne wirkliches 
Funktionieren auftreten kann. 


Über Veränderung der Erregungswellen des Nerven 
unter pathologischen Bedingungen spricht (Br) 1904 Borullau. 
So bewirkt Narkose oder Erstickung eine Verlängerung des zeitlichen 
Ablaufes des Aktionsstromes, besonders des absteigenden Teiles seiner 
Kurve, ferner wächst das Dekrement der Erregungswelle, das bis 
zu ihrem völligen Verschwinden führen kann. Hinsichtlich dieser 
beiden Wirkungen verhält sich die narkotisierte beziehungsweise 
erstickte Stelle und die unterhalb davon gelegene Strecke verschieden. 
Es lassen sich dadurch die scheinbare Trennung von Leitfähigkeit 
und Erregbarkeit (siehe oben S. 165 Gotch) erklären. 


Garien (Dem.) behandelt (W) 1910 unter Vorlegung von 
Diapositiven die Frage nach der Lokalisation des Prozesses 
im Nerven, welcher der positiven Nachschwankung 
zugrunde liegt. 

Für die nach der Reizung auftretende, vorübergehende Zu- 
nahme des Demarkationsstromes könnten von vornherein Prozesse 
im Nerven, nahe am Querschnitt, in Betracht kommen, die zu einer 
vermehrten Negativität dieser Stelle gegen die Längsschnittstelle 
führen (Annahme I) oder ein Prozeß am Längsschnitt, der diese 
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Stelle gegen den Querschnitt stärker positiv macht (Annahme II). 
Eine sichere Entscheidung für II — von Head ist nur ein Wahr- 
scheinlichkeitsbeweis geliefert — wurde auf folgendem Weg erzielt: 
bei Abkühlung eines Nerven unter 10° wird, wie sich an den Seiten- 
kurven zeigen läßt, die positive Nachschwankung völlig aufgehoben. 
Neuerliche Erwärmung läßt sie wieder auftreten. Isolierte Abkühlung 
des Querschnittes ist ohne Einfluß auf die positive Nachschwankung. 
Abkühlung des Längsschnittes dagegen hebt dieselbe sofort auf. 
Also handelt es sich um einen Prozeß am Längsschnitt (Annahme II). 
Dementsprechend tritt nach der Reizung auch zwischen 1 Längs- 
schnittsstellen a und b, wenn a gekühlt wird, eine Positivität von b 
gegen a, wenn b gekühlt wird, eine Positivität von a gegen b auf. 
Dadurch ist aber erwiesen, daß die Erregung durch eine gekühlte 
Strecke geleitet werden kann, ohne eine positive Nachschwankung 
auszulösen, daß aber trotzdem distal von ihr der Erregungsvorgang 
eine solche nach sich zieht. Die positive Nachschwankung ist also 
eine lokale Reaktion auf den vorausgegangenen Erregungsvorgang. 

Zur Erklärung biologischer Ströme und für Modelle 
zum Verständnis bioelektrischer Erscheinungen siehe 
Kap. 11. 


C. Anhang. 


Elektrische Frösche. 


Der zeitliche Verlauf des Entladungsschlages von 
Malapterurus wurde mit verschiedenen Methoden von Golch 
(Dem.) registriert und die erhaltenen Photogramme (Be) 1895 de- 
monstriert. Es ergab sich, daß der „Schlag‘‘ aus drei bis vier Einzel- 
entladungen (emphasischen Aktionsströmen) besteht, deren Dauer 
0:03 Sekunden, Spannung 120 bis 200 Volt und Latenzzeit beziehungs- 
weise Intervall 0:04 bis 0'005 Sekunden beträgt. Gotch nimmt 
an, daß die erste Einzelentladung durch Rückwirkung auf den Nerven 
die zweite, diese die dritte usw. veranlaßt. 


Über die Entladung des elektrischen Organs von Tor- 
pedo sind zwei Mitteilungen auf dem letzten Kongreß (W) getan. 


Cremer (Dem.) zeigt saitenelektrometrische Kurven und spricht 
über den Reflexschlag von Torpedo. 


Kreidl und Kinoshila (Dem.) handeln über die Entladung 
von Torpedo, wenn er in Süßwasser gebracht wurde. Die hier- 
durch bedingte Störung des osmotischen Gleichgewichtes wird hier 
außerordentlich deutlich vor Augen geführt. 

Bringt man einen Torpedo in Süßwasser, so erfolgen spätestens 
nach 40 Minuten, manchmal jedoch schon nach 10 bis 20 Minuten, 

I 


— 164 — 


spontane rhythmische Einzelentladungen, ungefähr 20 in der Minute, 
die zunächst durch mehrere Minuten mit fast gleicher Stärke an- 
dauern, dann unregelmäßig werden, bis schließlich nach einer halben 
bis 1 Stunde das Organ erschöpft ist. Dieses Phänomen kann sich bei 
demselben Tiere mehrere Male, doch nicht immer mit der gleichen 
Schlagzahl, wiederholen. In Ringerscher Lösung, destilliertem 
Wasser und stark verdünntem Seewasser treten dieselben Erschei- 
nungen auf. Trotz mehrmaligen bis halbstündigen Entladungen erholen 
sich die Tiere wieder vollkommen in durchlüftetem Seewasser. Das 
gleiche Phänomen tritt auch in Lösungen der einzelnen, im Seewasser 
vorkommenden Salzen auf, sofern diese Lösungen unter der Kon- 
zentration eines auf die Hälfte verdünnten Seewassers bleiben. In 
Salzlösungen, äquimolekular mit dem Seewasser, kommt es zu 
keinen rhythmischen Entladungen. Ein an der Luft befindliches 
Tier zeigt diese. Erscheinungen nicht. Durch Ghloralhydrat und 
Kokain läßt sich das Phänomen fast momentan zum Verschwinden 
bringen. Das ausgeschnittene Organ zeigt dieses Verhalten nicht, 
ebenso bleibt diese Erscheinung im Süßwasser aus, wenn die Lobi 
electrici zerstört werden. Zu ähnlichen rhythmischen Entladungen 
kommt es bei Torpedo im Seewasser bei Strychninvergiftung. 


XVII. 
Spezielle Muskelphysiologie. 


Die Behandlung dieses Gebietes ist eine außerordentlich mangel- 
halte gewesen, so beschäftigen sich nur fünf Vorträge mit seinem 
ersten Abschnitt. 


A. Bewegungen des Skeletts. 


Bowdiich (Dem.) zeigt 1895 (Be) ein einfaches Modell zur 
Demonstration der Wirkungsweise des Sprunggelenkes. Daran 
kann sowohl der Fall dargestellt werden, daß eine Kraft außen an- 
greift, wie auch der andere, im Körper wirklich realisierte Fall, daß 
eine Kraft im Körper selbst die Ferse nach oben zieht. 

H. E. Hering (Dem.) stellte 1898 (G) Versuche am Affen an, 
aus denen hervorgeht, daß die Kontraktion einer Muskelgruppe, 
z. B. der Strecker, die Antagonisten dehnt und dadurch be- 
trächtliche Gelenkbewegungen herbeiführt, namentlich wo 
zweigelenkige Muskeln im Spiele sind. 

Mit Projektion von Lichtbildern behandelt (H) 1907 Gilde- 
meister (Dem.) den Schwebeflug der Vögel. Er bespricht die ver- 
schiedenen Gründe, die für die einzelnen Erklärungsarten des Schwebe- 
fluges — eines scheinbar physikalischen Grundgesetzen widersprechen- 
den Phänomens — angeführt werden und berichtet über Versuche über 
Muskeltetanus und Flugrhythmus der Tauben sowie über Beob- 
achtungen über das Schweben der Möven. 


Auf demselben Kongreß teilte auch Marey (Dem.), dem wir ja 
mit am meisten für die Kenntnis der Gliederbewegungen verdanken, 
neue Vervollkommnungen in der Ghronophotographie 
mit. Es ist ihm gelungen, die Stellungen des Skeletts und die Kurven 
der Tätigkeit einzelner Muskeln der Versuchstiere aus der Serien- 
aufnahme zu konstruieren. 

In Turin 1901 zeigte dann Marey (Dem.) Aufnahmen über 
Bewegungen mit niederen verbesserter Methodik. Die einzelnen 
Bewegungsphasen werden auf einander folgende Stellen eines Film- 
bandes (wie beim Kinematographen) aufgenommen und durch Über- 
einanderdrucken und Hervorheben der wichtigsten Punkte zum 
„Geometrischen Phasenbilde‘“ vereinigt. 
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B. Stimme und Sprache. 


Hermann (Dem.) demonstriert (B) 1889 phonautographi- 
sche Kurven. Vokalschwingungen, Konsonanten wurden dadurch 
photographiert, daß man sie gegen eine Membran mit einem leichten 
Spiegelchen sang. Der Spiegel wirft das reelle Bild (schwache Konvex- 
linse) eines elektrisch beleuchteten Spaltes auf einen lichtempfind- 
lichen Zylinder, der sich schnell hinter einem zum ersten Spalt senk- 
recht stehenden breiten Spalt dreht. Einwirkungszeiten von 
/\2000 Sekunden genügen noch, um sehr feine deutliche Linien zu 
zeichnen. Von den Ergebnissen war damals nicht viel zu berichten, 
da es noch an den außerordentlich mühevollen Ausmessungen der 
erst noch zu vergrößernden Kurven fehlte. Es ist dies dann bald 
geschehen. 

Beim zweiten Kongreß konnte Hermann (Dem.) durch den 
Präsidenten Fredericq noch vollkommenere, mit neuen Apparaten 
gewonnene Kurven vorlegen lassen. Die Vokale beziehungsweise 
Töne sind gegen einen Edison -Photographen gesungen. 
Die dort erhaltenen glyphischen Kurven (Vertiefungen) erteilen 
mittels eines darin laufenden Stäbchens einem hiermit verbundenen 
Spiegel Schwingungen, die bei langsamer Gangart des Phonographen 
photographiert werden. 

Bekanntlich sind durch solche phonautographische Studien 
dann die wesentlichsten Resultate auf diesem Gebiet erzielt worden. 


Einen teilweisen Widerspruch erfuhren diese, soweit sie von 
Hermann festgestellt waren, durch eine Mitteilung Fredericgs (Dem.) 
auf dem letzten Kongreß. Nach ihm behalten die auf den Phono- 
graphen aufgesprochenen Vokale a und o ihren charakteristischen 
Klangeharakter, wenn die Umdrehungsgeschwindigkeit der Walze 
in weiten Grenzen variiert wird. 


In dieses Kapitel gehören mehrere Demonstrationen, die 
Grülzner 1898 am CGambridger Kongreß anstellte. 1. Ein Apparat, 
mit dem man die verschiedensten Lissajouschen Figuren lange 
Zeit hindurch beobachten kann; 2. ein nach dem Prinzip von 
Lissajou gebauter Apparat, mit dem die geringsten Schwankungen 
in der Höhe eines gesungenen Tones zu erkennen und objektiv sichtbar 
zu machen sind; 3. ein Apparat zur Analyse von Tönen. Er 
beruht darauf, daß aus einem zusammengesetzten Ton einzelne 
Obertöne ausgeschlossen werden können. Das Prinzip basiert auf 
dem der Inferferenz in geteilten Röhren. Bei Untersuchung der 
Vokale ergibt sich, daß die Aufhebung des Grundtones wenig Unter- 
schied macht, die Ausschaltung mehrerer Obertöne, besonders aber 
die des charakteristischen den Vokallaut zerstört. Am wenigsten wird 
durch Aufhebung einzelner Obertöne der Kammerton beeinflußt. 
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Hensen (Dem.) demonstriert (T) 1901 einen Apparat zur 
Vorführung der Resonanztöne der Mundhöhle für einige 
Vokale. Sie variieren in einer gewissen Breite und schmiegen sich 
der Stimmnote an, so daß Hebung des Kehlkopftones auch Hebung 
des Resonanztones zur Folge hat. 


In einem gewissen Zusammenhang mit diesem Gegenstande 
steht eine bereits 1895 (Be) von Hensen (Dem.) gemachte Mitteilung. 
Darin bringt er den Beweis, daß man einen Eigenton nicht 
durch eine schwingende Luftsäule anblasen kann. Setzt 
man einen Resonator oder eine Lippenpfeife auf eine Zungenpfeife 
auf, bläst diese durch ein Gebläse an, so ertönt je nach der Regulierung 
entweder die Zungenpfeife oder aber der Resonator beziehungsweise 
die Lippenpfeife ; man hört aber nie beide gleichzeitig. 


Urbanischilsch (Dem.) behandelt (W) 1910 den Einfluß der 
Schallempfindungen auf die Sprache. Er geht von der Tat- 
sache aus, daß sich motorische Reflexe nach Hörreizen einstellen, 
im besonderen akustische Reflexeinwirkungen auf den Atemapparat. 
Den Einfluß der Schallempfindungen findet Urbanischilsch gar nicht 
so selten. Er spricht über 10 Fälle. 

Die Sprachstörungen traten als Stottern, erschwertes, ver- 
langsamtes oder vollständig aussetzendes Sprechen bei Einwirkungen 
von Tönen oder Geräuschen auf. In einem Falle konnten die s-Laute 
während eines Geräusches nicht ausgesprochen werden. Mitunter 
erweisen sich bestimmte Töne oder Tongruppen oder Geräusche 
besonders störend für die Sprache ; zuweilen tritt die Sprachstörung 
nur von einem Öhre aus auf. Als Ursache der Sprachstörung 
ergeben sich in der Mehrzahl der Fälle Oppressionserscheinungen 
auf der Brust, die Atembeschwerden hervorrufen, in einzelnen Fällen 
stellt sich ein krampfartiges Gefühl im Kehlkopfe oder den seitlichen 
Halspartien ein; dabei kann derselbe Ton vom rechten und linken 
Ohr aus verschiedene Reflexerscheinungen auslösen und so auch die 
verschieden hohen Töne von demselben Ohr aus. 

In manchen Fällen erfolgten derartige Reflexerscheinungen nur 
während des Sprechens. Vortragender erwähnt u. a. eine Versuchs- 
person, bei der auch starke Toneinwirkungen keinerlei Reflexerschei- 
nungen ergaben, solange die betreffende Person nicht sprach, im 
Momente des Sprechens traten dagegen heftige Krämpfe ein, die 
sich von der rechten Gesichts- und Halsseite nach abwärts bis zum 
Oberschenkel erstreckten. 

Vortragender demonstriert schließlich die an drei Fällen während 
und außerhalb des Sprechens aufgenommenen Sprechkurven, an 
denen die akustisch erregten Veränderungen im Sprechrhythmus 
ersichtlich sind. 
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Fröschel und Haudek (W) 1910 (Dem.) zeigen radiologische 
Aufnahmen des Mundes und der Schlundhöhle während 
des Sprechens der einzelnen Laute. Sie haben sie mit einer 
relativ einfachen Einrichtung gewonnen, während man bisher sich 
recht komplizierter Verfahren bedienen mußte, um die Röntgen- 
photographie für diese Frage dienstbar zu machen. Dickflüssiger 
Wismutbrei wird mit Hilfe dünner Holzstäbchen linienförmig auf 
die Lippen, die Zunge, die untere Fläche des weichen Gaumens und 
die hintere Rachenwand in der Mittellinie aufgetragen. Sodann 
werden die Personen auf die rechte oder linke Seite gelegt und 
während des Intonierens eine Momentaufnahme (08 bis 1 Sekunde) 
in der Weise gemacht, daß der Hauptstrahl die Mitte der Wange traf. 

„Die so gewonnenen Bilder lassen an Deutlichkeit nichts zu 
wünschen übrig. Sie zeigen klar den Unterschied zwischen den beiden 
Hauptgruppen der Nasal- und Nichtnasallaute. Bei diesen ist das 
Gaumensegel gehoben und gespannt und liegt der hinteren Rachen- 
wand an, welche sich vorwölbt, um den Verschluß inniger zu machen. 
Bei jenen hängt der weiche Gaumen schlaff herunter und läßt der 
Luft den Weg in die Nase frei. Auffallend ist der gelegentlich er- 
hobene Befund, daß bei Nichtnasallauten ein schmaler Spalt zwischen 
weichem Gaumen und Pharynxwand besteht, obwohl akustisch kein 
Näseln wahrgenommen wurde. 

Sehr deutlich kann man an den Photographien die Stellung 
der Zunge bei den verschiedenen Lauten wahrnehmen (gutturales R, 
Zungen-R); ferner ist die Funktion des Gaumensegels zu erkennen 
(dies ist von besonderer Bedeutung für das Näseln).“ 


H. Stern hält (W) 1910 über die „physiologischen Grund- 
bedingungen einer richtigen Stimm bildung‘ einen Vortrag. 


XVIH. 


Zentralnervensystem (ohne Gehirn). 


Aufbau. 


Unter den günstigsten Vorbedingungen wurden unsere Kon- 
gresse eröffnet! 

Am Beginn aller Mitteilungen, an der ersten Stelle der Ba- 
seler Tagung stand der Vortrag von Wilhelm His über ‚unsere 
Grundvorstellungen von der Organisation der nervösen 
Zentralorgane‘. 

Hierdurch ward auf eines der wichtigsten und damals noch 
dunkelsten Gebiete ein helles Licht geworfen. 


His (Dem.) trug damals, ohne seine Anschauungen schon mit 
dem uns geläufigen Namen zu belegen, die entwicklungsgeschichtliche 
und histologische Begründung der ‚Neuronentheorie‘ vor. Durch 
Demonstration verschiedener Stufen der Neuroblastenent- 
wicklung belegte er seine Ausführungen. 


Im Jahre 1898 trugen dann (Ü) Demoor und Heger (Dem.) unter 
Projektion von Mikrophotogrammen von Golgipräparaten ihre An- 
schauungen über die Plastizität der Neurone vor. 


1901 suchte Fräulein Siefanowska (Dem.) diese Ansicht eben- 
falls unter Vorlegung mikroskopischer Präparate zu stützen. 

Zu gleicher Zeit begannen sich aber auch die Gegner der Neuro- 
nentheorie zu regen: die Neurofibrillentheorie rief ihre Ver- 
teidiger auf den Plan. 


Marlinotlli (Dem.) demonstrierte (T) 1901 Diapositive von 
Nervenzellfärbungen, aus denen der fibrilläre Bau hervorgehen soll. 


Gleichzeitig (T') stellte Donaggio (Dem.) Präparate von Nerven- 
zellen höherer Wirbeltiere aus, und zeigte darin Fibrillennetze, 
denen er wichtige Funktionen zuschreibt. Er betont dabei die Priorität 
Apathy gegenüber, der als Begründer der Neurofibrillentheorie an- 
gesehen wird. 


Donaggio (Dem.) zeigte beim nächsten Kongreß (Br) 1904 die 
Fortsetzung seiner Versuche und betonte wie Bethe den Zusammen- 
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hang des endozellulären Fibrillennetzes mit den langen 
Fibrillen des Nerven; ohne daß jedoch dieser Zusammenhang bei 
allen Zelltypen gleich ausgesprochen wäre. 

Nicht nur innerhalb der Zelle sollten die einzelnen Fibrillen 
unmittelbar miteinander zusammenhängen, sondern auch in der 
Peripherie. So beschrieb 1907 F. B. Hofmann (H) periphere Ner- 
vennetze im Herzmuskel und in der glatten Muskulatur 
vom Wirbeltiere. Hierbei kommen nicht nur geschlossene End- 
netze der einzelnen Nervenfasern vor, sondern auch Anastomosen 
zwischen den verschiedenen Nervenfasern. Diese Nervennetze be- 
schränken sich aber streng auf die letzten Nervenästchen und sind 
ganz unabhängig von der Anwesenheit von Ganglienzellen. Trotz 
dieser Netze ist physiologisch die Innervation der glatten Mus- 
kulatur bei Wirbeltieren, soweit in ihr keine Ganglienzellen vorhan- 
den sind, eine lokalisierte. 

Zu den Gründen, die für die wichtige physiologische Funktion 
der Neurofibrillen sprechen, die Erregung zu leiten, fügte 
Beihe (H) 1907 ‚einen neuen Beweis“ hinzu. Die Reizleitungszeiten 
beim Blutegel waren bei verschiedenem Dehnungszustande des Tieres 
gleichgroß. Da hierbei das Nervenfaserplasma eine ganz verschiedene 
Länge annimmt, die Neurofibrillen aber annähernd die gleiche be- 
halten, wird geschlossen, daß die Neurofibrillen am Leitungsprozesse 
in erster Linie beteiligt sind. 


Beim nächsten Kongreß 1910 trat Carlson (W) auf Grund eigener 
Versuche den Ausführungen Bethes entgegen. 


v. Apalhy (W) kämpfte dagegen auf der gleichen Tagung mit 
neuen Gründen für die spezifische Beteiligung der Neurofibrillen an 
den nervösen Vorgängen. Hauptsächlich dienten ihm dann die wich- 
tigen Befunde der Verschiedenheit der Fixierbarkeit und 
Färbbarkeit, die sich von dem physiologischen Zustande 
des fixierten Elementes als abhängig erweisen. 


Ebenfalls in Wien teilte 1910 N. A. Barbieri seine Anschauungen 
von der Struktur des zentralen und peripheren Nerven- 
systems mit, die von den üblichen, ziemlich weit abweichen. In 
einem besonderen Vortrage auf diesem Kongresse hatte er (Dem.) 
noch über die ‚„Nervenzirkulation mittels der nervösen 
röhren“ gesprochen. 

Das Neuroplasma ist halbflüssig und in den Nervenröhren 
beweglich. Eine in einen motorischen Nerven eingeführte Osmium- 
säurelösung verschiebt sich innerhalb der Nervenröhren peripher- 
wärts. Daß sich ein mechanischer Druck auf den Nervus ischia- 
dicus eines Pferdes innerhalb desselben des Nerven fortpflanzt, wird 
mit Hilfe eines Glyzerinmanometers demonstriert. 


Sa: 


Schon 1904 (Br) hatte Barbieri (Dem.) eine Reihe von mikro- 
skopischen Präparaten demonstriert, nach denen er die Existenz 
eines Axenzylinders glaubte leugnen zu müssen, und 1907 (H) 
behauptete er, daß die Vorder- wie Hinterwurzeln der Spinal- 
nerven aus den Zellen der Vorderhörner entspringen, beide Wurzeln 
seien zentrifugal in bezug auf ihre morphologische, trophische 
und chemische Rolle. 


Degeneration und Regeneration der Nervenfasern 
ohne die des Sympathikus. (Siehe auch S. 179.) 


Experimente zu diesen Fragen stellen ein wichtiges Material 
dar für die Anschauungen vom Bau des Nervensystems im besonderen 
vom Zusammenhang von Nerv und Zelle. 


Absteigende Degenerationen demonstrierte (B) 1889 
Schiff (Dem.) im Ischiadikus des Hundes und in den Pyramiden- 
strängen des Katzenrückenmarkes. 


Arloing (Re) 1895 berichtete über die Reizbarkeit der peri- 
pheren Enden durchschnittener Nerven und fand, daß sie 
zwar bei verschiedenen Tieren und Nerven verschieden lange Zeit 
(noch 4 bis 314) persistierte, aber schließlich überall erlosch. Die 
verschieden schnelle Degeneration kann unter Umständen zur Analyse 
gemischter Nerven verwandt werden. 


Neun Jahre später (Br) 1904 trat aber Belhe (Dem.) mit seinen 
schon früher angestellten Versuchen zur Autoregeneration peri- 
pherer Nerven hervor. Danach degenerierten zwar zunächst die 
von ihrem Zentrum abgetrennten Nerven, regenerierten aber, ohne mit 
diesem wieder in Zusammenhang getreten zu sein, nach einiger Zeit. 


van Gehuchlen hatte auch solche Versuche angestellt und meinte 
(Br) 1904 danach die Autoregeneration ablehnen zu müssen. 


Zu demselben ablehnenden Standpunkt kamen in dem gleichen 
Jahre Langley und Anderson. Die autogene Regeneration sei nur 
vorgetäuscht: die peripheren Enden gelangen zwar nicht in direkte 
Verbindung mit ihrem zentralen Stumpfe, aber doch mit dem 
Zentrum, indem Fasern aus anderen Nerven der Umgebung an die 
peripheren Enden heranwachsen. 


Eine wesentliche Stütze schien die autogene Regeneration 
allerdings durch die Mitteilung von Braus gefunden zu haben, der 
(Br) 1904 die autogene Nervenentstehung in transplan- 
tierten Gliedmassenanlagen vortrug; danach wäre also nicht 
einmal zur ersten Entstehung peripherer Nerven die Verbindung 
mit dem Zentrum nötig. 
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Beim folgenden Kongreß (H) 1907 sprach sich N. A. Barbieri 
wiederum gegen die Annahme der Antoregeneration aus. 

Barbieri hatte auch schon vorher (Br) 1904 mehrere Beiträge 
(Dem.) zur Frage der Regeneration und Degeneration der 
Nerven geliefert, wobei er auf Störungen im Gewebe, dessen zu- 
führender Nerv durchgeschnitten war, hinwies. 


Zu erwähnen ist hier noch ein Vortrag van Gehuchlens (Br) 
1904, der sich dagegen wendet, daß die Degeneration des zen- 
tralen Nervenstumpfes als eine aufsteigende angesehen wird. 

Diese Anschauung hat gelegentlich zu Angriffen gegen die Neu- 
ronentheorie gedient. Nach v. G. handelt es sich vielmehr um eine 
echte absteigende Degeneration,. die Folge der Atrophie der 
Ursprungszellen des verletzten Nerven. 


Spezielle Nervenphysiologie. 
Mit nur wenigen Arbeiten ist dieses Gebiet vertreten. 
Haykrafl gibt (B) 1359 (Dem.) an, daß im Schalenepithel der 
Schildkröte märklose Nervenfasern enden, die in die Kerne der 
Epithelzellen endigen. 
Morat beschreibt 1892 (L) beim Hunde am Nerven des Steig- 
bügelmuskels ein kleines Ganglion. 


Vagus. 

Lüscher berichtet 1895 (Be), daß durch Reizung des Re- 
kurrenz der Schluckakt ausgelöst wird. Es lassen sich drei feine 
Faserzüge mittels feiner Elektroden heraustasten, durch deren 
Einzelreizung sich je ein Abschnitt des Ösophagus kontrahiert. 

Nieolaides (Dem.) zeigt 1901 (T) zwei Hunde, welche die doppel- 
seitige Vagotomie vor längerer Zeit zweiteilig durchgemacht haben. 
Anfängliche Herz-, Atmungs- und Darmstörungen haben sich all- 
mählich ausgeglichen. Die auf dem Kongresse ausgeführte Obduktion 
beweist, daß eine Regeneration des Vagus ausgeschlossen war. 

Die Rolle des Vagus und Splanchnikus für den Magen 
erörtert (Br.) 1904 Ducceschi. Beiderseitige Splanchnikusdurch- 
schneidung bewirkt Herabsetzung der Schmerzempfindlichkeit. 
Beiderseitige Vagotomie unterdrückt den Brechreflex. Wird dann 
noch ein Splanchnikus durchgeschnitten, so findet man eine gleich- 
mäßig über den ganzen Magen verbreitete Hypästhesie, aber nirgends 
völlige Anästehsie ; hierzu kommt es erst, auch nach Durchschneidung 
des Splanchnikus der andern Seite. Es wird daher auf eine völlige Über- 
einanderlegung der Fasern der Splanchnici beider Seiten geschlossen. 

In Wien zeigte A. v. Tschermak (Dem.) 1910 mit Projektion 
von Diapositiven, daß sich der elektrische Vagustonus nach- 
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weisen läßt. Nach Abtrennung des Vagus eines morphinisierten, 
eventuell auch kuraresierten Hundes von seiner Tonisierungsstätte 
(der efferenten Vagusleitungen vom Kopfmarke beziehungsweise 
der afferenten von Lunge und Herz) ließ sich die Zunahme des Längs- 
querschnittstromes des zentralen beziehungsweise des peripheren 
Stumpfes beobachten. Dies wird als Folge des Wegfalles eines 
dauernd ‚negativierenden“ bioelektrischen Tonus im Nerven- 
stamme aufgefaßt. 


Rückenmark. 


Ein Modell des Zentralnervensystems, an dem sich eine Reihe 
von seinen Funktionen verdeutlichen lassen, demonstrierte 1892 (L) 
Lahousse (Dem.). 


Graue Substanz. 

Nach Viizou 1901 (T) führt mechanische wie elektrische 
Reizung der grauen Substanz des Rückenmarks, auch des Kopf- 
marks, zu Muskelbewegungen. 


Polimanli berichtet 1904 (Br) über gemeinschaftlich mit 
Mingazzini ausgeführte Wurzeldurchsehneidungen. Auf Grund 
der sich im Anschlusse daran ausbildenden Degenerationen unter- 
scheidet er drei Arten von Zellen in den Vorderhörnern. 


Lendenmark. 

1895 (Be) stellte Ewald (Dem.) die bekannte, mit Gollz ge- 
meinsam operierte Hündin vor, der das ganze Lendenmark und ein 
Teil des Brustmarkes exstirpiert war. Es ließ sich die Unabhängigkeit 
einer ganzen Reihe von Funktionen zeigen, für die man früher das 
Zentralnervensystem als unerläßlich geglaubt hatte. 

Daß andrerseits das Lendenmark als lokomotorisches 
Zentrum eine wichtige Rolle spielt, zeigte 1904 (Br) Philippson. 


Hemmungsvorgänge. Reflexe. 


Tierische Hypnose. 

Preyer und Danilewsky (Dem.) demonstrierten 1889 (B) an 
mehreren Tieren Reflexhemmungen durch Prozeduren, die beim 
Menschen Hypnose herbeiführen. . 

Bei Fröschen findet Fräulein Siefanowska 1901 (T), daß die 
sogenannte Hypnose um so besser gelingt, je länger die Tiere gefastet 
haben, am besten an ganz ausgehungerten Winterfröschen. 

Nicolaides berichtet 1910 (W), daß in den motorischen 
Nerven sich hemmende Fasern nachweisen lassen. 
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Eine Theorie der nervösen Hemmungsvorgänge ent- 
wickelt (W) 1910 Veszi (Dem.). Nach ihm beruhen die Hemmungen, 
die sich im normalen Rückenmark abspielen, größtenteils auf der 
Entwicklung eines relativen Refraktärstadiums. Bei Aufzeichnung 
der Reflexzuckungen eines Froschmuskels nach Reizung sensibler 
Wurzeln kann man feststellen, daß die verschiedenen sensiblen 
Wurzeln für den Muskel eine ganz verschiedene Bedeutung haben: 
die Reizung einer bestimmten Wurzel gibt die stärkste Erregung, 
auch schwache faradische Reizung gibt Anfangstetanus; auf Reizung 
einer andern Wurzel erfolgt Hemmung eines durch gleichzeitige 
Reizung einer andern Wurzel erregten Tetanus usw. Da der Anfangs- 
tetanus durch Reizschwellenermüdung zustande kommt, so bildet 
diese auch die Grundlage der Hemmung. Die Einteilung in unter- 
schwellige und überschwellige Reize lehnt Veszi ab, da die ersteren 
ja auch einen Effekt, und zwar einen hemmenden haben können. 


Die für unsere ganze Auffassung von der Regulation der Be- 
wegungen wichtige Betonung der Hemmung verdanken wir mit 
am meisten Sherringlon. 

In Gambridge teilte er 1898 seine Versuche mit, daß bei einer 
Gelenkbewegung durch die Verkürzung der einen Muskel- 
gruppe die gleichzeitige Streckung der antagonistischen 
Gruppe als Hemmungsreiz für die ursprüngliche Bewegung wirkt. 
Wird z. B. bei der Katze der Nerv der Beuger des Hinterbeins durch- 
schnitten und sein zentrales Ende gereizt, so läßt der Tonus der 
Strecker nach und der bis dahin halbgebeugte Unterschenkel fällt 
schlaff herab. Werden die Beuger am Knie durchschnitten, so daß 
sie keine mechanische Wirkung mehr ausüben können, so hat ihre 
QOuetschung denselben Effekt als die Reizung des Nerven. Durch 
Degenerationsversuche ließ sich zeigen, daß mehr als ein Drittel der 
Fasern sensible sind. 

In Gemeinschaft mit H. E. Hering demonstrierte Sherringlon 
(Dem.) noch auf demselben Kongreß am Affen die Erschlaffung der 
Beuger bei Reizung der Strecker. 

1907 zeigt Sherringlon, daß unter dem Einflusse von 
Strychnin eine normalerweise vorhandene Reflexhemmung in 
eine reflektorische Kontraktion umgewandelt wird. 


Lokomotorische Reflexe. 


Philippson berichtet 1907 (H) über gekreuzte Reflexe beim 
spinalen Hund. Sie lassen sich neben direkten Reflexen nachweisen. 
Werden die hinteren Wurzeln einer Seite durchgeschnitten, so sind 
beide Arten der Reflexe isoliert zu erhalten und es zeigt sich, daß 
die gleichzeitigen für die normale Haltung des Beines, die gekreuzten 
für die Lokomotion und den Rhythmus nötig sind. 
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Im gleichen Jahre führte Sherringlon (H) aus, daß die Sen- 
sibilität der Pfoten für die Entwicklung der normalen Gehreflexe 
nicht nötig ist, denn sie sind nach Entnervung der vier Pfoten nicht 
gestört. Der Reiz für den Gehreflex greift also höher an. Es ist dies 
in Übereinstimmung mit der Erfahrung beim Hirsche, dessen Lauf- 
reflex aufgehoben wird, wenn man das Gewicht des hängenden 
Beines aufhebt. 


Graham-Rrown spricht (W) 1910 über die Analyse der Kratz- 
reflexe, die sich in zwei Komponenten zerlegen lassen: in eine 
tonische Kontraktion und in klonische Schläge; diese sind durch 
kurze Perioden der Hemmung jener bedingt. Am einzelnen Muskel 
(Quadrizeps) läßt sich dieselbe Erscheinung wie am ganzen Bein 
feststellen. 

Daß jede einzelne Bewegung auf das Zentralnervensystem 
zurückstrahlt, dort eine Veränderung setzt, die für das Abbrechen 
der ersten und den Beginn der neuen Bewegung von Bedeutung 
ist, diese Anschauung lag in nuce, wie schon erwähnt, in Sherringlons 
Versuchen. Hierzu teilte er in Wien unter dem Titel ‚‚reflex- 
rebounds‘“ wiederum neue Beobachtungen mit, die er zum Teil in 
Gemeinschaft mit Sowlon gewonnen hatte. 


Eine weitere Ausführung dieser Anschauung verdanken wir 
Magnus. 


Ebenfalls 1910 setzte Magnus (Dem.) auf Grund eigener Ver- 
suche an der Hand von Demonstrationen zahlreicher Kinemato- 
gramme seine Ansicht über diese Fundamentalfragen auseinander. 
Er zeigte in Bildern, daß beim Rückenmarkshund, beim gekreuzten 
Knieschenkelreflex, bei gebeugtem Beine Streckung erfolgt, bei 
gestrecktem Beugung. An der spinalen Katze schlägt der Schwanz, 
sofern er mit der Längsachse des Tieres einen Winkel bildet, 
bei Berührung der Spitze stets nach der gedehnten Seite. Diese 
Schaltungsreaktionen sind tonisch, zentral bedingt, und zwar durch 
Vermittlung der afferenten Muskelnerven. Die Zentren der ge- 
dehnten Muskel werden ‚eingeklinkt‘. 

Es gibt aber auch Abweichungen von dieser, „von Uexküll- 
schen‘ Regel; indem gewisse Schaltungen durch andere sensible 
Erregungen unabhängig von der Dehnung von Muskeln in Funktion 
gesetzt werden. 


Leitungszeiten. 


Moore und Reynolds bestimmen 1898 (C) die Zeit, welche ein 
Reiz zum Durchgange durch das Spiralganglion braucht, und finden 
Werte, die nur der Länge der Nervenstrecke entsprechen, also daß die 
Fortpflanzung der Erregung durch die Zellen keine Verzögerung erfährt. 


Reflexausbreitung. 
Beck und Bikeles stellen (W) 1910 mittels der Aktionsströme 
die Ausbreitung des Reflexbogens fest. 


Narkose und Reflexe. 

Dasire teilt (B) 1889 mit, daß er gemeinsam mit Loye ge- 
funden hat, daß ein bestimmter Lippenreflex beim Hunde der 
letzte ist, der bei der Anästhesie verschwindet, erst nach 
dem Kornealreflex. 


Hintere Wurzeln. 

Sherringlon und Moll (Dem.) demonstrierten (Be) 1895 die 
Bedeutung der hinteren Wurzeln an zwei Affen. Dem einen sind 
bis zum zweiten Dorsalnerven alle hinteren Wurzeln außer der 
achten zervikalen durchgeschnitten ; der Affe zeigt keine motorischen 
oder sensiblen Störungen. Dem andern Tier ist auch die achte Zer- 
vikalwurzel durchgetrennt und dies zeigt beide Arten von Störungen. 
Eine Verletzung der Pyramidenstränge liegt nicht vor. 

Barbieri hält (W) 1910 einen Vortrag über „die Allgemein- 
heit und über die Einzigkeit der Sensibilität‘, worin er 
u. a. die Gleichheit der hinteren Wurzeln in Struktur und Funktion 
mit den Vorderwurzeln betont. 

In einem andern Vortrage in Wien demonstriert Barbieri (Dem.), 
daß elektrische Reizung der Hinterwurzeln Bewegungen auslöst, die 
nach seiner Meinung nicht durch Stromschleifen im Bereiche der 
vorderen Wurzeln vermittelt sind. 

Carlson spricht (W) 1910 über spinalen Schock, der nach ihm 
auf einem Tonusverlust beruht. 


Anhang. 


Pari (Br) 1904 schließt aus Reflexversuchen an Fröschen, 
daß der Inhalt des Weberschen Gesetzes eine Anpassungs- 
erscheinung sei. Das Reflexzentrum scheint sich der jeweiligen 
Reizstärke anzupassen; ist dies auch bei anderen Zentren der Fall, 
so braucht man eine verhältnismäßige Erhöhung der Reizgröße, 
um die Wirkung zu steigern. 

Die zentralen Funktionen wirbelloser Tiere kommen 
nur in zwei Vorträgen zur Erwähnung. 


v. Uexküll berichtet (H) 1907 über den Gesamtreflex der 


Libellen. Er führt aus, daß die freibeweglichen niederen Tiere 
auf äußere Reize mit einer Fortbewegung antworten. Hören sie 
damit auf, so ist dies die Folge äußerer Umstände; 1. der Stärke 
des Reizes, 2. des Widerstandes, den die Fortbewegung erfährt. Als 
Zeichen höherer Organisation gilt, wenn das Tier, wie z. B. die 
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Libelle, den Abschluß der Bewegung selbst bestimmen kann. Eine 
normale Libelle beginnt auf einen Druck am Hinterkörper die 
Unterlage loszulassen und mit den Flügeln zu schlagen, und zwar 
auch nach Aufhören des Reizes; bei einer geköpften Libelle hält 
die Bewegung nur während der Reizung an. Noch durch eine 
Modifikation dieses Versuches wird gezeigt, daß das Hirn der 
Libellen imstande ist, Muskelbewegungen, die durch fernabliegende 
Reize reflektorisch hervorgerufen werden, längere Zeit in Gang zu 
halten. Dadurch wird es möglich, die Bewegungsdauer unter die 
Herrschaft der höheren Rezeptionsorgane, z. B. der Augen, zu 
stellen; so gewinnt das höher organisierte Tier eine größere Herr- 
schaft über sich selbst. 


Sympathisches System. 


Dadurch, daß der Forscher, dem wir mit die wesentlichsten 
Fortschritte auf diesem Gebiete in den letzten 25 Jahren verdanken, 
J. N. Langley, fast bei keinem Kongresse fehlte und stets von seinen 
Versuchen Mitteilungen machte, geben unsere Verhandlungen hier 
etwas mehr Hinweise auf das überhaupt Geleistete als in anderen 
Fragen. 


Bau. 


1895 (Be) gab Langley (Dem.) eine Übersicht über die ana- 
tomischen Beziehungen dessympathischen Nervensystems, 
über die Verbindungen seiner Nervenzellen und -fasern mit denen 
des Rückenmarkes und Gehirns. Er setzt die Natur des sogenannten 
sympathischen Reflexes auseinander und demonstriert an der Katze 
den Unterschied der Effekte bei Reizung portganglionärer und 
bei Reizung präganglionärer Fasern. 

Zur Untersuchung der verschiedenen sympathischen Neurone 
diente Langley (Dem.) hauptsächlich Nikotin, das auf die Zellen 
selbst wirkt. Er demonstrierte 1901 (T), wie Aufbringen von Nikotin 
auf die sympathischen Ganglien jedesmal Haarsträuben in dem durch 
die betreffenden Pilomotoren versorgten Bezirke bewirkt, 


1910 (W) setzte Barbieri seine, auch auf dem Gebiete des sym- 
pathischen Nervensystems eigenartigen, Vorstellungen über dessen 
Struktur auseinander. 


Sekretorische Funktion. 


Arloing zeigt 1889 (B), daß im Sympathikus des Rindes Hem- 
mungsnerven für die Schleimsekretion verlaufen ; sie nehmen 
zum Teil einen andern Weg als die exzitosekretorischen Fasern. 

12 


4 
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Pupillarfasern. 


Schenck teilt 1895 (Be) im Anschlusse an eine Beobachtung 
Dogiels mit, daß nach Reizung des Halssympathikus neben 
der Erweiterung der Pupille der gleichen Seite eine Ver- 
engerung der andern Pupille statthat. Er führt dies auf kon- 
sensuellen Pupillenreflex zurück. 


Gefäßwirkungen. 

Morat (Dem.) gibt 1889 (B) eine Übersicht über seine gemein- 
schaftlich mit Dasire ausgeführten Untersuchungen über die vaso- 
motorische Wirkung des Sympathikus. Er macht besonders 
auf den Ursprung der vasomotorischen Nerven aus den Vorder- 
wurzeln aufmerksam und auf die Gefäßerweiterung bei Reizung des 
Kopfendes des Sympathikus; die letztere demonstriert er auch. 


Auf demselben Kongreß zeigte Gäriner (Dem.) die Temperatur- 
erhöhung, die bei einem Hunde mit durchtrenntem Lendenmark auf 
Reizung zweier Hinterwurzeln an der gleichzeitigen Pfote eintrat. 
Er schloß daraus auf eine Vasodilatation. 


Auch Bayliss (Dem.) demonstrierte 12 Jahre später, 1901 (T), 
die Gefäßerweiterung im Hinterkörper bei Reizung der 
5., 6., 7. Lumbal- und 1. Sakral- Hinterwurzel. Die betreffen- 
den Fasern verlaufen aber nicht im Sympathikus, sondern im Plexus 
lumbo-sacralis; sie sind nach seiner Meinung mit sensiblen Bahnen 
identisch, die auch zellulifugal, also physiologisch doppelsinnig leiten. 

Drei Jahre vorher hatte Bayliss (Dem ) gezeigt, daß Reizung 
des zentralen Endes eines Nervenstammes in seinem Gebiete 

ine Gefäßverengerung setzt. Um dies nachweisen zu können, 
muß man nur die allgemeine Blutdrucksteigerung, welche die Gefäße 
passiv dehnt, verhindern. Geschieht dies z. B. nach Reizung des 
zentralen Endes des Kruralis — dem Blut aus der Karotis wird nach 
Übersteigen eines gewissen Druckes Abfluß gegeben, — so läßt sich 
plethysmographisch die Kontraktion des gleichseitigen Beines zeigen. 

Auf Vasodilatatoren des Sympathikus für Gehirngefäße schließt 
Cavazzani (W) 1910 aus der Beobachtung, daß Unterbindung beider 
Karotiden beim Kaninchen nur nervöse Störungen — auf eine Hirn- 
anämie zurückzuführen — veranlaßt, wenn gleichzeitig beide Nn. 
sympathiei cervic. durchschnitten sind. Diese sollen für Bildung 
eines Kollateralkreislaufes von Bedeutung sein. 


Intestinalnerven. 

Langley (Dem.) zeigt (W) 1910 die Kontraktion der Darm- 
sefäße bei Reizung des Sympathikus dicht unter dem dritten 
Ganglion. Und weiter demonstriert er die Wirkung auf die Blase, 
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wenn die vorderen und hinteren Wurzeln des neunten Spinalnerven 
gereizt werden. Zum ersten Male auf unseren Kongressen ist hierbei 
von dem „autonomen System‘, das heute eine so große Rolle 
spielt, die Rede. 

Langley (Dem.) demonstriert ferner, wie Reizung des dritten 
Sakralnerven bei einer Katze lange und starke Blasenkontraktion 
hervorruft. Am kuraresierten Tier kommt es aber gerade zu einer 
Hemmung. Hier läßt sich auch ein interessanter Antagonismus von 
Nikotin und Kurare zeigen: dieses lähmt die peripheren Nerven- 
zellen, während Nikotin sie erregt. 

Mislawski spricht, ebenfalls in Wien, über die Innervation 
der Milzbewegungen. 


Pıilomotorische Fasern. 


Eine Arbeit Langleys hierzu (T) 1901 haben wir schon oben 
(S. 177) erwähnt. Er zeigte auf dem folgenden Kongreß, daß das 
Sträuben und Niederlegen der Federn unter nervösem Einflusse steht 
und auch durch elektrische Reizung hervorgerufen werden kann. 


Regeneration. 

Langley (Dem.) stellt (C) 1898 eine Katze vor, bei der ein Vagus 
durchtrennt und das zentrale Ende mit dem peripheren Stumpf 
des durchschnittenen Halssympathikus zur Vereinigung gebracht 
ist. Als der Vagus zum zweiten Male vor dem Kongresse unterhalb 
der Schädelhöhle durchschnitten wurde, konnten durch Reizung 
seines peripheren Endes alle für Reizung des Halssympathikus cha- 
rakteristischen Erscheinungen gezeigt werden. 

Im Vereine mit Anderson zeigt dann Langley später (Br) 1904, 
daß sich mit Hilfe solcher Verwachsungsexperimente, nament- 
lich negativer, bei denen es also niemals zu einer Vereinigung kommt, 
fundamentale Unterschiede zwischen zentripetalen Spinalnerven, 
postganglionären Nervenfasern und zentrifugalen Nerven nach- 
weisen lassen. 

Die Regenerationsfähigkeit beziehungsweise das Auswachsen 
präganglionärer Fasern hatte auch Langendorff (C) 1898 mitgeteilt. 
Er fand nämlich nach Ausschaltung des oberen Halsganglions 
des Sympathikus an Katzen Wiederherstellung der Sympathikusbahn. 


Sympathisches System Wirbelloser. 

Nur bei einigen Gruppen kann man, wie Bolazzi (T) 1904 aus- 
führte, von einem solchen sprechen. Reizversuche bei Squaliden 
ergaben Magendarmbewegungen vom ersten Sympathikusganglion 
aus; ferner ließ sich die Lähmung der Ganglien durch Nikotin und 
die Innervation des Genitalapparates zeigen. 


IX, 
Gehirn und Psychologisches. 


A. Gehirn. 


1. Allgemeines. 


Edinger (Dem.) 1907 demonstriert Hirnmodelle verschiedener 
Fische, an denen deutlich die großen Unterschiede in der Entwicklung 
der einzelnen Hirnteile zu erkennen sind. Die Physiologie hat von 
solchen vergleichenden Betrachtungen, in ihrem Bestreben, die 
Funktionen der einzelnen Hirnteile kennen zu lernen, noch nicht 
genügend Gebrauch gemacht. Es wird dies besonders an den Bei- 
spielen des Ganglion habenulae, des Kleinhirns und des Riechappa- 
rates gezeigt. 

Auf den Wert der vergleichenden Hirnanatomie für die Physio- 
logie hatte Edinger auch schon 1898 (C) hingewiesen gelegentlich 
eines Vortrages von Boyce und Warringion (Dem.), in dem der Faser- 
verlauf des Vogelgehirns geschildert wurde. 


Die Bedeutung der vergleichenden Betrachtung für die Physio- 
logie kommt auch in dem viel diskutierten Problem von der Be- 
ziehung von Hirn- und Körpergewicht zum Ausdrucke. 

Nach Lapicque (H) 1907 erhält man ein Bild, in welchem die 
relative Stellung der einzelnen Säugetiere und Vögel klar erscheint, 
durch folgendes Verfahren: Man trägt auf der Abszisse den Loga- 
rithmus des Körpergewichtes und auf der Ordinate den des Hirn- 
gewichtes auf. 


2. Großhirn. 


Aufbau. 


Beevor (Dem.) stellt (B) 1889 gefärbte Hirnschnitte eines 
kleinen Krallenaffen aus, an denen der Faserverlauf gut zu er- 
kennen ist. 


Die Bedeutung der Myelogenese für eine Gliederung 
der Großhirnrinde trägt (T) 1901 Flechsig vor. Bekanntlich 
haben diese entwicklungsgeschichtlichen Untersuchungen eine große 
Bedeutung für eine Hauptfrage der Hirnphysiologie, das Lokali- 
sationsproblem, erhalten, da Flechsig in den zu gleicher Zeit ‚‚mark- 
reifen‘ Gebieten funktionelle Einheiten sah. 


— 181 — 


„Veränderungen der zerebralen Neurone, hervorge- 
bracht durch Reizungen,‘ bildeten den Gegenstand einer Mit- 
teilung von Heger (GC) 1898. 


Lokalisationsproblem. 


Vom Kampfe um dieses Problem geben auch unsere Verhand- 
lungen eine Andeutung. 


Auf dem ersten Kongreß handeln mehrere Mitteilungen davon. 


Gollz (Dem.) stellt seinen berühmten Hund vor, dem die 
ganze linke Hemisphäre exstirpiert ist. Nachdem an dem einen 
Tage Versuche an dem Tiere vordemonstriert waren, wurde am andern 
das Gehirn gezeigt. Außerdem legte Goltz noch das Hirn eines 
Hundes vor, der die von ihm ausgeführte Totalexstirpation des 
Hirnmantels 51 Tage in tiefem Blödsinn überlebt hatte. 


Über die ataktischen Störungen beim Hunde nach Ent- 
fernung einer Hemisphäre handelt beim nächsten Kongreß 
(L) 1892 Viizou. 


1904 berichtete D. Azxenfeld (Perugia) (Br) über die Exstir- 
pation einer Hemisphäre bei jungen Hühnern, wonach 
die primären und sekundären Sexualcharaktere in der Entwicklung 
zurückbleiben. 


Senso- motorische Gebiete, 


Eine wirkliche Lokalisation in der Rinde nachzuweisen, ist be- 
kanntlich erst durch die Reizversuche gelungen. Am 'Hirne des 
Macacus sinicus demonstrierten solche Horsley und Beevor (Dem.) 
(B) 1889; durch schwache elektrische Reize bestimmter Stellen, von 
ihnen als foci bezeichnet, riefen sie bestimmte, vorauszusagende 
Bewegungen hervor. Sie behaupten, daß man an den höchsten Tieren 
möglichst arbeiten müsse, um Rückschlüsse auf den Menschen wagen 
zu können. 

Auf demselben Kongreß weist noch Horsley Photographien von 
Experimenten vor, die er gemeinschaftlich mit Goich angestellt, 
wobei nach Hirnrindenreizung elektrische Schwankungen im Ischia- 
dikus und auch im Rückenmarke nachzuweisen sind ; einige solche 
Versuche wurden auch gezeigt. 

Das Gegenspiel hiervon, elektrische Veränderungen in 
der Hirnrinde des Affen, ist der Gegenstand einer Demonstration 
1895 (Be) von Beck und Cybulski (Dem.). 

Beck ergänzt (Br) diese Untersuchungen und findet, daß nach 
ausgebreiteter Exstirpation sich nach Reizung der zugehörigen Ex- 
tremität an keiner Stelle der Rinde noch eine negative Schwankung 
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nachweisen läßt. Ist aber nur die Extremitätenregion entfernt, so ist 
in den angrenzenden Partien eine negative Schwankung festzustellen. 


Sherringlon (Dem.) demonstriert 1892 (L) am Affen, daß elek- 
trische Reizung des hinteren Gebietes des Lobus paracentralis Kon- 
traktionen des Sphinkter analis hervorruft. Er zeigt weiter am 
Affen einen zerebralen Reflex. Reizung des zentralen Stumpfes 
der Hintermuskeln des Plexus sacralis ergibt Zehenbeugung ; dagegen 
fehlt der Effekt nach Durchschneidung des Halsmarkes. 


Beim nächsten Kongreß 1895 (Be) stellt Sherringlon (Dem.) am 
Affen einen Versuch an, der beweist, daß die Hirnrinde auf die Be- 
wegung des gleichzeitigen Augapfels einen Einfluß hat. 


Mavrakis und Dontas 1904 (Br) finden bei Reizung einer Stelle 
im oberen Teile der vorderen Zentralwindung Beschleunigung und 
Verflachung der Atmung. Diese Wirkung tritt nicht ein, wenn die 
gleichseitige Hirnhälfte in der Höhe der Vierhügel vorher durch- 
geschnitten ist. 


Über einen Vergleich der motorischen Rindenbezirke 
bei mehreren Säugern berichtet (Be) 1895 G. Mann (Dem.). 

Er trägt auf dem folgenden Kongreß (C) 1898 seine, von Schäfer 
stark bestrittene Anschauung vor, daß sich bei den motorischen 
Hirngebieten zwei Arten unterscheiden lassen: die eine, deren Reizung 
einfache Bewegungen hervorbringe, die andere, welche der Koordi- 
nation der Bewegungen höherer Ordnungen, wie Gehen, Schwim- 
men usw., dienen. 


Vom Einflusse der motorischen Rindenzone auf die 
Reaktionszeit handelt ein Vortrag 1895 (Be) Fanos (Dem.). Ex- 
stirpation dieses Gebietes hat Verkürzung, elektrische Reizung 
Verlängerung der Zeit zur Folge, Die Messungen sind am Hunde 
mittels besonderer myographischer Methoden angestellt. 


Über die Lage der Bahnen der künstlichen Erregung handelt 
ein Bericht von Beevor und Horsley (C) 1898 über Versuche an 15 Affen. 
Nach Unterbindung der Karotiden wurde eine Hemisphäre ganz 
entfernt und die Querschnittsfläche des Crus cerebri schwach gereizt. 


Über den Einfluß der Hirnrinde auf epileptiforme Krämpfe 
berichten 1904 (Br) Prevosi und Balelli (Dem.). Sie zeigen Hunde, 
bei denen mittels starker, durch den ganzen Körper geleiteter Wechsel- 
ströme epileptiforme Anfälle ausgelöst werden: tonische und daran 
anschließende klonische Krämpfe. Nach Exstirpation der Hirnrinde, 
oder wenn die Ströme nur durch das Rückenmark gehen, bleibt die 
klonische Phase weg. 

Hier mag auch noch ein Vortrag Osawas 1901 (T) über Links- 
händigkeit angeschlossen werden, dessen Zugehörigkeit zu den 
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Fragen der Hirnlokalisation sich allerdings erst in den letzten Jahren 
ergeben hat. Osawa fand, daß bei Tieren die Rechts- und Links- 
händigkeit beziehungsweise „-füßigkeit“ oft sehr ausgesprochen ist. 


Sensorische Störungen. 


Auf Grund von Exstirpation der motorischen Hirnrinde be- 
hauptet E. A. Schäfer 1898 (C), daß dadurch nur Lähmungen, aber 
keine Empfindungsstörungen zu erzielen seien. 


Jolly findet (H) 1907, daß ein Affe nach vollständiger Zer- 
störung der hintern Zentralwindung die Extremitäten der 
Gegenseite ungern gebraucht, aber daß es zu keiner vollständigen 
Ataxie kommt. Eine begrenzte Verletzung dieses Gebietes führt 
zu einer sekundären Degeneration im hintern Abschnitte der innern 
Kapsel. 

Die Hauptschwierigkeiten bei allen Lokalisationsexperimenten 
mit Hilfe von Ausschaltungen sind: einmal eine wirklich genau 
lokalisierte Verletzung vorzunehmen, zweitens die Ausschaltungen 
reizlos und drittens womöglich vorübergehend anzustellen. 


Für die erste Aufgabe: scharf begrenzte Verletzungen zu setzen, 
hat schon (B) 1889 Danilewsky seinen sogenannten Phrenoex- 
kavator angegeben und später (H) 1907 W. Trendelenburg ein 
„Myelotom‘“ für exakte Durchschneidung. 


Den beiden anderen Schwierigkeiten suchte ebenfalls W. Tren- 
delenburg mittels seiner Abkühlungsmethode zu begegnen, die 
er in Wien 1910 demonstrierte. 

Durch die Abkühlung einer bestimmten Stelle des Zentral- 
nervensystems mittels eines mit Wasser durchströmten Röhrchens 
u. dgl. gelingt es, diese Stelle ohne jede erkennbare Reizerscheinung 
vorübergehend funktionsunfähig zu machen. So benutzt z. B. der 
nichtnarkotisierte Affe bei einseitiger Kühlung der Armregion den 
gegenseitigen Arm nicht mehr zum Halten des Brotes, zur Abwehr, 
der Arm hängt ähnlich wie bei einseitiger Hemiplegie herab. Nach 
Wiedererwärmung gehen die Symptome zurück. 

Unterschneidung einer Armregion führt zu demselben Bilde 
wie die Kühlung. Es läßt sich darum annehmen, daß auch die Früh- 
symptome dieser Operation nur den wirklichen Ausfall der normaler- 
weise dieser Rindenregion zukommenden Funktion geben und nicht 
durch Hemmungs-, Schock- usw. -wirkungen kompliziert sind. Daß 
man aus Furcht hiervon häufig nur den Spätsymptomen für die 
Beurteilung der Funktion einer exstirpierten Stelle Bedeutung bei- 
gemessen, ist ja bekannt. Aber man kam hier aus der Seylla zur 
Charybdis und hatte bei den Spätsymptomen mit den Ersatzleistungen 
anderer Hirnteile zu rechnen. 
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Auf die funktionelle Ersetzbarkeit der motorischen Gebiete 
wies schon ein Vortrag Herzens (Dem.) hin. Er stellte (B) 1889 einen 
Hund ohne jede Bewegungsanomalie vor, dem beiderseits die 
motorischen Sphären der Rinde exstirpiert waren. Dieses 
Resultat ist aber nur dann zu erzielen, wenn zweizeitig operiert 
wird, und die erste Operation so früh angestellt ist, daß gar keine 
Bewegungsstörungen zu bemerken sind. 


Sehsphäre., 


Siefani bestätigt (B) 1889 den Befund Munks, daß eine Taube 
nach Exstirpation einer Hemisphäre seelenblind auf dem gekreuzten 
Auge ist und zunächst ganz blind wird, wenn man ihr das gleich- 
seitige Auge noch enukleiert. Nach einiger Zeit gewinnt sie aber 
das Sehvermögen wieder. Zur Erklärung dieser letzten Tatsache 
nimmt Stefani die Existenz einer Verbindungskommissur zwischen 
den beiden Lobi optici an. Wird nämlich bei einer so operierten Taube 
auch noch der andere Lobus opticus entfernt, so wird sie wiederum 
blind, und zwar für immer. 


Vilzou beschreibt 1892 (T) die homonyme Hemianopsie der 
Hunde als Folge einseitiger Exstirpation des Lobus occipitalis. Nach 
beiderseitiger Entfernung sah er stets beim Hunde, ebenso beim Affen, 
völlige Blindheit. 


Auf den folgenden Kongressen (Be) 1895 und (C) 1898 berichtet 
dann Vilzou, daß sowohl bei Hund wie Affe nach längerer Zeit ein 
gewisses Sehvermögen zurückkehrt. Eine zweite Hirnverletzung 
führt wieder zur Blindheit. Das hierbei entfernte Gewebe soll außer 
neugebildeten Gefäßen auch neugebildete Ganglienzellen enthalten 
haben. 

Frontallappen. 


Nach Abtrennung des Frontallappens beim Affen durch einen 
Schnitt sah Schäfer 1892 (L) keine Abnahme der Intelligenz. Den 
Gegensatz dieses Befundes zu positiven Ergebnissen, die er selbst 
und andere früher erhalten haben, erklärt er durch die sekundären 
Störungen, welche die früher benutzte Methode der Exstirpation 
hervorgerufen. Durch die totale Entfernung größerer Hirnabschnitte 
werden andere ihrer Stütze beraubt und so, zum mindesten funktionell, 
geschädigt. 

Übersicht über die Rindenfelder. 


Eine solche gab 1901 (T) Sherringlon (Dem.), für die anthro- 
poiden Affen auf Grund von Versuchen, die er in Gemeinschaft mit 
Grünbaum angestellt. Die geplanten Demonstrationsexperimente, 
welche seine Angaben belegen sollten, mußten allerdings unterbleiben, 
da der hierzu bestimmte Schimpanse auf der Reise eingegangen war. 
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CGorpora striata. 


Nicolaides sieht in ihnen (W) 1910 den Ort des Wärme- 
zentrums. Die Polypnöe des Hundes, die nach seiner Erwärmung 
auf 45° eintritt und für deren Zentrum man das Kopfmark ange- 
sehen, bleibt aus, wenn dieses vom andern Hirn abgetrennt ist. Die 
Corpora striata sind für das Zustandekommen der Polypnöe uner- 
läßlich, von hier wird das Atemzentrum in Erregung versetzt. Wahr- 
scheinlich gehen von den Corpora striata auch alle anderen Nerven- 
mechanismen zur Regulation der Körpertemperatur aus. 


3. Kopfmark und Kleinhirn. 


Schiff weist (Be) 1895 auf die anatomische Unabhängigkeit von 
Pyramidenkern und Pyramidensträngen hin. 


Dem Nachweise von Lokalisationen am Kleinhirn dienten 
die folgenden Vorträge. 


Pagano (Dem.) demonstriert 1904 (Br) die Exzitation eines 
Hundes nach Einspritzung von Kurare in den untern Teil des Wurmes. 
Ferner berichtet er von motorischen Zentren für die vordere Extre- 
mität, die nicht in der Rinde, sondern mehr im Zentrum 
gelegen sind. 


van Rynberk teilt 1907 (H) seine Befunde am Schafe mit, bei 
dem sich durch isolierte Exstirpation verschiedener Kleinhirnlobuli 
verschiedene lokalisierte Erfolge erzielen lassen. Im allgemeinen 
stimmen seine Ergebnisse mit den Erfahrungen am Hunde überein 
und auch mit der Bolkschen Hypothese, wonach der unpaarige 
median gelegene Lobulus S einen bilateralen Einfluß auf die Extre- 
mitäten hat, die paarigen, lateral davon gelegenen Lobuli ansiformes 
aber nur auf die gleichnamigen Extremitäten wirken. 


Mittels unipolarer Reizung demonstriert 1907 (H) Negro (Dem.) 
motorische Zentren im Kleinhirn. 


Trendelenburg (Dem.) demonstrierte 1907 (H) an der Hand von 
Diapositiven und mikroskopischen Präparaten seine mit dem bereits 
erwähnten Myelotom erzielten Längsdurchschneidungen am 
Kleinhirn der Kaninchen. Bei den streng symmetrischen Be- 
wegungsstörungen fällt erstens ihre kurze Dauer, zweitens das 
Fehlen aller Zwangsbewegungen auf. Diese treten bei allen nur 
etwas von der Mittellinie abweichenden Wurmverletzungen auf. 
Der Einfluß des Kleinhirns der Säuger ist im wesentlichen ein 
gleichseitiger. 
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4. Kreislauf und Blutversorgung. 


Fredericg (Dem.) führt 1889 (B) eine Modifikation des 
Stenonschen Versuches an einem Hunde vor. Mittels eines 
Kautschukbeutels, den er durch die Karotis in die Aorta thoracica 
einführt, gelingt es, den Blutstrom zum Gehirne vorübergehend 
abzusperren. Die Reihenfolge der Erscheinungen ist: Krämpfe, dann 
motorische Lähmung, Schmerzanfälle mit Atembeschleunigung, Blut- 
drucksteigerung, sensible Lähmung. Nach Freigeben des Blutstromes 
kehrt zuerst ohne Aufregungszustände die Beweglichkeit, dann die 
Empfindlichkeit wieder. 


Schiff, 1889 (B), sprach über den Einfluß der Nerven auf den 
Hirnkreislauf; er behandelte die verschieden große Drucksenkung 
im Hirnkreislauf nach Unterbindung der verschiedenen Stirnarterien 
und den Einfluß, den hierauf ihre vorangegangene Entnervung hat. 


Die Wirkung des Adrenalins auf die Hirngefäße zeigen 
1910 (W) Dixon und Halliburton. Bei Durchspülung des Hundehirnes 
mit Ringerlösung ergibt Zusatz von Adrenalin keine Vasokonstriktion. 
Man findet also hier dasselbe Verhalten, wie es die Lungengefäße 
und Koronararterien darbieten. 


5. Anhang. 
Narkose. 

Loye erwähnt (B) 1889 die Ansicht Dubois’, daß die Narkose 
durch Chloroform und Äther auf Deshydratation des Gehirnes beruhen 
soll. Anlaß dazu gibt ein Vortrag Novis: Beim Hunde treten nach 
intravenöser Injektion von 10°, Kochsalzlösung Krämpfe auf; dies 
soll auf einem Wasserverlust der Hirnsubstanz beruhen. 


Der schon einmal erwähnten, hauptsächlich von belgischen 
Forschern vertretenen Vorstellung von der Plastizität der Neu- 
rone begegnen wir auch hier. 


Demoor (Dem.) 1895 (Be) hat Hunde stark mit Chloral oder 
Morphium narkotisiertt und demonstriert Photogramme und 
Zeichnungen von Golgi-Schnitten ihrer Gehirne. Dabei läßt sich 
eine charakteristische Varikosität der Dendriten der Ganglienzellen 
erkennen. Diese werden mit ähnlichen Bildern verglichen, die 
nach der Narkose an Pseudopodien der Amöben und am Protoplasma 
von Pflanzenzellen zu sehen sind. 


Auch H. Wrighi hat sich (GC) 1898 mit dem Zustande von 
Nervenzellen nach Äther- und Chloroformnarkose be- 
schäftigt. Er untersucht die mit der Länge der Narkose fortschrei- 
tende Zunahme der Veränderungen. 


er 


Die Reihenfolge, in der die Narkotika auf die verschie- 
denen Abschnitte des Nervensystems wirken, behandelt (T) 1901 
Fräulein Joleyko. Gemeinsam mit Fräulein Siefanowska hat sie hierbei 
folgende Reihe gefunden: sensible, dann motorische Rindenfelder, 
dann Rückenmark, Kopfmark, sensible, motorische Nerven und 
zuletzt Muskeln. 

Nach ergographischen Versuchen soll die Ermüdung die 
umgekehrte Reihenfolge einschlagen ; erst werden die motorischen 
und nachher die sensiblen Teile betroffen, 


Schlaf. 


Über Messung der Schlaftiefe hat de Sanelis mit U. Neyros 
(T) 1901 Versuche angestellt. Es wird der Druck auf die Stirnhöcker 
mit einem modifizierten Griesbachschen Ästhesiometer bestimmt, 
der zum Aufwecken nötig ist. Die so erhaltene ‚Schlafkurve‘ stimmt 
mit Kurven, von anderer Seite gefunden, nicht überein, 


Dubois bespricht (W) 1910 den Mechanismus des Schlafes. 
Danach ist has Gehirn nicht das Organ des Schlafes, da auch ent- 
hirnte Tiere den Zustand des Wachens und Schlafens zeigen. Der 
Winterschlaf der Murmeltiere und anderer Winterschläfer ist nur 
eine vertiefte und verlängerte Form des gewöhnlichen Schlafes. 


Hypnose. 


Verworn behandelt (CG) 1898 die sogenannte Hypnose der 
Tiere. Bei der auffallenden Bewegungslosigkeit, wie sie beim Ex- 
perimentum mirabile des Pater Kircher und dergleichen vorkommt, 
die meist als ‚Hypnose‘ gedeutet worden ist, hat man auf das Sym- 
ptom der eigentümlichen Haltung des Tieres und auf den Zustand 
der Muskeln nicht genügend geachtet. Der Körper hat die charakte- 
ristische Stellung eines Lagekorrektionsreflexes, der aus der betref- 
fenden Lage zur Rückkehr in normale Körperlage führt. In dieser 
Haltung sind die Muskeln tonisch kontrahiert stehen geblieben. Bei 
großhirnlosen Tieren ist derselbe Symptomenkomplex zu erzielen. 
Eine genauere Analyse führt Verworn zu der Ansicht, daß der Zu- 
sammenhang mit der menschlichen Hypnose nur ein ganz äußerer 
sei, nur insoweit, als es sich bei beiden Erscheinungen um Hem- 
mungsvorgänge handle. Bei der sogenannten tierischen Hypnose 
ist das Wesentliche der tonische Lagereflex, dessen Aufhebung eine 
Zeitlang gehemmt ist. 


B. Psychologisches. 


Die Ausbeute hieran ist recht spärlich. Nur auf einem Kongresse 
Turin (1901) kommen psychologische Gesichtspunkte etwas mehr zur 
Geltung. Hier hat augenscheinlich der Präsident des damaligen 
Kongresses, Mosso, die mehr psychologisch interessierten Forscher 
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angezogen, und so kam es sogar zur Bildung einer Sektion für ex- 
perimentelle Psychologie. 


Mosso selbst bekundete noch besonders sein psychologisches 
Interesse durch Beantragung einer Resolution, die einstimmig zur 
Annahme gelangte: die experimentelle Psychologie solle an 
allen Universitäten ein Lehrfach darstellen. 


Toulouse und Vaschide (T) 1901 machen in Gemeinschaft mit 
Pieron den Versuch, die psychischen Erscheinungen tabel- 
larisch zu klassifizieren mit Zerlegung in „Elemente“. 


Dieselben geben einen Apparat und eine Methode zur Messung 
der Gefühle (Gefühlsmesser) an. 


Gaglio, auch in Turin, behandelt das Durstgefühl. 


Für Turrö spricht (W) 1910 Pi y Suner zur Physiologie des 
Hungergefühles. Es gebe kein solches im allgemeinen, sondern es 
setze sich dies vielmehr aus einer Summe von Komponenten zusam- 
men, die dem Verlangen nach den jeweils erforderlichen Nahrungs- 
qualitäten entsprechen. Turrö schließt dies aus Beobachtungen 
über einseitige Ernährung. 


Vaschide und Vurpas teilen, wiederum in Turin, ihre Experi- 
mentaluntersuchungen über die Psychophysiologie der 
Halluzinationen mit. Vor allem behandeln sie die Analogie zwischen 
diesen und den Wahrnehmungen reeller Eindrücke. 


Betrachtungen über die Rolle der Oxydation, Katalyse 
und Odogenese bei biologischen Erscheinungen stellt Solvay (Br) 
1904 an. Unter Odogenese wird die Herstellung der Leitung in einem 
Medium verstanden. 


Für die Psychologie des Gesichtsausdruckes hat ein Vortrag von 
Bowdilch (B) 1889 über die ‚„zusammengesetzte Photographie‘ Be- 
deutung. Bowditch gewinnt durch Projektion verschiedener gleich- 
artiger Porträtphotographien übereinander ein Durchschnittsphoto- 
gramm, so z. B. einen Durchschnittsmediziner. Die zur Superposition 
gebrachten Einzelphotographien — waren Bildnisse bedeutender 
Mediziner ähnlichen Lebensalters, — wichen voneinander stark ab. 
Bowditch wies besonders auf die Bedeutung seiner Methode hin 
für ethnologische Fragen, wie die nach dem Rassentypus. 

Auf dem nächsten Kongreß (L) 1892 ließ dann Bowdiich (Dem.) 
durch Holmgren neue Reihen einzelner Photographien und die daraus 
„zusammengesetzten Photographien‘ vorlegen; so den „sächsischen 
Soldaten‘, den ‚wendischen Soldaten‘ und ferner aus verschiedenen 
„zusammengesetzten Photographien‘ die „zusammengesetzte Photo- 
graphie‘‘ des Rassentypus. 


xXX, 


Sinnesorgane. 


A. Tastsinn. 


Es liegen hier nur wenige Vorträge vor. So begegnen wir einmal 
einem der Hauptvertreter dieses Gebietes: v. Frey mit einer Mit- 
teilung 1898 (C) über adäquate Reizung der Tastnerven. Auch 
dieser Vortrag konnte übrigens nur in einem gedruckten Auszuge 
bekanntgegeben werden. 


Kiesow spricht (T) 1901 über die mittlere Schwelle der 
Tastpunkte und demonstriert ferner einen Apparat für Bestim- 
mung der einfachen Reaktionszeit der Tastempfindung. Was 
den mittleren Schwellenwert anlangt, so ist sie, mit den v. Frey- 
schen Reizhaaren geprüft, in den verschiedenen Körperregionen 
ziemlich konstant; also anders als die Schmerzschwelle, die innerhalb 
weiter Grenzen variiert. Mit Hilfe seines Apparates fand Kiesow, 
daß eine Verschiedenheit zwischen der motorischen und sensorischen 
Reaktionszeit bei der Tastempfindung besteht. 


Vaschide teilt (Br) 1904 Beziehungen zwischen Blutzirkula- 
tion und Tastempfindlichkeit mit. Diese nimmt proportional 
der Blutfülle der betreffenden Stelle zu. Auch die Blutbeschaffenheit 
scheint von Einfluß zu sein. 


Zwaardemaker bespricht (W) 1910 seine Untersuchungen über 
die Empfindung hart unter dem Titel: „über sensorische Härte‘. 

„Ein harter Gegenstand ist ein solcher, bei dem man bei der 
Betastung durch eine wenig rasche Gelenkbewegung eine elastische 
Gegenkraft hervorrufen kann, welche die Schwelle des Drucksinnes 
um ein merkliches übertrifft. Umgekehrt ist ein weicher Gegenstand 
ein solcher, wobei der gleiche Effekt erst durch eine rasche Bewegung 
gelingt. Endlich ist ein sehr weicher Gegenstand einer, dessen Plasti- 
zität so groß ist, daß es eines tiefen Durchdrückens bedarf, um durch 
den Einfluß des Bodens eine merkbare elastische Gegenkraft zustande 
zu bringen. 

Die statische physiologische Sklerometrie des Gegenstandes 
lehrt uns die sensorielle Härte desselben nicht unmittelbar kennen, 
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sondern belehrt uns 1. über den Grad der Plastizität, 2. über die, 
in Zusammenhang mit der möglichen Gegenkraft erforderliche Tast- 
bewegung. Die ballistische physiologische Sklerometrie ergibt uns 
die sensorische Härte direkt, falls man eine Fallgeschwindigkeit 
des Pendels wählt, die mit der Raschheit der Tastbewegung überein- 
stimmt. Man bestimmt sie graphisch mittels eines kleinen, in Gelatine 
eingeschmolzenen Gummiballons, der sowohl die Palpation durch 
Lufttransport als die Fallgeschwindigkeit registriert.“ 


B. Temperatursinn. 


Kiesow bestätigt im wesentlichen 1901 (T) die Beobachtungen 
von Blix und Goldscheider über die Temperaturpunkte und 
führt sie etwas näher aus. Was die Verteilung der Schmerzpunkte 
anlangt, so decken sich seine Befunde mehr mit denen von Blix. Die 
Wärmepunkte sind viel schwerer als die Kältepunkte zu projizieren, 
sie liegen wohl tiefer. Die Tendenz, sich in Gruppen zu vereinigen, 
findet man bei den Temperaturpunkten, ebenso wie bei den Tast- 
punkten und Geschmacksknospen. 


Auf demselben Kongreß demonstriert Treves (Dem.) einen 
Apparat zur Vergleichung der Temperatur, speziell der 
Wärmeempfindlichkeit. Er erwähnt verschiedene, speziell an 
Schleimhäuten damit erhaltene Ergebnisse ; so ist im allgemeinen die 
Temperaturempfindlichkeit dort geringer als in der Haut; z. B. in 
der Urethra und in Uterushals so gering, daß man durch Wärme 
nekrotisieren kann ohne erhebliche Schmerzen. 


v. Udränsky (W) 1910 hält einen Vortrag über Adaption 
und Wärmeschmerzempfindlichkeit in der Mundhöhle. 
Gereizt werden die zu prüfenden Teile eines von ihm früher beschrie- 
benen und durch Veress benutzten Apparates. Es wurde notiert, 
bei welcher Temperatur zunächst eine Wärmeempfindung auftrat, 
und weiterhin, wie hoch die Temperatur gesteigert werden mußte, 
und wie lange es dauerte, ehe sich eine brennende Schmerzempfin- 
dung einstellte. Nur die Schwellenwerte hierfür, die sich also nach 
vorheriger Adaption (an die steigende Wärme) ergeben hatten, 
wurden besprochen. 


„Das Minimum der Gruppenmittelwerte betrug 47°79° (an der 
Zungenspitze, in der Mittellinie), das Maximum derselben Mittelwerte 
dagegen 60°5° (an der bukkalen Fläche des Zahnfleisches links, oben 
am zweiten Molarzahn). Auf Grund dieser Mittelwerte war die 
Wärmeschmerzempfindlichkeit (unter den gegebenen Versuchs- 
bedingungen) am deutlichsten ausgeprägt an der Zungenspitze, und 
stufenweise stumpfer am Lippenrot, in der Umgebung der Mund- 
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öffnung, an der unteren Zungenfläche, an der Innenfläche der Lippen, 
am Grunde der Mundhöhle, an der oberen Zungenfläche, am harten 
Gaumen, ®n den Übergangsfalten der Wangenschleimhaut, am 
weichen Gaumen, am Zäpfchen, an der Wangenschleimhaut, an der 
lingualen und weiter an der labialen und bukkalen Fläche des Zahn- 
fleisches. Das Minimum des Schwellenwertes des Wärmeschmerzes 
an den Zähnen war 497°.“ 


Anhang. 


Im Anschlusse an diese beiden Hautsinne mag noch eine Mit- 
fo) 
teilung ganz anderer Natur über die Haut erwähnt sein. 


Waller (Dem.) zeigt (L) 1892 die elektrischen Zeichen der 
Tätigkeit der Haut nach Nervenreizung. Er demonstriert 
an einer 1, Stunde vorher getöteten Katze 1. die elektrische Haut- 
reaktion an der Pfote nach einer Einzelreizung des Ischiadikus; 
" 2. daß die Latenzzeit 2’”’ und die Dauer dieser Reaktion 20’ be- 
trägt; 3. zeigt Waller die Richtung des Stromes (,eintretend‘) und 
4. die Abhängigkeit des Stromes von Stärke und Zahl der Reize. 


C. Kraftsinn. 


Jacobij (Dem.) (L) 1892 suchte den Einfluß pharmakologischer 
Agentien auf den sogenannten Kraftsinn (die Fähigkeit, Gewichts- 
unterschiede durch Hebung zu erkennen) festzustellen. Es ist durch 
diese Untersuchung auch ein gewisser Aufschluß darüber gewonnen, 
wie diese Wahrnehmungen zustande kommen. Die Versuche sind 
mit einem einarmigen Hebel angestellt, auf dem mittels zweier Ge- 
wichte jede Belastungsvariation schnell hergestellt werden konnte ; 
auch die Reaktionszeit zu messen, war durch Unterbrechung eines 
Stromes ermöglicht, der durch den Kontakt des Hebels und seine 
Stütze geschlossen wird. 


D. Geschmack. 


Nach Kiesow (T) 1901 empfindet der Kehlkopf auf seiner 
hinteren Fläche meist alle Geschmacksqualitäten, etwas weniger 
deutlich auf seiner Vorderfläche und im Innern. 


Den metallischen Geschmack und den Geschmack 
der metallischen Ionen behandelt Herlilzka (H) 1907. Er ge- 
langt zu folgenden Anschauungen: 

l. Der sogenannte metallische Geschmack ist von der zu- 
sammenziehenden Empfindung vollkommen unabhängig. Der erste 
ist eine ausschließlich olfaktive Empfindung ohne Geschmacks- 
oder Gefühlselemente, während das ‚Zusammenziehende‘“‘ einer 


— 192 — 


Verletzung der Endigungen, besonders der Gefühlsnerven, zuzu- 
schreiben ist. Die Verletzung ist entweder durch Wasserstoffionen 
oder durch solche Salze verursacht, die mit Eiweißstoffen einen bei 
der einfachen Verdünnung mit Wasser nicht umkehrbaren Nieder- 
schlag geben. 

2. Der metallische Geschmack (oder richtiger Geruch) ist nur 
durch die Salze weniger Elemente verursacht. Solche Elemente be- 
finden sich in allen Gruppen des periodischen Systems, außer in der 
siebenten aber nur von der vierten Horizontalreihe an. Das kleinste 
Atomgewicht solcher Elemente ist 51'2, das höchste 232. Die me- 
tallische Empfindung ist als periodische Eigenschaft nur in den zwei 
ersten Gruppen nachweisbar, in denen nur die Elemente der unge- 
raden Reihen metallischen Geruch in ihren Verbindungen aufweisen. 

3. Der metallische Geruch wird nur durch solche Salze hervor- 
gerufen, welche elementare Kationen des betreffenden Metalls ent- 


halten, und ist dissoziierten Ionen und nicht dem undissozierten - 


Molekül oder der Bildung von komplexen Ionen zuzuschreiben. 

4. Unter verschiedenwertigen Ionen desselben Elementes können 
einzelne metallischen Geruch aufweisen, während anderen diese 
Eigenschaft abgeht. 

5. Der Geschmack der Kationen (Wasserstoffion ausgenommen) 
ist immer entweder bitter oder süß. In den verschiedenen Gruppen 
besitzen die entsprechenden Elemente im allgemeinen denselben 
Geschmack der gleichwertigen Ionen. In der ersten Gruppe sind 
alle Kationen bitter, nur das Kupriion ist süß und bitter; in der 
zweiten Gruppe sind die Ionen der Elemente der geraden Reihen 
süß, diejenigen der Elemente der ungeraden Reihen bitter; in den 
anderen Gruppen tritt das süße besonders hervor, doch fehlen nicht 
auch einzelne bittere oder süße und bittere Ionen. 

6. Der Geschmack der Salze hängt von dem Wettbewerb des 
Geschmackes des Kations und des Anıons ab. 


E. Geruchsinn. 


Zwaardemaker, der Forscher, dem wir die Hauptkenntnisse 
über diesen, im allgemeinen stiefmütterlich behandelten, Sinn ver- 
danken, demonstrierte (L) 1892 sein Olfaktometer, wodurch erst 
bekanntlich eine quantitative Behandlung des Geruches möglich 
geworden. Er zeigt ferner einige Versuche zum Mechanismus des 
Riechens. Er kommt hierbei u. a. zu folgenden Schlüssen: 1. die 
am Eingange der Nase aspirierte Luft gelangt nicht direkt bis zu den 
Endigungen der Riechnerven; 2. die riechenden Gase gelangen nur 
durch Diffusion so hoch; 3. zum Dache der Nasenhöhle gelangen nur 
die Moleküle mit einer großen Diffusionsgeschwindigkeit. 
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Außer durch diesen Vortrag wird der Geruchsinn nur noch 
auf dem Turiner Kongreß 1901. erwähnt, 

Toulouse und Vaschide setzen ihre Versuche zur Physiologie 
des Geruchsinnes auseinander. 

Ferner teilt Vaschide die Reaktionszeit für Geruch- 
eindrücke (Kampfer) nach einem neuen, angeblich einwandfreien 
Verfahren mit. Er erhielt als Mittelwert aus Messungen an zahlreichen 
Personen bei Männern 0'255, bei Frauen 0'29 Sekunden. Die Werte 
variieren wahrscheinlich nach der riechenden Substanz. 

Endlich fand de Sanclis in Gemeinschaft mit Balesira das 
Weber-Fechnersche Gesetz beim Geruchsinn im großen 
ganzen bestätigt. Als Reizmittel benutzte er Kampfer und als Meß- 
instrument den Zwaardemakerschen Olfaktometer. 


F. Ohr. 


a) Schallwahrnehmungen. 


Hensen, einer der Altmeister der physiologischen Akustik, 
fehlt fast auf keinem Kongresse mit einer Mitteilung, und wir sind 
solchen ja bereits im vorigen Kapitel im Abschnitte Stimme und 
Sprache zweimal begegnet. 

1901 (T) spricht er unter gleichzeitiger Demonstration über die 
Akkommodation des menschlichen Ohres. Wie Hensen beim 
Hunde feststellen konnte, kontrahiert sich bei Schall der Tensor 
tympani und Stapedius, hierdurch wird das Trommelfell gespannt 
und durchläuft dabei die Akkommodationsstellungen für die ver- 
schiedenen Tonhöhen. 

Läßt man eine Stimmgabel klingen, während ein Metronom 
schlägt, so hört man nach jedem Schlage ein Anschwellen des Stimm- 
gabeltones: ebenso bei anderen kurzen Schalleindrücken. Dasselbe 
erfolgt aber auch bei jedem wilkürlichen Komprimieren der Nasen- 
löcher, Beißen auf den Finger und ähnlichem, was nur durch Mit- 
bewegung der Gehörknöchelmuskeln zu erklären sein soll. Auch die 
bekannte Erscheinung, daß ein verklingender Schall nicht auf einmal 
glatt verschwindet, sondern ein oder mehrere Male nach dem ersten 
Verschwinden wieder auftritt, soll durch Akkomodation zu er- 
klären sein. 

1904 (Br) demonstriert Hensen (Dem.) dann die Dämpfung 
im menschlichen Ohr. Auf Grund seiner Versuche schließt er, 
daß die Dämpfungsformel (g=a.e-Pt.sin x) nicht streng für 
das menschliche Ohr gilt, und daß die Tonapparate für die tiefen Töne 
viel stärkere Dämpfung haben als die Apparate für die höheren Töne. 

1907 (W) spricht Hensen über Anfangs- und Endknall 
bei Tönen. Es ist ihm gelungen, seine früher geäußerte Ansicht 

13 


experimentell zu erhärten, daß nämlich die Tonempfindungen mit 
einem Knall beginnen müßten ; entsteht doch die Empfindung ‚‚Ton‘‘ 
erst, wenn eine Reihe von Tonstößen das Ohr getroffen ‚hat und 
summiert worden ist. Der Nachweis ist mit Hilfe einer von ihm 
konstruierten ‚Schlitzsirene‘“ geglückt. Wenn ein Schlitz geöffnet 
und bei rotierender Trommel angeblasen wird, so entsteht die 
Empfindung Knall, wenn die Dauer des Durchblasens weniger als 
etwa 0'002 sek. beträgt. Wird eine Schlitzreihe geöffnet, so hört man 
einen Ton, dessen Höhe von der Trommelgeschwindigkeit abhängt. 
Wenn dieser Ton plötzlich entsteht, so beginnt er mit einem deut- 
lichen, wenngleich nicht sehr lauten Knall. 

Entsteht der Ton durch allmähliche Verlängerung der ersten 
6 Schlitze allmählich, so verschwindet der Anfangsknall. Da in allen 
unseren Toninstrumenten der Ton infolge von Resonanz oder aus 
sonstigen Gründen allmählich entsteht und endet, hört man diese 
Knalle nicht. Beginnt auf der Sirene der Ton allmählich und endet 
er dann plötzlich, so hört man einen Endknall von etwas größerer 
Stärke als den Anfangsknall, wie er bei Umkehr der Drehungsrichtung 
entsteht. Ein so plötzliches Beginnen und Enden von Tönen findet 
sonst nur bei Explosivlauten der Sprache statt. Für die Verschluß- 
explosiven wird allgemein anerkannt, daß eine physikalische Schall- 
bewegung bei ihnen fehlt; genau ebenso fehlt eine solche Bewegung 
bei dem Endknalle der Sirene. Immerhin muß dieser Empfindung 
eine Bewegung im Labyrinth zugrunde liegen. Nach Ansicht 
Hensens handelt es sich darum, daß ein Apparat im Labyrinth 
infolge des Tones eine neue Ruhelage angenommen hat, aus der er 
bei dem plötzlichen Aufhören des Tones plötzlich in seine alte Lage 
zurückfällt und so die Empfindung ‚Knall‘ erregt. 


(Be) 1895 zeigt Einithoven (Dem.), daß die Appunschen 
Lamellen zur Untersuchung der tiefsten hörbaren Töne 
ganz ungeeignet sind. Und zwar schließt er dies aus der Unregel- 
mäßigkeit der Schwigungen. Er zeichnet sie als Photogramme 
der durch sie erzeugten Bewegungen des Kapillarelektrometers 
auf. Die mit dieser von ihm erfundenen Methode erhaltenen Photoö- 
sramme von Stimmgabelschwingungen zeigen dagegen, daß die 
Regelmäßigkeit der Schwingungen auch bei Stimmgabeln bis zu 
1000 Schwingungen eine vollkommene ist, 


Baglioni liefert (W) 1910 einen Beitrag zur Kenntnis der 
natürlichen Musik: Untersuchungen akustischer Ana- 
Iyse an Instrumenten von Naturvölkern. Die Versuche sind 
teils mit Hilfe der Edelmannschen Resonätoren, teils mit der 
kontinuierlichen Bezoldschen Tonreihe angestellt. 

Die Untersuchung von 22 verschiedenen Instrumenten von 
Naturvölkern aus Zentralamerika, Afrika und Australien ergab, daß 
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die Intervalle zwischen den einzelnen Tönen, die das Instrument 
bilden, um ein geringes schwankt, von einem halben bis höchstens 
zu zwei ganzen Tönen. Bemerkenswert ist die Häufigkeit der kon- 
sonanten Intervalle (große Terz, kleine Terz, Quinte und Oktave). 
Die Anordnung der Töne ist verschieden, doch herrscht die Tendenz 
vor, die klassische diatonische Skala zu verwirklichen, die auch bei 
einigen Instrumenten tatsächlich durchgeführt ist. Die Grundlagen 
der Musik und der Tonleiter entsprechen einem physiologischen 
Gesetze, 


Ewald trägt (W) 1910 seine Schallbildertheorie vor. 


Zur Anstellung physiologisch-akustischer Versuche hat Zwaarde- 
maker (H) 1907 die Herstellung und Einrichtung eines möglichst 
stillen Zimmers beschrieben. Es hat zwei Anforderungen zu genügen: 
1. daß kein Lärm von außen eindringen kann, 2. daß die Wände 
den Schall fast nicht zurückwerfen. In einem solchen Zimmer ist es 
so still, daß eine normale Person Ohrensausen hat, und umgekehrt 
ein Muschelgehäuse geräuschlos erscheint. 


b) Labyrinth und Bogengänge als statisches Organ. 


Auffallenderweise ist nur auf dem letzten Kongreß hiervon die 
Rede; dies ist um so merkwürdiger, als einer der Hauptvertreter 
dieses Gebietes Ewald auf vielen Kongressen anwesend war. 


Barany trägt seine neuen Untersuchungen über den Vesti- 
bularapparat vor, nachdem er auch über akustische Unter- 
suchungen berichtet hat. 

Camis zeigt, daß bei Fröschen ein- oder doppelseitige Abtragung 
des Labyrinths auf die Muskelermüdungskurve keinen Einfluß hat. 
Dagegen waren im Ergogramm zuweilen zwischen 2. und 7. Tage 
nach der Operation Tonusschwankungen erkennbar, bei einseitig 
operierten Tieren auf der gleichen Körperhältte. 


Camis beschreibt ferner sein neues Trepanationsverfahren zur 
Verletzung der Bogengänge am Hunde. 


Kolmer demonstriert Präparate und Mikrophotographien 
zur Anatomie des Labyrinths. 


G. Auge. 
a) Optik des Auges. 


Akkommodation. 


Th. Beer behandelt (C) 1898 die Akkommodation des Auges 
in der Tierreihe. Es kommen zwei Prinzipien zur Verwendung: 
13* 
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1. die Krümmungsänderung brechender Flächen, 2. die Änderung 
des Abstandes brechender Medien vom auffangenden Schirme (Linse 
von Netzhaut). 

Die Krümmungsänderung besteht ausschließlich in der aktiven 
Akkommodation der für die Nähe entsprechenden Vermehrung der 
Wölbung (hauptsächlich der vorderen Linsenfläche). Sie findet sich 
bei Säugern, Vögeln, Reptilien (außer der Mehrzahl der Schlangen). 
Überall besteht der Mechanismus in einer durch Muskelwirkung 
hervorgerufenen Entspannung der Aufhängevorrichtung; dadurch 
wird die Linse entsprechend ihrer Ruhelage stärker gewölbt. 

Die Änderung der Linsen-Netzhautdistanz erfolgt nach zwei 
üchtungen. Bei Kephalopoden und Knochenfischen — deren Auge 
im Ruhestand für die Nähe eingestellt ist — wird aktiv durch 
Näherung der Linse an die Netzhaut für die Ferne akkommodiert. 
Bei Amphibien und Schlangen (nicht alle Tiere besitzen Akkommo- 
dationsfähigkeit) erfolgt eine aktive Einstellung des Auges für die 
Nähe durch Vortreten der Linse. 


Diese Ergebnisse werden (H) 1907 ergänzt durch Untersuchungen 
Heines über die Akkommodation. Nach ihm sind die Kephalo- 
poden imstande, ihre Augen aktiv sowohl für die Ferne wie für 
die Nähe aus einer mittleren Ruhelage heraus einzustellen. Durch 
elektrische Reize tritt je nach der Versuchsanordnung das Auge vor 
oder zurück, wird also für die Nähe beziehungsweise Ferne eingestellt. 
Im besonderen untersucht Heine dabei den Einfluß des intraoku- 
laren Druckes auf diese Änderungen und findet, daß ein solcher 
nicht vorhanden ist, wie auch umgekehrt der Druck sich durch die 
Akkommodationsbewegungen nicht ändert. 

Auch bei Schlangen sind diese und der Druck voneinander 
unabhängig. Der Mechanismus ist im allgemeinen dem sonst bei 
höheren Tieren üblichen ähnlich (Zonulaentspannung, allerdings 
ohne Gestalts-, dagegen mit Ortveränderung: Versinken der Linse). 
Die Nattern, wo beide Arten von Veränderungen vorkommen, würden 
einen Übergang zu den höheren Tieren darstellen. 


Pupillarreaktion. 


R. Magnus (Dem.) berichtet (C) 189 unter Vorlegung von 
Photogrammen über die Pupillarreaktion des Aalauges. Es 
wird das quantitative Verhalten der Reaktion am isolierten Auge bei 
monochromatischem Lichte verschiedener Wellenlänge untersucht. 
Man erhält so eine Kurve der Pupillarreaktion, die mit der der Ab- 
sorptionskurve des Aalsehpurpurs übereinstimmt. Es spricht dies 
nicht für eine direkte Übertragung des Lichtreizes auf die Irismuskel- 
fasern mittels des gelbbraunen Muskelpigmentes. 
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Ferner wird gefunden, daß die Latenzzeit der Reaktion mit 
wachsender Stärke des Lichtreizes abnimmt, und endlich, daß die 
Aaliris wie die menschliche auf instantane Belichtung (Magnesium- 
blitz) reagiert. 

Marenghi (Dem.) findet (T) 1901, daß nach Durchschneidung 
des N. opticus direkt vor dem Chiasma das Auge wohlerhalten bleibt 
und Pupillenverengung auf Lichteinfall zeigt. Marenghi denkt 
zur Erklärung hierfür an einen peripheren Reflex in der Netzhaut 
selbst. 


Auge als optischer Apparat. 

Doniselli (Dem.) demonstriert (T) 1901 einen Refraktometer 
fürs Auge nach dem System eines umgekehrten Helmholtzschen 
Ophthalmometers. Es kann auch als Astigmometer und Phakometer 
dienen. 


Golch (Dem.) zeigt (H) 1907 eine einfache Methode die 
chromatische Aberration des Auges zu demonstrieren. 
Es handelt sich um eine spezielle Anwendung der Helmholtzschen 
Methode. 


b) Erregung des Auges. 


«@) Minimalenergie. 


Grijns teilt (Br) 1904 seine Ergebnisse über die Minimalenergie 
zur Erregung einer Lichtempfindung mit. Die totalen Licht- 
energiemengen, die in 50% der Fälle noch eine Empfindung ergeben, 
sind eine Funktion der Zeit. Die Kurve, welche diese geringsten 
Quantitäten nach der Beleuchtungszeit darstellt, zeigt ein Maximum 
zwischen 0'002 und 0'003 Sekunden. Der niedrigste Wert war 
1:10-10 Erg. Beim Kürzerwerden der Zeit steigt die nötige Energie- 
menge außerordentlich schnell und erreicht bei 00001 Sekunden 
800, bei 0:00003 Sekunden 11000:10-19 Erg. Die gefundenen Zahlen 


sind mit dem Fechnerschen Gesetz nicht in Einklang zu bringen. 


Goich beschreibt (H) 1907 sein Sphinthariskop zur Be- 
stimmung der Bedingungen der Erregung der Netzhaut, ihrer 
Ermüdung und Erholung. Es besteht im wesentlichen aus 
einer Radiumkapsel. 


ß) Veränderungen der Netzhaut. 
Wanderung von Stäbchen und Zapfen. 


Garlen (Dem.) unternimmt (H) 1907 einen Deutungsversuch 
der Bewegungsvorgänge der Netzhaut. 
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Ein Vergleich der photomechanischen Vorgänge in der Netzhaut 
der Wirbeltiere führt den Vortragenden zu der Annahme, daß bei 
vielen niederen .Wirbeltieren aus den Zapfenaußengliedern 
(wegen der großen Ellipsoide in den Zapfen der Fische, der stark 
lichtbrechenden Öltropfen in den Zapfen bei vielen Amphibien, 
Reptilien und Vögeln) eine größere Lichtmenge nach allen 
Seiten austritt, die zur Erregung der benachbarten Stäbchen und 
Zapfen führen könnte, wenn nicht, nach Ansicht des Vortragenden, 
das vorgewanderte Pigment hier die optische Isolation bewirkte. 
Bei den schmalen, schlanken Stäbchen reicht dagegen die Total- 
reflexion vollkommen aus, der Lichtzerstreuung vorzubeugen. Damit 
stimmt überein, daß bei den reinen Stäbchennetzhäuten der Rochen 
und der Haie das Pigment im „Pigmentepithel‘ völllig fehlt. Dagegen 
müßte bei reinen Zapfennetzhäuten mit stark lichtbrechenden Öl- 
kugeln (Chamäleon) das Pigment im Hell- wie im Dunkelaugs stets 
vorgewandert sein, was nach eigenen Beobachtungen auch zutrifft. 
Durch die Streckung der Zapfen bei Dunkelheit beziehungsweise 
sehr geringen Lichtintensitäten, die nach eigenen Beobachtungen 
bei vielen niederen Tieren von einer Kontraktion der Stäbchen- 
innenglieder begleitet ist, wird über der Limit. ext. für schwache 
Lichtreizungen eine zapfenfreie, nur stäbchenhaltige Schicht ge- 
schaffen, die also des Pigmentes nicht bedarf. (Rückwanderung 
des Pigmentes im Dunkelauge.) Die bei etwas höheren Inten- 
sitäten erfolgende Kontraktion der Zapfen, eventuell begleitet von 
Streckung der Stäbchen (Einschaltung des Hellapparates Exner und 
Januschke beziehungsweise Herzog) führt denn zugleich zum 
Vorwandern des Pigmentes, das gerade die vorgeschobenen Zapfen- 
außenglieder dicht umhüllt. 

Die fast vollständige Unmerklichkeit der photomechanischen 
Vorgänge bei den höheren Säugetieren entspricht der morphologischen 
und funktionellen Annäherung der Zapfen an die Stäbchen, die in 
der Fovea centralis von Mensch und Affe ihren Höhepunkt erreicht. 
Hier bleibt dem Pigment nur noch die untergeordnete Aufgabe, 
einen Teil des Lichtes nach Passieren der ganzen Stäbchen- und 
Zapfenschicht zu absorbieren. 

Die Verschiedenheiten der Stäbchen-, Zapfen- und Pigment- 
bewegung in der Tierreihe wurden an Netzhautpräparaten von Tieren 
der verschiedenen Wirbeltierklassen demonstriert. 


Sehpurpur. 

E. Cavazzani (Dem.) demonstriert (T) 1901 einen Apparat zur 
kolorimetrischen Bestimmung des Sehpurpurs; ein „Rhodopsi- 
meter‘. Das Prinzip ist analog dem von Fleischls Hämometer. 
Mit Hilfe dieses Apparates sind im Laboratorium von Cavazzani 
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Untersuchungen über den Einfluß der Temperatur auf die Entstehung 
des Sehpurpurs mit befriedigendem Resultat ausgeführt worden. 


W. Trendelenburg zeigt (Br) 1904, daß zwischen der Blei- 
chung des Sehpurpurs und den sogenannten Dämmerungs- 
werten des Spektrums eine Beziehung besteht, und zwar sind 
die Bleichungswerte (Wirkung monochromatischen Lichtes auf Lö- 
sungen von Kaninchensehpurpur) annähernd den Dämmerungs- 
werten für das dunkeladaptierte Auge proportional. Es steht dies 
mit der Hypothese von v. Kries in Einklang. 


Doniselli gibt (W) 1910 als physiologische Rolle des Seh- 
purpurs an, die Stäbchen der Netzhaut gegen die Reizwirkung des 
Lichtes zu schützen. 


Elektrische Erscheinungen. 


Waller (Dem.) hat (Be) 1895 die photoelektrischen Schwan- 
kungen der Netzhaut photographisch registriert (Thomsen- 
galvanometer). Auf den Photogrammen ist, wenn auch nicht der 
zeitliche Verlauf, so der Sinn der aufeinanderfolgenden Phasen des 
durch den Lichtreiz erhaltenen galvanischen Erfolges deutlich zu 
sehen. 


(T) 1901 bespricht dann Walter (Dem.) vergleichend die 
elektrischen Tätigkeitserscheinungen des Auges, der Haut 
und deselektrischen Organs. Der Aktionsstrom ist in der Netz- 
haut vom hinteren Augenpol zur Kornea, im elektrischen Organ 
von der Bauch- zur Rückenseite gerichtet und in der Haut wesentlich 
„aussteigend‘, Solange die Haut noch lebendig (sowohl Menschen- 
wie Froschhaut), gebe sie bei der elektrischen Reizung starken ‚aus- 
steigenden‘ Aktionsstrom ; ist sie tot, so sind nur schwache, von der 
Richtung der Reizströme abhängige Polarisationsströme zu erkennen. 


Kreidl und Ishihara zeigen (H) 1907 photoelektrische 
Schwankungen an embryonalen Augen. Es wird durch diese 
Untersuchungen ein neuer Beweis dafür erbracht, daß die Stäbchen 
und Zapfen die Licht perzipierenden Endorgane sind. Denn erst, 
wenn diese wirklich entwickelt sind, lassen sich an embryonalen 
beziehungsweise postfötalen Augen photoelektrische Schwankungen 
nachweisen. So z. B. beim Meerschweinchenembryo, wenn es 
8 Wochen alt ist, bei Kaninchen 3 bis 4, bei Katzen 4 bis 5 und bei 
Ratten gar erst 13 bis 14 Tage nach der Geburt. Es sind dies die 
Termine, wo die Stäbchen- und Zapfenschicht ausgebildet ist. Ehe 
dies geschehen, geben die Augen einen Dunkelstrom, von derselben 
Richtung wie am Auge des Erwachsenen. 
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y) Farbenempfindung. 


Der Kampf um die verschiedenen Farbentheorien tritt auf den 
Kongressen kaum in Erscheinung. Nur einmal findet er eine Er- 
wähnung durch einen Vortrag eines der wichtigsten Vertreter dieses 
Gebietes. 


v. Kries behandelt nämlich 1895 (Be) die Tatsache, daß das 
dunkel- adaptierte Auge außer für Rot keine Farbenemp- 
findung hat, sondern nur zwischen hell und dunkel unter- 
scheidet. Auf Grund mehrerer Befunde kommt v. Kries zu dem 
wichtigen Schlusse, daß die Farbenempfindlichkeit den Zapfen an- 
gehört, die Fähigkeit zur Dunkeladaption den Stäbchen, und zwar 
hängt sie von dem Bestande der Stäbchen an Sehpurpur ab. 


1895 (Be) zeigt D. Azxenfeld (Dem.) einen Versuch über bino- 
kularen Farbenkontrast. Bei Einwirkung eines einfarbigen 
Grundes lediglich auf das eine Auge sieht das andere einen weißen 
Fleck auf jenem in der Komplementärfarbe. 


Farbenblindheit. 
Über temporäre Farbenblindheit macht Birch 1898 (C) 


eine Mitteilung in Form eines gedruckten Auszuges. 


Alberloni hat (B) 1889 eine merkwürdige Beziehung von De- 
fekten des Farbensinns und solchen des musikalischen Sinnes mit- 
geteilt. Grünblinde verwechseln beim Hören und bei der Wiedergabe 
mit der eigenen Stimme andere Töne wie Rotblinde. Albertoni 
spricht von akustischem Daltonismus. 

Neben einer eigentlichen Farbenblindheit besteht meist eine 
Farbenschwäche. 


Hierüber teilt A. Guilmann (W) 1910 neue Untersuchungen mit. 
Eine Einordnung der verschiedenen Fälle in ein System für Farben- 
blinde gelingt nicht. Eine Reihe von Feststellungen hat Guttmann 
zum Teil an sich selbst gemacht. Konstant ist eine Herabsetzung 
der Unterschiedsempfindlichkeit für Farben. Das Farbensehen eines 
anomalen Trichromaten wird bei jeder Herabsetzung des farbigen 
Reizes in irgend einer seiner Qualitäten in ein dichromatartiges 
verwandelt. 

Farben, die der Anomale sonst mit Bestimmtheit erkennt, kann 
er nicht unterscheiden, wenn ihre Flächengröße oder ihre zeitliche 
Sichtbarkeit oder ihre Sättigung mehr oder weniger stark vermindert 
wird — jedoch nicht so stark, daß der Normale eine Schwieriekeit 
findet, sie wie vorher zu erkennen. Der Anomale kann so experi- 
mentell zum Dichromaten umgewandelt werden. Auch wenn die 
Farbe sehr intensiv (hell) ist oder sehr lange betrachtet wird, sinken 
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die Leistungen des Anomalen erheblich. Dagegen ıst seine Unter- 
scheidungsfähigkeit für Helligkeiten (ähnlich wie die des Dichro- 
maten) gesteigert. Ferner ist sein Farbenkontrast gegen die Norm 
erheblich erhöht. Diese beiden Symptome kompensieren also gele- 
gentlich seine Farbenschwäche. Dagegen sind seine Nachbilder 
denen des Farbenblinden gleich: alle Lichter vom äußersten Spektral- 
rot bis zum Blaugrün geben bläuliche Nachbilder, alle weiteren Lichter 
rötlich-gelbliche. Der anomale Trichromat steht also zwischen Nor- 
malen und Dichromaten und ist farbenschwach. 


Es sind noch zwei die Methodik dieses Gebietes betreffende 
Mitteilungen zu erwähnen. 


Magnani (Dem.) demonstriert (T') 1901 einen Farbenkreisel 
mit Maxwellschen Scheiben. 


Edr. Green (W) eine Lampe zum Studium der Farben- 
empfindungen und eine Methode zu ihrer Bestimmung 
mittels eines Farbenempfindungs-Spektrometers. 


Anhang: Durchsichtigkeit. 


D. Axenfeld (Dem.) spricht (H) 1907 über die Wahrneh- 
mung der Durchsichtigkeit. 


Man kann den Schein der Durchsichtigkeit eines undurchsich- 
tigen Körpers erwecken, wenn man vermittels eines nahe am Auge 
angebrachten Prismas das Bild des undurchsichtigen Körpers so ab- 
lenkt, daß es auf dieselbe Netzhautstelle fällt, auf welcher sich das 
Bild eines ferneren Körpers abbildet. 

Wenn man am Brewsterschen Stereoskop an den prismati- 
schen Linsen andere halb so große Prismen an der unteren Hälfte 
anbringt, die brechende Kante nach unten gerichtet, so rückt aus den 
angeschauten stereoskopischen Bildern für jedes Auge ein durch- 
sichtiges Bild nach oben. Man zeichne für dieses Experiment zwei 
abgestumpfte Pyramiden, die Basen breiter als hoch. Bei stereo- 
skopischer Anschauung hat man zwei über- und hintereinander 
stehende Pyramiden, die eine durchsichtig. 

Oder aber die kleinen Prismen (auch konkave und konvexe 
Brillengläser können diese Prismen ersetzen) werden seitlich an der 
äußeren Hälfte der Brewsterschen Linse angebracht, die brechende 
Kante nach innen, und aus jedem der angeschauten Bilder verschiebt 
sich nach innen ein durchsichtiges Nebelbild. Beide Nebelbilder 
werden dann stereoskopisch zu einem durchsiehtigen Körper kom- 
biniert. 
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c) Gesichtswahrnehmungen. 


Sehschärfe. 


Exner berichtet (H) 1907 über vergleichend physiologi- 
sche Untersuchungen über die Sehschärfe, die Frau G. 
Alexander-Schäfer angestellt hat. Als bedingende Faktoren für 
die Sehschärfe werden angesehen: 1. Die Größe der Zapfenquer- 
schnitte in der Fovea centralis, 2. die Größe des Netzhautbildes eines 
gegebenen Gegenstandes, in erster Linie von der Größe des Auges 


bedingt. Es wird deshalb näherungsweise die Formel S=K B 
gelten, worin S die Sehschärfe, K eine Konstante, B die Größe des 
Netzhautbildes in linearer Ausmessung, D der Durchmesser des 
Netzhautelementes ist. 

Bei der Durchführung der Untersuchung wurde B für die meisten 
Tiere direkt gemessen, indem ein passendes Netzhautbild durch 
Chorioidea und Sklera hindurch beobachtet werden konnte. D wurde 
unter dem Mikroskope gemessen, wobei freilich auf die Unterscheidung 
zwischen Zapfen und Stäbchen verzichtet werden muß. 

Die Resultate zeigen für verschiedene Tiere und Tierklassen 
ganz enorme Unterschiede, die augenscheinlich damit zusammen- 
hängen, daß die Variationen in dem Augendurchmesser viel größer 
sind als die der Durchmesser der Netzhautelemente ; im großen und 
ganzen nimmt also die Sehschärfe mit der Größe des Auges ab, an- 
scheinend weil die Natur eine gewisse untere Grenze in der Größe 
der Netzhautelemente nicht zu überschreiten mag. 

Nachfolgend eine nach der Sehschärfe geordnete Reihe von 
Säugetieren: Rind, Schaf, Schwein, Kalb, Katze, Ziege, Kaninchen, 
Hase, Delphin, Hund, Affe (klein), Meerschweinchen, Ratte, Igel, 
Fledermaus. Dabei ist S. des Rindes zirka 35 mal so groß als S. der 
Fledermaus. Der Mensch würde mit seiner zentralen Sehschärfe 
zwischen Rind und Schaf zu stehen kommen ; Vögel: Kauz, Bussard, 
Huhn, Rotkehlchen, Gans, Hänfling, Grünling, wobei auch das erste 
Giied der Kette das Mehrfache des letzteren beträgt; Fische: Forelle, 
Schill, Karpfen. Der Ochsenfrosch hat seiner Größe nach entspre- 
chend eine höhere S. als der Wasserfrosch. Eine sehr kleine S. zeigt 
die Schildkröte. 

Die bekannte eigentümliche Gestaltung der Augäpfel des Kauzes 
(oder des Uhus) hat ein verhältnismäßig großes Netzhautbild zur 
Folge, auf Kosten der Größe des Sehfeldes. Beim Sehen in der Nacht 
spielt eben die Größe des Netzhautbildes eine hervorragende Rolle. 
Benutzen doch auch die Jäger beim Schießen in der Dämmerung 
ein Fernrohr, trotzdem die Helligkeit des Netzhautbildes durch 
dasselbe herabgesetzt wird. 
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Auf dem letzten Kongreß teilte G. Frilsch (Dem.) das Ergebnis 
seiner l4jährigen Untersuchungen mit über die menschliche 
Netzhaut, im besonderen über Bau und Bedeutung der Area 
centralis. Neben die funktionelle Untersuchung der Leistungs- 
fähigkeit des menschlichen Auges, besonders der Sehschärfe bei 
den einzelnen Menschenrassen, muß auch die histologische Verglei- 
chung der Netzhautelemente treten; es ist dann auf eine eindeutige 
Beantwortung der Frage, wie weit die Leistungsfähigkeit wirklich 
eine verschiedene ist, zu hoffen. 

Bei den Untersuchungen der Sehschärfe ergab sich schon eine 
unerwartet große individuelle Verschiedenheit, was die widersprechen- 
den Urteile der Forscher zum Teil erklärt. Die Durchschnitts- 
berechnung zeigte aber doch eine überwiegend hohe Sehschärfe bei 
außereuropäischen Nationen, unter denen gewisse Teile der mongo- 
lischen Rasse (Chinesen, Kalmücken) besonders bevorzugt zu sein 
scheinen (bis Sehschärfe 6). Dabei waren Akkommodationsstörungen 
(Myopie) außerordentlich selten. Die bei uns gewöhnlich als „normal“ 
angenommene Sehschärfe (Sehwinkel 5’) ist bei Hinzuziehung der 
fremden Rassen viel zu gering und sollte auf 2 erhöht werden (Seh- 
winkel 2:5). 

Die Übersichtlichkeit der zur Beobachtung kommenden An- 
ordnungen der menschlichen Netzhautelemente wird wiederum durch 
die enorme individuelle Abänderung beeinträchtigt, welche in der 
Tat der Sehschärfenabänderung parallel läuft. 

Die nachweislich herrschende Verwirrung in den Angaben der 
Autoren erklärt sich durch die mangelhafte Abgrenzung der dabei 
zu benutzenden Begriffe. Um Ordnung zu schaffen, ist es vor allem 
Dingen unerläßlich, zwischen Area centralis und Fovea 
centralis zu unterscheiden, die Bezeichnung ‚Macula lutea‘ 
sollte man als gänzlich unsicher und wertlos überhaupt fallen lassen. 

Die Area centralis, der Ort des deutlichen Sehens, kann eine 
zentrale Einsenkung, die Fovea centralis: eventuell mit 
einer Foveola, tragen, erscheint aber vielfach ohne solche. 
Sie hat eine rundlich-ovale Form, zuweilen von einem scharfen Rand 
(Limbus) umgrenzt, etwa vom dreifachen Durchmesser einer 
Fovea, der Grund ist eben oder das Gebiet der Fovea erhebt sich 
kraterartig in derselben. 

Nach den verschiedenen Merkmalen hatte Fritsch bisher 
7 verschiedene Typen der Area unterscheiden können, welche als 
Beispiele durch Projektion vorgeführt werden, bei einer 10fachen 
Vergrößerung aufgenommen. 

Zur Feststellung der Anordnung der feineren Elemente, deı 
Seheinheiten, sind unbedingt genau orientierte Serien von Flach- 
schnitten der Gegend erforderlich. 
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Die Zentralzapfen der Area sind, wie es schon Max Schultze 
wußte, fast ausnahmslos verlängert und bilden daher mit Not- 
wendigkeit eine nach innen vorragende Kuppe in der Stäbchen- 
zapfenschicht. Von 400 untersuchten Rasseaugen fehlte die zentrale 
Erhebung nur in einem Falle (Europäer). 

Die Querschnitte der Zentralzapfen sind rund, sobald dieselben 
locker stehen, was ım Gebiete der wirklichen Fovea in 4 Fünfteln 
aller Fälle beobachtet wurde; drängen sie sich auch im Zentrum 
aneinander, so flachen sich die Seiten der Zylinder gegeneinander 
ab, aber fast niemals zu regelmäßigen sechsseitigen Pris- 
men, häufiger sind sie durch Bildung kurzer Reihen 4kantig. Zu- 
weilen sind die Zentralzapfen außerordentlich locker gestellt, mit 
sroßen Zwischenräumen, von einem „Langquetschen durch Druck“ 
(Dimmer) kann daher keine Rede sein. Den geringsten Durch- 
messer zeigen die eng zusammengedrängten Zapfen (1'5 u), sie steigen 
locker gestellt auch im Zentrum bis 4 und Du. Die feinste geschlos- 
sene Anordnung wurde bei Hottentotten beobachtet. 

Die typische Fovea mit den lockeren Elementen er- 
gibt für die Funktion ungünstigere Grundlagen als die 
anschließenden peripherischen Zonen der Area. 

Die feinste, zur Beobachtung gelangte Anordnung geschlos- 
sener Zentralzapfen (l’5> a — 0'1l u Zwischensubstanz) würde sich mit 
der am Lebenden beobachteten 6fachen Sehschärfe noch eben decken. 

Eine Erhöhung der Sehschärfe unter dem Einflusse 
von Toneindrücken hatte 1895 (Be) S.' Epsiein mitgeteilt. Nach 
ihm handelt es sich um keinen Vorgang in der Großhirnrinde, sondern 
im vorderen Vierhügelpaar. Unter Berücksichtigung der von anderer 
Seite mitgeteilten zentrifugalen Leitung im Optikus nimmt Epstein 
an, daß es sich um eine reflektorische Sensibilisierung der Retina 
handelt. Hierfür soll der Tierversuch sprechen, daß auf elektrische 
Kochlearisreizung reine Augenbewegungen erfolgen und verstärkte 
Konjunktivalreflexe eintreten. 

Von dem Grade der Sehschärfe hängt nach A. Broca und Sulzer 
(T) 1901 die Latenzzeit der Fixation ab; es ist ihnen gelungen, 
eine solche überhaupt festzustellen. 


Binokularsehen. 

Über das Binokularsehen der Wirbeltiere macht Tschermak 
(Dem.) (T) 1901 Mitteilungen. 

Daß es sich beim binokularen Einfachsehen um einen psychischen 
Prozeß handelt, führt (Br) 1904 Sherringlon (Dem.) aus. Er spricht 
über die Kupplung von korrespondierenden Retinalstellen 
und demonstriert einen Apparat, mit dem es gelingt, den Einfluß 
zu zeigen, den eine belichtete Netzhautstelle auf die korrespondierende 
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Stelle der andern Netzhaut ausübt. Ein Paar identischer stereo- 
skopisch vereinigter Bilder wird immer alternierend belichtet, während 
ein anderes Paar ebensolcher Bilder immer gleichzeitig belichtet 
wird. Steigert man die Zahl der Belichtungen in zweckmäßiger 
Weise, so kann man beobachten, daß das Flimmern für beide Bild- 
paare gleichzeitig aufhört, und daß auch die Helligkeit die gleiche ist. 


Gesichtsfeld. 

S. Epsiein (Dem.) zeigt (Be) 1895 einen Perimeter mit weit- 
gehendem Fixationszwang. Durch Anwendung verstellbarer elektri- 
scher Glühlichter und regulierbarer Schlüssel, die nach Belieben 
hörbar oder geräuschlos funktionieren können, wird Simulation so 
gut wie ausgeschlossen. 


Augenbewegungen. 

Hierzu wird nur (GC) 1898 ein Modell zur Demonstration 
der Augenbewegungen von Bowdilch (Dem.) gezeigt. Es ist 
in einem festen Rahmen, in dem es für die Drehung um verschiedene 
Achsen eingestellt werden kann. 


d) Anhang. 


Über photodermatische Funktion hält (B) 1889 R. Dubois 
einen Vortrag. Er versteht darunter die Fähigkeit augenloser Tiere, 
auf Licht mit Bewegungen zu reagieren. So ist die pigmentierte 
Epithelschicht der kopflosen Molluske, Pholas dactylus, lichtempfind- 
lich und setzt sich direkt in muskulöse Elemente fort. Diese kon- 
trahieren sich auf Lichtreizung des Epithels; mechanisch werden so 
Nerven gereizt, die das reflektorische Zurückziehen des Siphons 
veranlassen. Intensität und Farbe des Lichtes, Belichtungsdauer, 
Temperatur und Ermüdungszustand des Tieres haben auf die Kon- 
traktion des Siphons Einfluß. Die Empfindlichkeit ist erheblich; 
sie ist noch bei Y/yoo Kerze und !/;ou Sekunde nachzuweisen. 


XXI. 
Allgemein Physiologisches. 


Einzellige Organismen. 


Verworn, der eigentliche Begründer und Vorkämpfer dieses 
Gebietes, hat nur einmal auf unseren Kongressen hierüber gesprochen. 
In Lüttich (1892) hielt er einen Vortrag über lebendige Sub- 
stanz und galvanischen Strom. Er untersuchte, .wieweit eine 
Übertragung der Erfahrungen mit elektrischen Reizen bei Muskel 
und Nerv auf einzellige Wesen möglich ist. Er entdeckte hierbei den 
sogenannten Galvanotropismus, der aber bei den verschiedenen 
Arten verschiedener Natur ist; so zeigen z. B. Paramäzien negativen 
Galvanotropismus, sie schwimmen bei Stromschluß von der Anode 
weg, Ziliaten und Flagellaten dagegen positiven Galvanotropismus, 
Es gibt aber auch Arten, z. B. Spirostomum, die sich bei Strom- 
schluß transversal zur Stromrichtung einstellen. Hierbei ließ sich 
zeigen, daß die Erregung von beiden Seiten ausgeht, während sie 
in den beiden vorhergenannten Fällen nur an einer Seite auftritt: 
beim negativen Galvanotropismus geht sie von der Anode aus, beim 
positiven von der Kathode. 


Beobachtungen über die Flimmerbewegung am Fresch- 
zungenepithel teilt (T) 1901 Motla-Coco mit. Je höher die Außen- 
temperatur, um so früher hört die Bewegung auf; je besser das Tier 
genährt, um so länger ist die Überlebungsdauer. Sie sistiert etwa 
3 Stunden nach Einspritzungen von 1 bis 2%ıgem Kochsalz. 


Nagai (Br) 1904 hat im Anschlusse an Versuche Verworns 
und seiner Schule über die Erstickung und Narkose des Nerven- 
systems diese Zustände am Flimmerepithel geprüft. 

Die Erstickung wurde durch reinen Stickstoff herbeigeführt. 
Die Zeit ihres Eintrittes hängt von der Temperatur ab; je höher 
diese, um so schneller. Durch Sauerstoffzufuhr wird die Erstickung 
nach 1 bis 2 Minuten beseitigt. Bei der Narkose durch Äther oder 
Alkoholdampf läßt sich im Beginne ein Erregungsstadium (Be- 
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schleunigung der Flimmerbewegung) feststellen. Aus gewissen Beob- 
achtungen schließt Nagai auf Reservedepots von Sauerstoff im 
Flimmerepithel, die sich bei höherer Temperatur schneller als bei 
niedriger entleeren. Die Narkotika sollen beim Flimmerepithel ebenso 
wie beim Nervensystem die Aufnahme von Sauerstoff verhindern. 


Ein anderer Schüler Verworns, Wakelin-Barral, teilt ebenfalls 
in Brüssel 1904 Beobachtungen mit über die bei Paramäzien 
tödlich wirkenden Konzenrationen von Säuren und Basen. 
Es wird die Zeit bis zum Eintritt des Todes bestimmt. Die starken 
Säuren sind beinahe gleichgiftig. Werden die Ionenkonzentrationen 
gleichgiftiger Lösungen verglichen, so erweisen sich gewisse schwache 
Säuren (Ameisensäuere, Milchsäure und Oxalsäure) bei geringerer 
Ionenkonzentration tödlich als starke Säuren und die ganz schwachen 
Säuren (Kohlensäure, Phenol, Borsäure und Blausäure) bei noch ge- 
ringerer Ionenkonzentration. Die starken Alkalien sind in ähnlicher 
Weise weniger giftig als das schwache Alkali, Ammoniak und dieses 
wiederum ist viel schwächer giftig als Anilin. Aus diesen Versuchen 
schließt Wakelin-Barrat, daß die giftige Wirkung von Säuren 
und Basen von einer chemischen Reaktion abhängt und nicht eine 
hydrolytische ist. 


Mikroelektrochemie der Zelle ist ein Vortrag A. Kohns 
(T) 1901 genannt, in dem aus elektrolytischen Versuchen unter dem 
Mikroskope verschiedene eigenartige histologische und physiologische 
Behauptungen erschlossen werden. 


Beobachtungen an einzelnen Zellen, auch von Säugetieren, 
wurden durch die Methode A. Blumenihals (Br) 1904 erleichtert, 
der weiße Blutkörperchen außerhalb des Organismus unter 
geeigneten Ernährungsbedingungen S und mehr Tage überlebend 
erhielt. Blumenthal untersucht einzelne Eigenschaften der Leuko- 
zyten, im besonderen auch die Einwirkung von Organsäften. 


Bakterien. 


PR. Dubois berichtet (T) 1901 über Versuche, das Licht der 
Leuchtbakterien für Beleuchtungszwecke zu benutzen. Der 
Energieaufwand ist sehr gering. Dubois glaubt, daß ein Ferment, 
Luziferase, bei der Lichtproduktion eine wesentliche Rolle spielt. 


Denys (Dem.) demonstriert (GC) 1898 Bazillen, die spezifisch 
für die Follikel der Darmschleimhaut des Kaninchens sind und dort 
konstant vorkommen, 


Auf die jetzt im Vordergrunde des Interesses stehende Strahlen- 
therapie weist nur ein vor 12 Jahren (T) 1901 von Caspari ge - 
haltener Vortrag: über die bakterienschädigende Wirkung 
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der Becequerelstrahlen. Gemeinsam mit Aschkinass fand er, 
daß die Beequerelstrahlen ‚erster Ordnung‘, die weite Luftschichten 
und selbst feste Körper zu durchdringen vermögen, das Wachstum 
von Prodigiosuskulturen gar nicht beeinflussen; die Strahlen ‚‚der 
zweiten Ordnung‘ dagegen, die von beliebigen Materien stark ab- 
sorbiert werden, hemmen das Wachstum vollständig und dauernd. 


Richel spricht (H) 1907 von der Wirkung minimaler Sub- 
stanzmengen auf die Milchgärung. Es werden die Chloride 
zahlreicher Metalle geprüft, die in steigenden Verdünnungen in 
Zehnerpotenzen von 17! bis 171° verwandt wurden. Große Dosen 
wirken hemmend, mittlere beschleunigend, schwache wiederum 
bemmend und extrem schwache, z. B. 0000000001 &g Vanadium- 
chlorid in 1 Liter Milch wieder beschleunigend. Es wird die Hypo- 
these einer Zerteilung der Ionen in Elektronen bei diesen Verdünnungs- 
graden erwähnt. 


Allgemeine biologische Erfahrungen. 


Gaule stellt (T) 1901 allgemeine Betrachtungen über den 
periodischen Ablauf des Lebens an. Als Ausgangspunkt hier- 
für dienen ihm Erfahrungen über periodische Schwankungen in der 
Gesamtblutkörperchenzahl des Frosches. Diese Zahl schwankt in 
Perioden von 28 Tagen beim Männchen, von 14 Tagen beim Weib- 
chen um das 5- bis 30fache. 


Fröschel (W) 1910 spricht über allgemeine im Tier- und 
Pflanzenreich geltende Gesetze der Reizphysiologie. 

Unabhängig voneinander haben die Vertreter der botanischen 
Reizphysiologie einerseits, die Tierphysiologen und Psychophysiker 
anderseits eine Reihe von Gesetzen erkannt, die den Ablauf verschie- 
dener Reizerscheinungen in pflanzlichen und tierischen Organismen 
regulieren. Vom vergleichend-physiologischen Standpunkt aus 
sind wir imstande, aus den bisher bekannten Tatsachen und Gesetzen 
einige allgemein-physiologische Gesetzes betreffend die 
Reizung der betreffenden Substanz abzuleiten. 


Hensen, der Altmeister auf dem Gebiete der Plankton- 
forschung, spricht (W) 1910 ausführlich über deren Methodik 
und betont vor allem den Wert der messenden Untersuchung des 
Planktons und das Interesse der Physiologie daran. 

Das Studium des im Ozean treibenden Organismenmaterials 
(Plankton) verdient Beachtung, nicht nur weil es gleichsam als Blut 
des Meeres allen Meerestieren die Urnahrung zuführt, auch deshalb, 
weil höchst einfach gebaute Organismen unter, im Vergleiche zu den 
Landbewohnern, äußerst einfachen Bedingungen, ohne Zufluchts- 
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orte, auf lückenlos verbreitetem Nährboden, in den warmen 
Gewässern ohne Beeinflussung durch die Jahreszeiten, daher mit 
wenig Ausnahmen in gleichmäßiger Mischung den Fangapparaten 
zugängig sind. Die Landorganismen verdanken relativ hoch ent- 
wickelten Bedingungen die Verteilung ihrer Arten. Daher müssen 
die für die Entstehung und Erhaltung der Arten maßgebenden 
Fundamente dem Verständnisse leichter für die Meeres- als für die 
Landorganismen zugängig sein. An letzteren haben Darwin und 
seine Nachfolger in höchst anregender Weise die Entstehungsgründe 
nachzuweisen versucht, aber für die Planktonten der Hochsee, die in 
Unabhängigkeit von dem zu tief liegenden Meeresboden in ihrer 
Verbreitung unbeschränkt sind und sich nicht zu separieren ver- 
mögen, haben jene Entstehungsursachen keine oder doch nicht er- 
kennbare Geltung. 


Die Wissenschaft wird immer nur sicher fundiert sein, wenn 
sie durch Messungen gestützt wird. Es zeigt sich, daß in dem 
Falle der Planktonstudien ein messendes Verfahren möglich und 
daher geboten ist. Die Erwartung, daß die Planktonten in den warmen 
Gebieten des Ozeans gleichmäßig verteilt seien, hat sich bei der jetzt 
vollendeten Durcharbeitung des Materials der Planktonexpedition 
bestätigt. Strecken von mehr als 100 deutschen Meilen haben für 
zahlreiche Arten und Sıppen so große Gleichmäßigkeit der Mengen 
ergeben, daß sich nicht mehr entscheiden läßt, ob die 10 bis 20% 
betragenden Unterschiede der Anzahl auf wirklichen Verschieden- 
heiten oder auf Fehlern beruhen. Dabei kommen sehr große Zahlen- 
unterschiede bei sich nahestehenden Arten und Sippen vor; Unter- 
schiede, die bei Landorganismen leicht durch besondere Anpassungen 
an die Lokalitäten erklärt werden können, Momente, die aber bei den 
Planktonten nicht in Frage kommen. 


Die Forschungen müssen und können durch Entnahme von 
Stichproben ausgeführt werden, aber diese müssen größte Zuver- 
lässigkeit haben. Gegen diese Bedingung wird von nicht physiolo- 
gisch geschulten Forschern in schwerer Weise verstoßen. Dies ist 
der Grund, weshalb Hensen die Methodik den Physiologen zur Kunde 
bringen möchte. 


Tabellen, in denen auf Grund von Schätzungen angegeben 
wird, ob unter den über hundert in einem Fange vorliegenden Arten 
die einzelne Art sehr häufig, häufig, selten oder sehr selten ist, er- 
scheinen Hensen wertlos. Jeder, der einmal Blutkörperchen gezählt 
hat, weiß, daß es ganz unmöglich ist, aus einzelnen Blutproben 
schätzend zu bestimmen, ob die roten und weißen Körperchen 
in dem einen Blut häufiger oder seltener sind als in dem Blute eines 
andern Menschen. 

14 
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Zoologisches. 


Das Interesse unserer Kongresse an zoologischen Bestrebungen, 
die der Physiologie auch zugute kommen, drückt sich in einem An- 
trage Mossos (T) 1901 aus, der Kongreß wolle eine Resolution 
etwa folgenden Inhaltes fassen: Den Regierungen der verschiedenen 
Länder ist eine größere Berücksichtigung der zoologischen 
Station in Neapel, besonders ihrer physiologischen Abteilung, zu 
empfehlen. Die Resolution wird einstimmig angenommen. 


R. Burckhardi (Dem.) zeigt auf dem Kongresse in Basel (1889) 
wie Exemplare von Protopterus annectens aus einem latenten Leben 
wieder erweckt werden. Ein Tier war seit 5 Monaten in einer Erd- 
scholle eingeschlossen und füllte die Höhle des steinhart gewordenen 
Lehms vollkommen aus. Es lag wie ein zusammenklappbares Taschen- 
messer mit dem Schwanzende, Nase und Kiemenlöcher bedeckend. 
Bei der Befreiung machte das Tier seltene Atemzüge und bewegte 
sich träge, es hatte Pupillarreflexe. Andere Exemplare, die schon 
eine Woche vorher befreit waren, zeigten sich sehr lebhaft. 


Botanisches. 


In Vertretung von Huie spricht G@. Mann (C) 1898 über Ver- 
änderungen in den Drüsenzellen von Drosera bei ver- 
schiedenem Nährmateriale. Fütterung mit Eieralbumin, Glo- 
bulin, Milch, Nuklein, Kalziumphosphat usw. bringen innerhalb 24 
Stunden in den Drüsenzellen histologische Veränderungen verschiedenen 
Grades hervor: Pepton sogar schon innerhalb 1 Stunde. Die Ver- 
änderungen sind während mehrerer Tage zu erkennen. 


Anhang. 


Den Schluß unseres letzten Kongresses macht eine Gedenk- 
rede von Ebner, Riller von Rosenslein zum 100. Geburtstage von 
Th. Schwann, dem Begründer der Zellenlehre auf tierischem Gebiete. 


XXU) 
Pharmakologisches. 


Einzelne hierher gehörige Mitteilungen sind in anderen Kapiteln 
erwähnt. Bedient sich doch die Physiologie so und so oft zum Studium 
der normalen Funktion der Kenntnis ihrer Störungen, wie sie von 
pharmakologischen Agentien hervorgerufen sind. Es ist die Tat- 
sache, daß wir dieses Kapitel ohneweiters den bisher besprochenen 
anfügen können, ein Beweis der engen Zusammengehörigkeit der 
Physiologie und Pharmakologie, wie überhaupt unsere Kongresse 
recht gut das innige Miteinanderarbeiten beider Disziplinen zeigen. 


Methodisches. 


Baglioni (Dem.) trug (W) seine Untersuchungen über die Wir- 
kung des Strychnins und der Karbolsäure auf das Zen- 
tralnervensystem vor. Um der Wirkung dieser Stoffe auf be- 
stimmte Teile des Nervensystems nachzugehen, wurde bei Hunden 
und Kröten das Zentralnervensystem freigelegt. Wattebäuschchen, 
mit den Giften getränkt, wurden auf abgegrenzte Partien dieses 
Organs appliziert und die elektiven Vergiftungserscheinungen näher 
geprüft. Ein Teil dieser Versuche konnte demonstriert werden. 


Kehrer (Dem.) demonstrierte (H) 1907, wie die Bewegungen 
des überlebenden Katzenuterus durch Sekalepräparate bis zum 
Tetanus angeregt, durch Adrenalin und Nikotin gehemmt werden. 

Nach der ersten Schwangerschaftswoche rufen Adrenalin und 
Nikotin intensivste Erregung hervor. Der überlebende Katzenuterus 
ist das beste Wertbestimmungsobjekt für Mutterkornpräparate. Für 
die Prüfung von Nebennierenextrakten ist der überlebende Kaninchen- 
uterus ein noch besseres Hilfsmittel. 


Heffter hat (W) 1910 den großen Wert von kinematogra- 
phischen Aufnahmen von Giftwirkungen betont. 


Narkose. 
Langlois konnte (B) 1889 zusammen mit Richel nachweisen, 


daß Hunde stundenlang aus Müllerschen Ventilen mit einem Wider- 


1) Bearbeitet unter Mitwirkung von J. Snapper. 
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stande von 25 bis 35 cm Hg atmen können. Sind die Hunde aber 
tief narkotisiert, so darf der Widerstand nur lO cm Hg betragen. 
Es ergibt sich, daß die Narkose nur die Ausatmung beein- 
flußt, denn, wenn nur ein inspiratorisches Hindernis da ist, werden 
von narkotisierten Hunden noch Widerstände bis 25cm Hg über- 
wunden. Die automatische Regulation der Inspiration geht also 
auch in Narkose weiter. Die Exspiration geschieht aber normaler- 
weise unter Einfluß des Willens oder auf dem Reflexwege, beides 
Faktoren, die in Narkose fortfallen. 


Dasire hat, ebenfalls in Basel, mitgeteilt, daß man die Narkose 
bei Operationen sehr vereinfachen kann durch eine Einspritzung 
von Morphium und Atropin 10 Minuten vor der Operation. 
Während der Operation genügen dann minimale Chloroformmengen, 
um eine tiefe Narkose herzustellen. 


Im Gegensatz zu dem Menschen ist ein Hund unempfind- 
lich für Opiumdämpfe. Grehant und Marlin (Dem.) demon- 
strierten (L) 1892 diese Tatsache sowohl für die Dämpfe des Opiums 
wie des Chandoo (gegorenes Opium). 


Über den Einfluß von Chloroform- und Äthernarkose 
auf den Zustand der Nervenzellen sprach (C) 1898 H. Wrighi. 
Die Veränderungen der Zellen sind je nach der Dauer der Narkose 
verschieden. Die maximale Veränderung erleiden die Nervenzellen 
durch eine zweistündige Narkose. 


Sherrington und Sowion zeigten (Br) 1904, daß schon 1 Teil 
Chloroform auf 150.000 Teile Ringersche Durchströmungsflüssigkeit 
das isolierte Katzenherz deutlich schwächt. Aber, auch 
wenn unter Einfluß des Chloroforms das Katzenherz schon 25 Minuten 
stillgestanden hat, kann es sich bei Durchströmung mit chloroform- 
freier Lösung wieder erholen. Im Blute muß 12mal mehr Chloro- 
form sein als in der Salzlösung, um denselben Effekt auf das Herz 
auszuüben: ein Bestandteil des Blutes muß also einen großen Teil 
des Chloroforms in Beschlag nehmen und so die Lösungstension 
vermindern. 


Nach Roaf und Moore dagegen ist Chloroform löslicher 
in Serum und Hämosglobin als in Salzlösungen (Br) 1904: bei 
gleichem Drucke ist in Serum der Gehalt an Chloroform größer als 
in Salzlösungen. Chloroform ruft in Serum und in Hämoglobin eine 
Präzipitation hervor, die bei 40° sehr stark ist. 


(Die Befunde beider Arbeiten lassen sich sehr gut nach der 
Lipoidtheorie verstehen.) 
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Nicloux lieferte (W) 1910 einen Beitrag zur Frage der Produkte, 
welche im Organismus aus dem Chloroform entstehen. 


Waller (Dem.) demonstrierte (Br) 1904 seinen Apparat, um bei 
der Narkose den Chloroformgehalt konstant zu erhalten. 


Pal verhandelte (W) 1910 über die Wirkung des Morphins, 
des Adrenalins und Neurins auf die Pendelbewegungen 
des Dünndarms. Durch Ballonregistration der Darmbewegungen 
fand Pal, daß die Morphinwirkung auf den Dünndarm mit der 
Digitaliswirkung auf das Herz übereinstimmt: die Wirkung des 
Morphins auf den Darm zeigt sich beim narkotisierten Hund als 
eine Steigerung des Tonus, Regelung beziehungsweise Erhöhung 
der Rhythmik. 

Diese Wirkung ist eine periphere, weil sie auch am isolierten 
und entnervten Darmabschnitte nachzuweisen ist. 

Adrenalin und Neurin machen den Dünndarm während längerer 
Zeit atonisch. Nachher entstehen besonders lebhafte .Bewegungen, 
nicht durch die unmittelbare Wirkung dieser beiden Gifte, sondern 
darum, weil das Blut jetzt in abnorm großer Menge durch den Darm 
strömt. 


Unter Einfluß von Narkose und Erstickung entsteht 
nach Ishikawa (W) 1910 bei Amöben eine scharfe Grenze des 
hyalinen Exoplasmas und des großkörnigen Endoplasmas. 
Die Amöben können sich von diesem Zustande wieder erholen. Ishi- 
kawa meint, daß dieser Kontrast eine allgemeine Reaktion des 
Amöbenprotoplasmas gegenüber lähmenden Einflüssen ist. 


Waller stellte (W) 1910 fest, daß die enzymatische Blau- 
säurebildung in einem narkotisierten Kirschlorbeerblatt 
gleichzeitig mit dem Erlöschen der elektrischen Erregbarkeit einsetzt. 
Es handelt sich sonach um eine postmortale Fermentwirkung. 


Warburg sprach (W) 1910 über die Beeinflussung der Oxy- 
dationen in den roten Blutzellen und behandelt hierbei kurz 
den Zusammenhang zwischen Narkose und Oxydations- 
prozessen. 


Hier sei auch auf eine in Kapitel VI besprochene Arbeit ver- 
wiesen von Joannovicz und Pick über die Abnahme der oxyda- 
tiven Fähigkeit der Leber durch Narkose. 


Alkohol. 


Grehant und Bianchi teilten (Be) 1904 mit, daß beim Hunde, 
wenn man ihm 5 cm? Alkoholin den Magen bringt, das Blut während 
6 Stunden (?) 1/,°/, Alkohol enthält. Noch nach 21 Stunden ist Al- 
kohol im Blute aufzufinden. Durch Wasserspülung des Magens 
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ist der Gehalt des Blutes an Alkohol herabzusetzen. Die Alkohol- 
bestimmungen sind nach Nicloux ausgeführt. — Dieser demonstrierte 
(H) 1907 sein Verfahren, gleichzeitig auch die Methoden zur Be- 
stimmung des Äthers und desChloroformsin den Geweben. 


Nach Lee und Harold (T) 1901 wird durch kleine Mengen 
Alkohol die Hubhöhe des ausgeschnittenen Muskels etwas 
erhöht und die Zuckungsdauer gleichmäßig verlängert. 


Kohlenoxyd. 


Grehant schließt (L) 1892 aus seinen Analysen des Blutes 
von mit CO vergifteten Hunden, daß das CO sich im Blute 
nach dem Henry-Daltonschen Gesetze auflöst. 

Die tödliche Dosis des CO in der Luft berechnet Grehant 
auf Lars: 


Die Reduktion des Jodpentoxyds bei hoher Temperatur be- 
nutzend, kann Nicloux 1898 (C) noch Y/,o0/o CO in der Luft be- 
stimmen. Im Blute findet man normal 1'4 cm? CO in 11 Blut. 
Im Körper wird aus Chloroform CO gebildet, wie Nieloux in Gemein- 
schaft mit Degrez gezeigt hat. 


Blausäure. 


Waller bestimmt (W) 1910 kleine Mengen HEN in den 
Geweben mittels Destillation unter Zusatz von Weinsäure. Das 
Destillat wird in pikrinsaurem Natron aufgefangen. Die Quantität 
des HCN wird dann kolorimetrisch bestimmt. 

Mit dieser Methode fand Waller, daß bei Blausäurevergiftung 
das Gift in erster Linie im Blut, Gehirn und Herzen aufzufinden 
ist, nicht aber in der Skelettmuskulatur. 


Phosphor. 


Macallum (Dem.) zeigte (GC) 1898 eine neue Reaktion auf 
Phosphor, mit der ihm der Nachweis des Phosphors in sehr ver- 
schiedenen Geweben gelungen ist. 


Graham Lusk hat (H) 1907 gezeigt, daß der Stoffwechsel des 
mit Phosphor vergifteten Hundes erhöht ist, und zwar durch das 
Fieber und den Eiweißzerfall, der ja nach Rubner eine spezifisch- 
dynamische Wirkung ausübt. Die Kreatininausscheidung ist konstant. 


Kochmann hat (H) 1907 durch neue Versuche die thera- 
peutische Anwendung des Phosphors bei Knochenanomalien 
gestützt. Wenn Kaninchen längere Zeit 1°/,iges Phosphoröl sub- 
kutan eingespritzt wird, so steigt der Gehalt der Knochen an phos- 
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phorsaurem Kalke. Nicht nur auf den noch nicht fertigen Knochen, 
sondern auch auf den des erwachsenen Tieres übt Phosphor einen 
formativen Reiz aus. Auch in den Muskeln der Leber und im Herzen 
ändert sich die Zusammensetzung der organischen Gewebsbestandteile. 


Nach intravenöser Injektion von Phosphoröl stoßen, 
wie Kochmann (Dem.) gleichfalls in Heidelberg demonstriert, die 
Tiere fast sogleich dicke Nebelwolken aus. | 

Nach Kochmann sind diese Wolken Wasserdämpfe, die sich 
um kleine Teilchen P,O, kondensieren. Das Phosphoröl wird dann 
in Dampfform ausgeatmet. 


Verteilung im Körper. 


Daß die „Verteilung‘ bei der Wirkung einer Substanz eine 
bedeutsame Rolle spielt, dieser wichtige Gesichtspunkt kommt erst 
bei dem letzten Kongreß zur Aussprache. Hier ist es Ellinger, der 
die Verteilung des Broms nach Darreichung von anorga- 
nischen und organischen Bromverbindungen behandelt. 


Bei der Darreichung von Bromalkalien tritt das Brom an die 
Stelle des Chlors. So verteilt sich das Brom in den Organen ent- 
sprechend ihrem Chlorgehalte. Man hat immer angenommen, daß 
organische, lipoidlösliche Brompräparate sich im Gehirn aufspeichern. 
Ellinger konnte aber in Gemeinschaft mit Kolake zeigen, daß die 
Lipoidlöslichkeit eines organischen Brompräparates allein keine 
Schlüsse auf die Verteilung im Organismus zuläßt. Ellinger hat 
zwei lipoidlösliche Brompräparate, das Sabromin und das Zimtester- 
bromid, hinsichtlich der Verteilung und Wirkung mit dem Brom- 
natrium verglichen. Das Zimtesterbromid z. B. erfährt im Körper 
die gleiche Verteilung wie das Bromnatrium. Sabromin dagegen wird 
im Fett und in der Leber aufgestapelt. Ein stärkerer Bromgehalt 
des Blutes wie nach wirksamen Dosen von Bromnatrium ist durch 
Sabromin nicht ohne Albuminurie zu erreichen. 


Ullmann und Haudek benutzten (W) 1910 zum Nachweise 
der Resorptionsdifferenz zwischen Muskel und Zell- 
gewebe die Röntgendurchleuchtung. Dabei fanden sie, daß sowohl 
bei den verwendeten Präparaten von grauem Öl und 20°%/,iger Ka- 
lomel-, Lanolin-, Vaselin-Emulsion und He-Salieylicum-Vaselin- 
Lanolin-Emulsion schon die minimalen Mengen von fünf 
Milligrammen (in Quecksilberwert ausgedrückt) in einwandfreier, 
klarer und deutlicher Weise mittels Röntgendiaskopie un- 
mittelbar nach der Injektion nachweisbar sind, an manchen 
Körperregionen und bei Versuchen mit Tieren (Kaninchen) aber 
auch noch Mengen unter 5 mg Hg-Wert. 
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Verhoogen teilte (L) 1392 die Resultate seiner Versuche über 
fremde Substanzen, welche in den großen Kreislauf ge- 
bracht sind, mit. Diese Substanzen werden speziell in der Leber 
und im Knochenmark aufgespeichert. 


Antagonistische Gifte. 


Magnus (Dem.) hat (H) 1907 nachdrücklich betont, daß anta- 
gonistische Giftversuche für die Lokalisation physio- 
logischer Vorgänge nicht zu verwerten sind. Als Beispiel 
wird folgendes angeführt: Nach Langley ruft beim Huhn Nikotin 
eine tonische Kontraktion der Muskeln hervor, auch nach Durch- 
schneidung und völliger Degeneration des Ischiadikus bis zu den 
Nervenenden. Kurare hebt diese Kontraktion auf. Hieraus darf 
man nicht schließen, daß Kurare peripher vom Nerven, insbesondere 
an den rezeptiven Substanzen des Muskels angreift. Denn Kurare 
und Physostigmin sind auch Antagonisten, und Physostigmin hat 
keine Wirkung auf den Muskel, wenn der Ischiadikus degeneriert ist. 


Derartige Resultate werden erhalten, wenn der Antagonismus 
zwischen Atropin einerseits und Pilokarpin und Physostigmin 
andrerseits in ihrer Wirkung auf Pupille und Darm untersucht 
werden. 


Es hängt von der Lokalisation des zuerst gegebenen Giftes ab, 
an welchem Orte das später gegebene zweite Gift angreift: über den 
normalen Angriffspunkt des zweiten Giftes erfährt man auf diese 
Weise nichts. 


Grigorescu (Dem.) demonstrierte (L) 1892 die Höhe der 
Muskelverkürzung des Froschgastroknemius während der 
Vergiftungsperiode mit antagonistischen Giften bei Reizung 
des Muskels der Hand und des N. ischiadicus. Aus der Verstärkung 
oder Abschwächung des Effektes bei gleichzeitiger Reizung meint 
Vortragender die antagonistische Wirkung der Gifte voraussehen 
zu können. 


Brodie (Dem.) zeigte (T) mit neuer Methodik, wie das Neben- 
nierenextrakt die deprimierende Wirkung des Ghloro- 
forms auf das Säugetierherz kompensiert und das Herz belebt. 


Tierische Gifte. 


Reid Hunt berichtet (H) 1907, daß Verfütterung von Jod- 
reichen Schilddrüsen die Widerstandsfähigkeit von 
Mäusen gegenüber Azetonitril vermehrt; Morphin vertragen 
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die Tiere dann aber weniger gut. Jodfreie infantile Schilddrüsen sind 
weniger wirksam. Der Jodgehalt der Schilddrüsen verursacht also 
diese Wirkung. 


Diese Untersuchungen sind dann von P. Trendelenburg (W) 
1910 benutzt zum Nachweise kleiner Mengen thyreoider 
Substanz. 

Wenn Mäuse mit Blut thyreoidektomierter Katzen gefüttert 
werden, überstehen sie eine Azetonitrilvergiftung sehr leicht. Nach 
Schilddrüsenexstirpation stauen sich also Produkte im 
Blut, welche mit den Thyreoglobulinen in Zusammen- 
hang stehen. Dieser Befund spricht für die Annahme einer gift- 
bindenden Funktion der Thyreoidea. 


Phisalix teilt (Be) 1895 mit, daß das Blut von Salamandern 
Salamander selbst und andere Tiere, denen es injiziert 
wird, unempfindlich macht gegen die Kurarewirkung. 
Phisalix zieht demnach eine Parallele zwischen den tierischen 
Giften und dem Kurare. 


Richet hat (Br) 1904 aus den Tentakeln der Seesterne ein Gift, 
das Kongestin, isoliert, das nach Injektion bei Säugetieren eine 
letal verlaufende Entzündung der Därme verursacht. In demselben 
Material hat er ein zweites Gift, das Thalassin, gefunden, das eine 
Urtikaria hervorruft. Das Thalassin findet sich auch in Muskeln 
und Krustazeen. 


Heubner teilte seine Untersuchungen über ein Pfeilgift der 
Buschmänner von Südwestafrika mit. (W. 1910.) 

Die wirksame Substanz erwies sich als ein wasserlöslicher, 
alkoholunlöslicher, nicht dialysierender Körper ; sie konnte von dem 
anfänglich anhaftenden peptonartigen Körper getrennt werden durch 
Behandeln mit Metaphosphorsäure in konzentrierter Kochsalzlösung ; 
die gereinigte Substanz gab weder Biuret- noch Millonsche Reaktion, 
und war in einer Dosis von 1'’5mg pro lkg Kaninchen tödlich. 

Das Gift wirkt stark hämolytisch, sowohl in vitro wie im Or- 
ganismus. Daher ist bei intravenöser Applikation geringer Dosen 
das erste Symptom starke Hämoglobinurie. Dazu kommt bei höheren 
Dosen langsam zunehmende Schwäche und allgemeine Lähmung, 
kurz vor dem Exitus treten regelmäßig sehr heftige sprungartige 
Krämpfe auf, die das Tier durch den ganzen Käfig schleudern (keine 
bloßen Erstickungskrämpfe). Hohe Dosen können schon nach 
> Minuten unter heftigsten Krämpfen töten. — Subkutane Appli- 
kation des Giftes führt bei entsprechend höheren Dosen zu denselben 
Symptomen. Außerdem aber erzeugt sie furchtbare und enorm 
ausgebreitete Entzündungen mit stinkender Abszeßbildung. 
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Die pharmakologischen und chemischen Eigenschaften des 
Giftes zeigen manche Ähnlichkeit mit dem Bienengifte. — Mit größter 
Wahrscheinlichkeit ist anzunehmen, daß das untersuchte Gift aus 
Larven des Käfers Diamphidia locusta hergestellt ist, da diese nach 
dem Berichte von Reisenden zur Vergiftung von Pfeilen bei manchen 
Buschmännern verwandt werden, und die Wirkungen solcher Käfer- 
larvenextrakte nach Böhms Untersuchungen mit denen des Pfeil- 
giftes vollkommen übereinstimmen, 


Doyon und Gourmont konnten schon (L) 1892 feststellen, daß 
beim Frosch das Tetanusgift ausschließlich am Zentralnerven- 
system angreift. Bei Warmblütern mußten sie diesen Punkt noch 
unentschieden lassen. 


Charrin und Ruffer stellten (B) 1889 fest, daß das lösliche, 
aller Keime beraubte Produkt des B. Pyocyaneus nach intravenöser 
Injektion Fieber verursacht. 


Kaninchen, welche nach dieser Einspritzung fiebern, 
geben nach Charrin und Langlois (L) 1892 weniger Wärme ab, 
wie sich durch kalorimetrische Versuche ergab. 


Cholin, Neurin, Muskarin. 


Halliburlon und Moll berichten (GC) 1898, daß nach Injektion 
von Cholin, Neurin und Zerebrospinalflüssigkeit der Blut- 
druck sinkt, das Volumen der Eingeweide zunimmt. 

In Form eines gedruckten Auszuges legten Sowlon und Waller 
ebenfalls 1898 ihre Untersuchungen vor über die Wirkung von 
Muskarin, CGholin und Neurin auf den isolierten Nerven. 


Atropin. 


Nach Donias (Br) 1904 verändern Kurare, Atropin und 
Spartein die Kontraktionskurve des veratrinisierten 
Muskels in gleicher Weise. Die Verkürzung wird viel größer und 
dauert länger, während die Verdopplung des Gipfels vermißt wird. 


Strychnin. 


Wertheimer (Dem.) zeigte (L) 1892, daß Strychnin im Ge- 
biete des N. lingualis Gefäßerweiterung erzeugt. Vielleicht wirkt 
Strychnin gleichzeitig auf Vasokonstriktoren und -dilatatoren. Je 
nachdem die einen oder die anderen überwiegen, tritt Gefäßerwei- 
terung oder -verengerung auf. 

Borullau (Dem.) demonstrierte (T) 1901 die Aktionsströme 
von motorischen Froschnerven im Strychnintetanus. Zum ersten 


a 


Male konnte Boruttau hierbei zeigen, daß es sich um einen zen- 
tralen Tetanus ohne Rückstrahlung von der Peripherie handelt. 


Purinkörper. 


Albanese (T) 1901 hat aus Kaffee, Tee und Kakao ver - 
schiedene Purinderivate gewonnen. 


Nach Camis (H) 1907 verursacht Zusatz von Koffein oder 
Theobromin zu der Durchströmungsflüssigkeit eines Säugetier- 
herzens diastolischen Herzstillstand. Bringt man dann Blut 
hinzu, so bekommt man wieder Pulsbeschleunigung. Es handelt 
sich hierbei um eine reduzierende Wirkung des Blutes auf die Purin- 
körper. 


Diversa. 


Heymans berichtet (C) 1898, daß die Nitrile im Organismus 
zerfallen und als Rhodanverbindungen ausgeschieden werden. Führt 
man dem Tiere Schwefel zu, dann wird diese Zersetzung viel stärker. 
Auch bei Nitrilvergiftung ist Schwefel das beste Gegengift. 


Ein Teil der Anilinfarben wirkt nach Gauirelei (H) 1907 
auf den Magendarmtraktus, Niere und Leber. Einige Farbstoffe 
erscheinen im Harn als Chromogene, andere nicht. Nach Abtragen 
der Leber erscheinen auch jene Farbstoffe als Chromogene, bei denen 
dies vorher nicht der Fall war. 


Ducceschi zeigte (Br) 1904, daß die Violettfärbung mit 
FeCl,;, auch bei Gegenwart von Salizylsäure ausbleiben kann, 
wenn reichliche Mengen Milchsäure vorhanden sind. Diese Fehler- 
quelle kann ausgeschaltet werden, wenn man vor der Ätherextraktion 
mit Bleiazetat fällt; es entsteht dann das ätherunlösliche Bleisalz 
der Milchsäure. 


Mosso (Dem.) demonstrierte (T) 1901 die Geschwindigkeit 
der Aufnahme und Abgabe von Azetylen im Tierkörper. 


Grehant (Dem.) zeigte (L) 1592 2 Apparate, um die QOuan- 
tıtät Grubengas zu bestimmen: einen Wassereudiometer und den 
Coquillonschen Grisoumetre. 


Coronedi studierte (W) 1910 das Verhalten der Halogen- 
derivate hoher Fettsäuren im Organismus, im besonderen die 
Abspaltbarkeit des Halogens (Brom und Jod). 


Als wirksame Bestandteile des Ergotins fand (W) 1910 
Dale außer dem spezifischen Ergotoxin noch andere Amine. Eines 
von diesen wirkt ähnlich wie Adrenalin, ein anderes verursacht 
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Uteruskontraktion und Vasodilatation, Sekretionsvermehrung des 
Speichels und des Pankreassaftes. In größten Dosen hat es eine 
deutlich narkotische Wirkung. 


H. Meyer berichtete (Br) 1904 über die Synthese einer 
Ketonbase und deren Homologe, die pharmakologisch dem 
Suprarenin ähnlich wirkten. Die Basis dieser Synthese war 
die Formel des Adrenalins C, H,, NO;. 

Durch Reduktion dieser Ketonbasen erhielt man stärker 
wirkende Alkohole, die aber noch nicht in reinem Zustande ge- 
wonnen waren. 


XXIH. 


Immunität und Verwandtes. 


Entsprechend der Tatsache, daß die Physiologie sich die 
größtenteils in ihr Gebiet gehörigen Immunitätserscheinungen 
hat entgehen lassen, wird auch auf unseren Kongressen kaum von 
ihnen gesprochen ; sieben Mitteilungen sind es, die uns überhaupt 
Kunde davon geben, daß biologische Fragen grundsätzlicher Natur 
über die Beziehung einer Organismenart auf die andere existieren! 


Von der physiologischen Erfahrung ausgehend, daß der Harn 
giftig ist, daß also Giftstoffe — darunter werden z. B. auch die Kali- 
salze in stärkerer Konzentration gerechnet — durch die Nieren aus- 
geschieden werden, prüfte Bouchard (B) 1889, ob dies auch mit 
gewissen Krankheitsgiften der Fall ist. 

Bei Kaninchen läßt sich keine wirkliche Erkrankung an Cholera 
erzeugen. Wenn man jedoch den sterilisierten Harn cholerakranker 
Menschen Kaninchen in die Vene spritzt, so treten bei letzteren 
Erscheinungen auf, welche über diejenigen nach Injektion des Harnes 
gesunder Menschen hinausgehen, und die zum Teil den Cholera- 
symptomen beim Menschen gleichen, namentlich Zyanose, Hypo- 
thermie, Diarrhöe mit Abstoßung von Darmepithel, Krämpfe in 
den Hinterextremitäten und Albuminurie. Diese Tatsachen hatte 
Bouchard schon 1884 festgestellt, doch war hiermit nur der Beweis 
von Ausscheidung eines spezifischen Choleragiftes durch die Nieren 
geführt, nicht der der Bildung dieses Giftes durch Mikroben. In der 
Pyozyanie wird nach Charrin ein Krankheitsgift durch Mikroben 
gebildet, und der Vortragende hat durch Einspritzung sterilisierten 
Harns von pyozyankranken Tieren nicht nur sekundäre Pyozyanie 
erzeugen, sondern bei richtiger Abmessung der Dosis auch Immunität 
gegen Pyozyanie erzielen können. Wegen der Ausscheidung der 
Krankheitsgifte durch die Nieren könne man die immunisierende 
Wirkung der Impfung nicht auf Zurückhaltung von Stoffen im 
Organismus beziehen. 


Über die chemischen und immunisierenden Eigenr- 
schaften der Plasmine (Zellinhaltsstoffe) sprach (C) 1898 M. 
Hahn. Er betonte zunächst die Tatsache intrazellulärer Fermente 
in den Plasminen bei der Hefe, die in dem zellfreien Saft (durch 
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Pressen gewonnen) nachzuweisen sind. Ebenfalls lassen sich aus 
Cholera- und Typhusbazillen Plasmine mit bestimmten Eigenschaften 
gewinnen. So ruft beim Meerschweinchen Injektion der Plasmine 
dieser beiden Bazillenarten eine spezifische Immunität gegen peri- 
toneale Typhus- und Cholerainfektion hervor; dasselbe geschieht 
durch Injektion eines aus den Plasminen gefällten Alkoholnieder- 
schlages ; auch ein durch Essigsäure gewonnener Niederschlag (Nukleo- 
proteid) scheint immunisierende Eigenschaften zu besitzen. 


Eine Theorie der Immunitätsphänomene entwickelt (H) 
1907 V. Henri. Auf Grund ultramikroskopischer Beobachtungen an 
Immunseren wird die Möglichkeit erörtert, die Wirkung der so- 
genannten Komplemente auf rein physikalischem Wege zu erklären. 


Bierry spricht ebenfalls in Heidelberg über den Spezifizitäts- 
grad hepatotoxischer und nephrotoxischer Sera. 


Den Ursprung der Bakteriolysine aus den Geweben be- 
hauptet auch dort 1907 Pi y Suner im Namen von Turro. 

Die Bakteriolysine des Blutes sind zellulären Ursprungs und 
das Plasma ebenso wie das Serum sind nur die Transportmittel der 
Substanzen, die in den Geweben gebildet werden. Für diese An- 
schauung sprechen Experimente in vivo wie in vitro. 


Zur Theorie der Hämagglutination hält (W) 1910 Dunin- 
Barkowski einen Vortrag. Die Versuche betreffen die quantitativen 
Verhältnisse bei der Hämagglutination durch Salzsölungen. Von den 
bestehenden Theorien der Agglutination ist keine imstande, die 
Gesamtheit der diesbezüglichen Erscheinungen zu erklären. Es kann 
die Regel aufgestellt werden, daß diejenigen Körper, welche aggluti- 
nierend wirken, absorbiert werden oder Eiweiß zu fällen vermögen. 


Und ebenfalls in Wien zeigen Biedl und Kraus Demonstrationen 
zu den in den letzten Jahren hauptsächlich erörterten Erscheinungen 
der Anaphylaxie. Sie betonen vor allem die Analogie dieser Phäno- 
mene mit den Folgen der Peptoninjektionen. 


RXUNE 
Methodisches. Apparate, Instrumente, Methoden, 
Institute. 


Elektrische Apparatur. 


a) Zu Reizzwecken. 

Danilewsky (Dem.) zeigt (B) 18359 sein Kymorrheonom; ein 
Apparat, der durch plötzliche Widerstandsveränderungen Stromes- 
schwankungen erzeugt, die als Reize benutzt werden. 

Kühne (Dem.) zeigte (C) 1898 eine Anzahl Vorrichtungen, um 
Versuche mit elektrischem Strome im Vakuum und in Gaskammern 
unter dem Mikroskope anzustellen. 


Kronecker (Dem.) demonstriert ebenfalls in Cambridge sein 
verbessertes Toninduktorium. Ein Klangstab wird durch 
elektromagnetische Reibungsrollen in Longitudinalschwingungen ver- 
setzt, durch die über 20.000 Einzelreize pro Sekunde hervorgebracht 
werden. Das Telephon reagiert hierauf nicht, wohl aber das einge- 
schaltete Nervmuskelpräparat. 


A. Broca beschreibt (T) 1901 einen Apparat, um ganz regel- 
mäßige Kondensatorentladungen bei beliebig wechselnder Frequenz zu 
erzeugen. Er ist ähnlich dem Kollektor einer Dynamomaschine gebaut. 


Um gleichmäßige und rasche Reize ausüben zu können, benutzt 
(H) 1907 Wedensky (Dem.) einen Indukionsapparat, bei dem wesent- 
lich vollkommener als mittels der Helmholtzschen Einrichtung 
die Öffnungs- und Schließungsströme gleichgemacht werden 
können. Es kann jeder beliebige Unterbrecher gebraucht werden. 


Roaf (Dem.) demonstriert (H) 1907 einen einfachen auto- 
matischen Schlüssel zum Gebrauche für Studenten im Praktikum. 
Er ist geeignet für einen einfachen Öffnungsschlag, zur Summation 
zweier Reize, zur Demonstration der Ermüdung. 


b) Zu Registrierzwecken. 


Burdon-Sanderson und Burch (Dem.). demonstrieren (L) 1892 
mittels Projektion ihre Einrichtung zum Photographieren des 
Kapillarelektrometers. 

Die Bedeutung des jetzt bei weitem am häufigsten benutzten 
elektrischen Registrierinstrumentes, des Saitengalvanometers, 
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wird in Brüssel 1904, von seinem Erfinder Einthoven, geschildert. 
namentlich wird der Vergleich zwischen dem zu gleichen Aufgaben 
benutzten Kapillarelektrometer durchgeführt. 


Einthoven spricht als Referent der „internationalen 
Kommission zur einheitlichen Gestaltung physiologischer 
Methoden‘. Einthoven setzt auseinander, daß man bei elektro- 
physiologischen Untersuchungen häufig ein Elektrometer und ein 
Galvanometer gleichwertig verwenden könne, dann nämlich, wenn der 
Widerstand konstant, und die Selbstinduktion zu vernachlässigen 
sei. Unter diesen Umständen sei jedoch das Saitengalvanometer 
dem Kapillarelektrometer vorzuziehen, da schnelle Stromschwankun- 
gen durch das Saitengalvanometer unmittelbar in den richtigen 
Verhältnissen wiedergegeben werden. Man kann dabei auch sehr 
schwache Ströme messen, denn mittels einer bald darauf publizierten 
Kondensatormethode ist es Einthoven gelungen, die Bewegungen 
der Saite auch bei stärkerer Spannung zu dämpfen. Sehr schnelle 
und sehr schwache Ströme geben allerdings auch nur Kurven, die 
der Analyse bedürfen. 

Einthoven erläutert den Vortrag durch Projektion von Photo- 
grammen und ladet zum Schlusse die Fachgenossen zur Besichtigung 
des Instruments nach Leyden ein. 


Zu dem Saitengalvanometer hat (H) Cremer (Dem.) das Saiten- 
elektrometer gefügt. 

Das Instrument wird in 2 Formen vorgeführt, die der Vortragende 
in Gemeinschaft mit Dr. M. Edelmann ausgeführt hat. Das elektro- 
statische Feld wird durch Polplatten hergestellt, denen man je nach 
Absicht die mannigfaltigsten Formen erteilen kann. Die beiden 
Instrumente unterscheiden sich hauptsächlich durch die Art, wie 
die Feineinstellung des Beleuchtungs- und Projektionsmikroskops, 
die Feineinstellung der Polplatten gegeneinander und des Fadens 
gegen dieselben bewirkt wird. Während das ältere, aber auch wesent- 
lich billigere Modell in dieser Richtung einfacher gehalten ist, ge- 
stattet das neuere z. B. 2 ebene Polplatten durch ausschließlich 
mikrometrische Verschiebungen genau parallel gegeneinander ein- 
zustellen und dann weiterhin dem Faden eine genau symmetrische 
Lage zu diesen Ebenen zu erteilen usw. Beim neueren Modell sind 
Beleuchtungs- und Projektionsmikroskop mit denselben Einstellungs- 
vorrichtungen versehen wie beim großen Saitengalvanometer neuester 
Konstruktion von Edelmann. 

Infolge der Influenzwirkung auf die benachbarten Polplatten 
ist es schwer, sobald dem Instrumente eine gewisse Empfindlichkeit 
gegeben wird, den Faden in seiner zu der Umgebung möglichst 
symmetrischen Lage zu erhalten. Er wird nach rechts oder links, 


manchmal auch nach vorne oder hinten in eine neue Gleichgewichts- 
lage gezogen. Die vielen Feineinstellungen des großen Modells be- 
zwecken, dieses Umfallen des Fadens möglichst weit hinauszuschieben 
und dadurch größere Verwendbarkeit des Elektrometers zu erreichen. 

Cremer (Dem.) zeigt ferner, wie sich auf elektrischem Wege 
mit diesem Instrumente wie auch mit dem Saitengalvanometer 
mechanische Vorgänge registrieren lassen. 

Cremer (Dem.) demonstrierte ferner ein Helmholtzpendel 
mit S Kontakten. Seine Herstellung war zweckmäßig, um viele 
Fehlerquellen, die sich bei der Untersuchung des Ablaufs der Pola- 
risationsströme störend bemerkbar gemacht, zu vermeiden. Hierfür 
genügte das Helmholtzpendel mit 4 Kontakten nicht. 

Das vorgeführte Modell aus dem Institute von Prof. Dr. Edel- 
mann & Sohn in München hat S solcher Kontakte, von denen 
einer erheblich früher wie die anderen geöffnet oder geschlossen 
werden kann; dieser dient hauptsächlich dazu, einen polarisierenden 
Strom dem Nerven zuzuleiten. Das Instrument ist ferner so gebaut, 
daß unter Umständen das Aufwerfen einzelner Kontakte direkt 
auf der photographischen Platte registriert wird. Natürlich ist es 
nicht allein für die Untersuchung der Polarisiatonsströme von Vorteil, 
so viele Kontakte zur Verfügung zu haben. So gewährt — um nur 
eines hervorzuheben — z. B. die Möglichkeit, zu einem einzigen 
Stromschluß gleich mehrere Schließkontakte verwenden zu können, 
eine weitgehende Sicherheit gegen etwaiges Wiederöffnen der einmal 
hergestellten Verbindung usw. 

Cremer hält dann noch eine vierte Demonstration auf diesem 
Gebiete, er zeigt nämlich einen Apparat zur Beobachtung der 
Aktionsströme mit Hilfe von Kathodenstrahlen. 

Der Apparat besteht im wesentlichen aus einer Braun-Wehnelt- 
schen Röhre mit Oxydkathode, die auf eine Strecke von etwa 5 cm 
etwas stärker verengt ist als die gewöhnlichen im Handel befindlichen. 
Auf diese verengte Stelle werden — mit Hilfe des früher vom Vor- 
tragenden beschriebenen Transformators für elektrophysiologische 
Zwecke, der eine einfache Umwandlung in einen Elektromagneten 
erfahren hat, — die durch die Aktionsströme im Eisen erzeugten 
magnetischen Kraftlinien konzentriert und bringen hier eine Krüm- 
mung des zur Beobachtung dienenden Kathodenstrahlenbündels 
hervor. Der von den langsamen Wehneltschen Kathodenstrahlen 
auf dem Fluoreszenzschirme erzeugte Lichtfleck wird mit Hilfe des 
Binokularmikroskops betrachtet. 


Apparatur zur Kreislaufphysiologie. 


Noch vor Erfindung der Kinematographie hatte Fano (PB) 
1889 einen Apparat konstruiert, der ihm gestattete, Reihen-Photso- 
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graphien sich bewegender kleiner Objekte, die sich in einem durch- 
sichtigen Medium bewegen, aufzunehmen. Fano hat den Apparat 
angewendet, um die Kontraktionen des Vorhofes und des Ventrikels 
des Herzens beim Hühnerembryo von 60 Stunden zu registrieren. 
Er zeigte mehrere solcher Photographien. Mit Hilfe seiner Methode 
konnte er die Fortpflanzungsgeschwindigkeit der Kontraktionswelle 
zu Il mm per Sekunde bestimmen. Der Vorhof zeigte sich leichter 
automatisch, der Ventrikel leichter durch äußere Reize erregbar. 
Fan o stellt sich vor, daß dieser Unterschied, welcher der Fortpflanzung 
der Herzperistaltik in der zweckmäßigsten Richtung vom Vorhofe 
zum Ventrikel zugute kommt, auf einem größeren Vorrate aufge- 
speicherten Sauerstoffs im Vorhofe beruht; hierauf weise auch die 
größere Widerstandsfähigkeit des Vorhofs gegen Asphyxie hin. 


15 Jahre nach dieser Demonstration Fanos zeigt dann (Br) 
1904 Francois-Frank mittels des Kinematographen die Herz- 
bewegungen, neben anderen Bewegungserscheinungen wie die der 
mimischen Muskeln, des Thorax bei der Atmung, des Kehlkopfes. 
Er zeigt ferner an Diapositiven seine neue Methode der gleichzeitigen 
Photographie der Veränderung der Gestalt und des Volumens ver- 
schiedener Organe sowie der graphischen Registrierung dieser Ver- 
änderungen. — 

Den bekannten Jaquelschen Präzisionssphygmograph, der 
wohl jetzt in keinem physiologischen Institut fehlt, stellte sein Er- 
finder auf dem ersten Kongreß (B) 1859 vor. 


Auch auf dem folgenden Kongreß (1892) wird der Apparat 
nochmals durch Miescher gezeigt. 


Ebenfalls in Basel zeigte Gad einen Blutwellenzeichner 
ohne Kautschuk. Die Druckübertragung auf den Schreibhebel 
geschieht durch eine metallene Membran. 


Ein Blutwellenzeichner anderer Konstruktion wurde auch 
dort (B) 1889 von Cowl demonstriert. 


Laulanie demonstriert (L) 1892 seinen sogenannten Universal- 
registriermanometer, der im wesentlichen aus einem Wasser ent- 
haltenden U-Rohre besteht, in dessen einem Schenkel ein kleines 
zylinderförmiges Stück Kerze auf der Wasseroberfläche schwimmt; 
das obere Ende der Kerze ist über eine Rolle mit einem Schreibhebel 
verbunden. 


Cybulski zeigt ebenfalls in Lüttich seinen Photohämatacho- 
meter. Das Wesentlichste dieses Apparates besteht aus einem 
speziell geformten T-Rohr, dessen vertikaler Schenkel außerdem 
noch einen zweiten einseitigen Horizontalschenkel besitzt; die zwei 
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gleichseitigen Schenkel des T-Rohres sind mit einem Differential- 
manometer verbunden, während der übrigbleibende horizontale 
Schenkel in das zentrale Ende der Arterie, der vertikale Schenkel 
in das periphere Ende der Arterie eingelegt ist. Nach einem bekannten 
hydrodynamischen Prinzip sind die Manometerschwankungen der 
Geschwindigkeit des durchfließenden Stromes proportional. In der 
Cybulskischen Einrichtung werden die Manometerschwankungen 
mittels einer passenden photographischen Verrichtung auf ein sich 
abrollendes lichtempfindliches Papier photographiert. 

In (W) 1910 zeigt Maas einen hochempfindlichen Volum- 
Schreiber‘; 


Mikroskopisches. 


Olivier beschreibt (L) 1892 ein Verfahren, das erlauben soll, 
protoplasmatische Verbindungen zwischen allen Gewebszellen zu 
beobachten. 


Harris (Br) gibt eine Methode zum bequemen Trocknen von 
Paraffinschnitten an. 

Errera macht (B) 1904 mikroskopische Projektionen, 
bei denen er die Lokalisation eines Glykosids bei Saponaria, von 
Glykogen bei Pilzen und von Alkaloiden bei Nikotiana und Kolchikum 
zeigt. — Die Entwicklung von OÖ, bei grünen Pflanzen wird durch 
Entfärbung von Indokarmin mikroskopisch demonstriert. — Ferner 
wird die bekannte ‚Quecksilberamöbe‘‘ vorgeführt und endlich die 
Tatsache demonstriert, daß innerhalb des metastabilen Zustandes 
eine Umwandlung in die feste Form nur in Gegenwart eines „Keimes‘ 
stattfindet. 


Cremer demonstriert (H) sein Pantotom. 

Das nach dem Prinzip des Pantographen (des Storchschnabels) 
gebaute Instrument bezweckt eine sichere Schnittführung unter 
dem Mikroskop, speziell unter dem binokularen Mikroskop. Es kann 
sowohl zur Führung von Messern als auch zu einer sicheren Führung 
einer Schere Verwendung finden. Ursprünglich zu dem Zwecke kon- 
struiert, die etwas schwierige Präparation der Verbindungsnerven 
von Anodonta zu erleichtern, dürfte dasselbe auch für die mannig- 
faltigsten anderen Operationen nützlich sein. 


Auf dem letzten Kongreß spricht Siedeniopf (W) 1910 über 
einen neuen Fortschritt in der Ultramikroskopie und zeigt 
hierdurch ermöglichte, zum Teil kinematographische Aufnahmen. 

Die Dunkelfeldmethoden durch zentrale Blende im Kondensor 
haben sich in den letzten Jahren unter Benutzung von spiegelnden 
statt brechenden Flächen sehr entwickelt und eine immer höhere 
Lichtstärke im Fokus ermöglicht. Am lichtschwächsten war der 
ursprüngliche Spiegelkondensor von Reichert. Derselbe stellt eine 
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getreue Wiederholung eines bereits 1879 von J. W. Stephenson 
veröffentlichten Kondensors dar. Von Zeiss wurde der Paraboloid- 
kondensor F. H. Wenhams mit verbesserten technischen Hilfs- 
mitteln in lichtstarker Form hergestellt, und schließlich kamen die 
aplanatischen Spiegelkondensoren von Leitz und Zeiss zur An- 
wendung. Sie sind unter sich ähnlich und vereinigen die theoretisch 
höchst mögliche Lichtstärke in ihrem Fokus, vorausgesetzt, daß 
sie einwandfrei hergestellt sind, was bei ihrer empfindlichen inneren 
Fokusierung und Zentrierung der Flächen durchaus nicht so leicht 
ist. Die Korrektion der aplanatischen Dunkelfeldkondensoren von 
Zeiss kann man aus einer merkwürdigen optischen Eigenschaft 
der Kardioide herleiten, welche ähnlich der bekannten Brennpunkt- 
eigenschaft der Parabel ist, diese aber noch weit dadurch übertrifft, 
daß diese Kardioidkugelspiegel auch Konstanz der Brennweite 
für alle Zonen zeigen, was für die Ausnutzung der Leuchtkraft kleiner 
Lichtquellen, wie Bogen- oder Sonnenlicht, wichtig ist. 

Die Paraboloid- und Kardioidkondensoren von Zeiss haben 
sich bei vielen Untersuchungen als nützlich erwiesen, z. B. so bei 
den quantitativen Prüfungen der Brownschen Molekularbewegung, 
wodurch deren Zurückführung auf die molekularen Stöße möglich 
wurde, und ferner bei Beobachtung von mikrochemischen Reaktionen. 
Die Helligkeit im Fokus der Kardioidkondensoren ist so groß, daß 
man bei vielen Substanzen reine Lichtreaktionen erzielt und be- 
obachtet. So entstehen z. B. bisher unbekannte kolloide Zwischen- 
phasen und Strukturen beim Übergange des weißen in den roten 
Phosphor. Besonders lehrreich ist die photochemische Umwandlung 
von Bromsilber zu Silber. 

Schließlich ermöglichen diese Kardioidkondensoren eine Auf- 
nahme lebender Bakterien und bewegter mikroskopischer Vorgänge 
bei Dunkelfeldbeleuchtung mit dem Kinematographen (nach 
F. Reicher, J. Commandon und W. Scheffer). 


Künstliche Durchblutung. 


Die Fortschritte dieser Technik spiegeln sich recht gut auf unseren 
Kongressen wieder. 

Jacobij demonstriert (B) 1889 einen in Gang befindlichen Durch- 
blutungsapparat für Organe. Er gestattet, bei einer Blutmenge von 
500 em? im geschlossenen System das Blut zu arterialisieren. Dabei 
wird die produzierte Kohlensäure und der verbrauchte Sauerstoff 
gemessen, und die Durchflußgeschwindigkeit durch das Organ ohne 
Unterbrechung des Kreislaufes bestimmt. Der Inhalt des Apparates 
läßt sich nach beendetem Versuche zur quantitativen Analyse völlig 
entleeren. 


ee 


Einen wesentlichen Fortschritt hinsichtlich der Überlebens- 
dauer von Herzen stellte der Zusatz von Traubenzucker zu Ringer- 
scher Lösung dar. Dies hat bekanntlich Locke zuerst getan, und er 
demonstrierte (T) 1901 ein Kaninchenherz, das bis 7 Stunden schlagend 
erhalten wurde durch Durchströmung mit der jetzt sogenannten 
Lockeschen Lösung. Es war dies wohl das bewundertste Demon- 
strationsobjekt auf dem Turiner Kongreß. 


Auf dem nächsten zeigen dann Heymans und Kochmann ihre 
neue Methode zur Durchspülung, und zwar demonstrieren sie eben- 
falls ein schlagendes Herz, aber dieses ist nicht in einen Apparat 
eingesetzt, sondern vielmehr in den Kreislauf eines lebenden Tieres 
eingeschaltet, also eigentlich eine zeitweise Transplantation. Die 
Gerinnung des Blutes wird durch Peptoninjektion verhindert. 


Durchströmungsverfahren speziell für das Zentral- 
nervensystem sind auf den beiden letzten Kongressen gezeigt 
worden. 

Kuliabko demonstriert (H) 1907 eine solche Methode am Fisch- 
kopf; er zeigt hierbei, daß die Gehirnzentren auch bei Fischen ein 
ziemlich großes O-Bedürfnis besitzen. Die Tätigkeit der Gehirn- 
zentren kann bei künstlicher Zirkulation nieht nur stundenlang 
andauern, sondern auch nach vollständigem Erlöschen wieder her- 
gestellt werden. 


Beim letzten Kongreß (W) 1910 zeigte Herlilzka seine Methode 
zur künstlichen Durchblutung des Zentralnervensystems 
vom Hunde. 


Apparatur zu Gehirn. 


Danilewsky demonstriert (B) 18839 einen von ihm als Phreno- 
exkavator bezeichneten Apparat, mit dem sich bestimmte Teile 
der Hirnrinde ganz präzis in beliebigem Umfange und bis zu be- 
stimmter Tiefe exstirpieren lassen, ohne benachbarte Hirnteile me- 
chanisch zu verletzen. (S. a. in Kap. XIX Trendelenburgs Myelotom.) 


Zur Narkose. 


Dubois zeigt (B) 1889 seine Anästhesierungsvorrichtung, 
die genau titrierte Mischungen einer verdampfenden Flüssigkeit 
und eines Gases gibt. Der Apparat schließt sich einer Methode 
PaBerts an. 


A. D. Waller demonstriert (Br) 1904 seine Methoden, um den 
Chloroformgehalt bei Narkosen konstant erhalten zu können. 


= 


Apparatur zu Sinnesorganen. 


Hierzu liegt nur eine Demonstration auf dem ersten Kongreß 
durch R. Ewald vor. Er zeigte u. a, eine Stimmgabel mit Luft- 
antrieb,ein Pseudoskop, einen Taster für Reaktionsversuche. 


Chemische und physikalisch-chemische Methoden. 


Die Mitteilung Pregls über Neuerungen in der organi- 
schen Elementaranalyse haben wir schon in Kap. I erwähnt. 


Rona demonstriert (H) 1907 eine gemeinsam mit L. Michaelis 
ausgearbeitete Methode zur Enteiweißung von Körperflüssigkeiten ; 
eine Methode, die ja jetzt eine außerordentliche Verbreitung gefunden 
hat. Es werden hierbei die Adsorptions- beziehungsweise Umhüllungs- 
erscheinungen in den kolloidalen Lösungen von Eiweiß und Mastix 
verwertet. Zusatz von bestimmten Mengen einer Mastixemulsion 
zu Serum oder Blut bei schwach saurer Reaktion und Gegenwart 
einer geringen Elektrolytmenge bewirkt vollständige Enteiweißung 
der Flüssigkeit. Auch Kaolin kann mit Vorteil zur Enteiweißung 
benutzt werden. 


H. J. Hamburger zeigt (H) 1907 die Anwendung der Zen- 
trifugalkraft im physiologischen Laboratorium. 

In einem graduierten Glaszylinder bringt man ein gewisses 
Volumen der zu untersuchenden Flüssigkeit mit dem präzipitierenden 
Reagens zusammen; dann wird zentrifugiert, bis das Volumen des 
Sediments konstant geworden ist. Hat man daneben eine Flüssig- 
keit von bekannter Konzentration in gleicher Weise behandelt, so 
kann man durch Vergleichung der Sedimentvolumina die Gewichts- 
menge der Fällung in der zu untersuchenden Flüssigkeit ableiten. 
Das Verfahren ist für physikalisch-chemische Zwecke und auch für 
die Bestimmung sehr geringer Mengen anwendbar. 


Von Bechholds Methode der Ultrafiltration (durch Ge- 
latinefilter) zur Fraktionierung kolloider Lösungen war schon 
in Kapitel II die Rede. 


Einen Apparat zur Präparation von Ultrafiltraten 
beschreibt (W) 1910 E. Zunz. 


L. J. Henderson beschreibt (W) 1907 seine Methode zur 
direkten Bestimmung der Reaktionswärme. 

Das Reaktionsgleichgewicht wird in einem Dewarschen Ge- 
fäße, welches sich in einem T'hhermostaten befindet, mit Hilfe eines 
Beckmannschen Thermometers beobachtet. Die für Reaktionen 
mit sehr geringer Wärmetönung brauchbare Methode wurde z. B, 
für das Studium der tryptischen Verdauung des Kaseins verwendet. 
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Verschiedenes. 


Cowl zeigt (B) 1889 sein Froschstativ und ein Kaninchen- 
brett. Kronecker demonstriert ebenfalls in Basel eine ziemlich voll- 
ständige Sammlung der „Vorrichtungen, die sich im physio- 
logischen Institut zu Bern bewährt haben“. 

Von Morai wird (L) 1892 ein Registrierapparat gezeigt. 

Mittels Projektionsbildern schildert (Be) 1895 Birch de Burgh 
die Einrichtungen für die praktischen Arbeiten der Studie- 
renden in seinem Laboratorium. So wird durch einen gemeinschaft- 
lichen Motor auf zahlreichen Tischen je ein Kymographion, von 
einer Zentralsekundenuhr die Zeitschreibung betrieben u. a. m. 


Eine selbsttätige Quecksilberluftpumpe wird in Bern 
1895 von G. Kahlbaum vorgeführt. Durch eine Quecksilberstrahl- 
pumpe wird ein hoher Verdünnungsgrad erreicht. Unter Mitwirkung 
einer ständig arbeitenden Wasserstrahlluftpumpe wird das Queck- 
silber portionsweise wieder in die Höhe gehoben. 


In Brüssel 1904 demonstriert Verdin mehrere Instrumente ; 
ebenfalls dort Thunberg einige Apparate, die Blix konstruiert 
hatte, so ein elektrisches Kymographion, eine Zelluloidschreibkapsel, 
einen Pistonrekorder, ein Magnetinduktorium. 


In Heidelberg 1907 zeigte Ewald und ebenso Basler einige 
physiologische Apparate. 


Auf dem letzten Kongreß demonstriert E. Zunz eine Halte- 
vorrichtung für Schildkröten; ferner eine Kanüle für eine 
Darmfistel. 


Allgemeines (Kommissionsberichte u. dgl.). 


Marey, dem wir so außerordentlich viel für die physiologische 
Methodik verdanken, sah (C) 1898 in unseren Kongressen ein Mittel, 
die Methoden zu vereinheitlichen und vor allem ihnen eine gesicherte 
allgemein anerkannte Grundlage zu verschaffen. Zu diesem Zwecke 
sollte der Kongreß eine internationale Kommission wählen, 
die nach gründlicher Prüfung der physikalischen und technischen 
Erfordernisse (womöglich mit Hilfe der hervorragenden Physiker 
des betreffenden Landes) Vorschriften für die Konstruktion 
der Schreibapparate u. dgl. entwerfen soll. Wäre dies geschehen, 
und würden diese Vorschriften befolgt, so würde der gleiche Vor- 
gang, gleichviel wo und von wem auch untersucht, die gleiche Kurve 
liefern. Der Antrag Mareys wurde angenommen, und im Laufe 
der nächsten 3 Jahre wandelte sich die internationale Kommission 
in das „Institut Marey‘‘ mit dem Sitz in Paris um. 


Marey berichtete (T) 1901 in seinem Generalberichte dieses 
Instituts über die bisher geleistete Kontrolle der Schreibapparate 
und Vereinheitlichung der physiologischen Methoden. In Spezial- 
berichten gibt Kronecker eine kurze Geschichte der physiolo- 
gischen Graphik und Waller eine Übersicht über Galvanometrie 
und Galvanographie. Hierbei werden seine Normvorschläge im 
Anschlusse an seine Kapillarelektrometermethode besprochen. Eint- 
hovens Bericht über die Verwendung von Galvanometer und Elektro- 
meter haben wir schon erwähnt (S. 224). 

Kronecker berichtet weiter in Turin über eine 1904 zu ver- 
anstaltende internationale allgemeine Ausstellung wissenschaftlicher 
Apparate. Auf seine Bitte erklärt der Kongreß, diese Ausstellung 
zu unterstützen. 


Endlich teilt dort unter allgemeiner Zustimmung Bowdiich 
mit, daß das Institut Marey beantragt, der internationalen Vereini- 
gung der Akademien das Laboratorium auf dem Monte Rosa 
zur internationalen Berücksichtigung zu empfehlen. 


Auf dem nächsten Kongresse gibt Alhanasiu einen ausführ- 
lichen Bericht über die im Institute Marey vorgenommenen Unter- 
suchungen. Er führt auch einige neue Methoden vor, u. a. einen 
kinematographischen Apparat, der äußerst schnell verlaufende Vor- 
gänge zu registrieren gestattet. Den folgenden Bericht in Heidelberg 
erstattet Carvallo über das Höhenlaboratorium auf dem Monte Rosa, 
das auf Antrag Kroneckers (H) 1907, Institut Mosso heißen sollt), 
siehe Kapitel XII. 


Zur Zeitmessung. 

In dem Berichte der internationalen Kommission über ihre 
Arbeiten zur einheitlichen Gestaltung physiologischer Methoden be- 
findet sich ein Referat von Kronecker (Br) 1904 über das Problem 
der Zeitmessung. Danach kam die Kommission zu der Ansicht, 
daß weitere Verbesserungen auf dem Wege einer möglichst exakten 
und möglichst frequenten Zeitmarkierung und nicht mittels gleich- 
mäßig schnell bewegter Schreibflächen zu erreichen sei. 

Hier mag auch dem Bestreben de Rey-Peilhades gedacht sein, 
der in Turin 1901 und dann in Heidelberg 1907 für die Einführung 
der Dezimaleinteilung der Zeitmessung eintritt. In Turin 
zeigt er Uhren, die neben der gewöhnlichen Einteilung solche in 
Dezimalbruchstrichen des Tages zeigen. 

1) Kronecker beantragte beim Kongreß, dieser solle bei der ita- 
lienischen Regierung diese Namensänderung erbitten. 


Nachwort. 


Dem IX. internationalen Kongreß bringen wir diese Schrift dar, 


Wir wollen nicht schließen, ohne den Wunsch auszusprechen, 
die nächsten 25 Jahre mögen der Physiologie so viel und noch mehr 
Gaben bringen, als sie auf den ersten acht internationalen Physio- 
logenkongressen empfangen hat. 

Die Fülle der Mitteilungen, die Namen der Vortragenden wie 
ihrer Hörer, die bereits das Programm des kommenden IX. Kongresses 


aufweist, scheint unserem Wunsche ein günstiges Vorzeichen zu sein. 


BR: 


BERICHT 


ÜBER DEN 


IX. INTERNATIONALEN PHYSIOLOGENKONGRESS 
2.—5. SEPTEMBER 1915 IN GRONINGEN. 


VON 


ERNST LAQUEUR (GRONINGEN), 


Du” 


Vom 2. bis 5. September fand in Groningen unter Leitung 
von Prof. H. J. Hamburger der IX. internationale Physiologenkongreß 
statt!). Er gehört wohl mit seinen 443 Mitgliedern (ohne die ur- 
sprünglich Angemeldeten und ohne Damen) zu den stärkst besuchten. 
Es waren aus Niederland 137, Deutschland 86, Frankreich 28, Eng- 
land 49, Vereinigte Staaten 25, Österreich-Ungarn 20, Rußland 20, 
Schweden, Norwegen, Dänemark 20, Belgien 12, Schweiz 10, 
Spanien 6, Japan 5, Griechenland 2 und je 1 aus Rumänien, 
Serbien, Argentinien und Paraguay. 

Dementsprechend galt es wohl, ein großes wissenschaftliches 
Material zu bewältigen. Vor allem auch, was die Zahl der Demon- 
strationen anlangt. Denn der Paragraph 5 der Statuten, wonach 
bei den Kongressen der Hauptwert auf Demonstrationen zu legen 
sei, ist recht gut befolgt worden. Von den mehr als 230 Mitteilungen 
waren etwa nur der 6. Teil ausschließlich Vorträge; alle anderen 
hatten demonstrativen Charakter, ja, ein ganzes Drittel der Gesamt- 
zahl war überhaupt nur als Demonstration angekündigt. 

Daß dies große Material ohne Hast erledigt wurde, lag wohl an 
der ziemlich langen Vorbereitung, die dem Kongresse gewidmet wurde, 
und wobei der Präsident durch seine Mitarbeiter Dr. J. de Haan 
und Privatdozent Dr. E. Laqueur und sein vorzügliches technisches 
Personal wirksam unterstützt wurde. Außerdem kamen noch mehrere 
günstige Umstände dazu. Zwei seien besonders hervorgehoben. 

Der eine war, daß die Besucher schon vor ihrer Ankunft in 
Groningen die Referate über die dort erfolgenden Mitteilungen neben 


!) Den Mitgliedern des Kongresses wurde, abgesehen von der 
vorangehenden Festschrift von H. J. Hamburger und Ernst 
Laqueur, eine Festnummer der Nederlandsch Tijdschrift 
voor Geneeskunde, Redakteur: G. v. Rijnberk, angeboten. Sie 
enthält nur Beiträge von physiologischem Interesse, und zwar von 
&-yv. Rijnberk, AR Dekelharing, 'C. Winkler, H. Zwaarde- 
makerC.zn., J. K. A. Wertheim-Salomonson, J. W. Langelaan, 
ma Geselschapy & Er Benjamins, Stade Boer,. TV. Le,Groen, 
Ins EmFEGer Kulle,skian. Deelman, KR, ReM: Kaiser, H.’v. Driet, 
B.C.P. Jansen, C.H.Delprat. Die niederländische Ärztegesellschaft, 
hat aber noch in anderer Weise ihr Interesse bekundet, indem sie allen 
Kongreßteilnehmern eine Bronzemedaille eines der erößten Physio- 
logen, F. C. Donders, übergeben ließ. Die Medaille ist in hohem 
Grade künstlerisch von Pier Pander ausgeführt. 

Endlich hat E.C. van Leersum klassische physiologische Versuche 
als Festgabe des Janus unter dem Titel ‚old physiological experiments‘“ 
in einer mit Bildern geschmückten Broschüre zusammengestellt. 
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einem genauen Programm zugesandt erhalten hatten. Sie wurden 
dadurch instand gesetzt, schon vorher eine Auswahl zu treffen. Es 
wird wohl sicher auch zum Gelingen künftiger Kongresse beitragen, 
wenn diese Hamburgersche Idee jetzt allgemein befolgt würde. 

Das andere günstige Moment, wohl das wichtigste, war, daß 
sich alles auf einem engen Platz abspielte. Nur eine Sektion, in der 
wesentlich chemische Gegenstände, die keine weiteren Hilfsmittel 
verlangten, tagte in dem anatomischen Laboratorium von Prof. 
van Wyhe, in dessen schönem Institut auch die sehr gut beschickte 
Ausstellung bequem unterzubringen war. Alles andere fand im neuen 
physiologischen Laboratorium statt. Hier tagten gleichzeitig 3 Sek- 
tionen in großen, mit allen Hilfsmitteln (Kinematographie usw.) 
ausgestatteten Räumen und gleichzeitig fanden in 12 Räumen 
Demonstrationen statt. 

Wenn der wissenschaftliche Teil gelungen scheint, so trug 
wohl viel hierzu bei, daß sich die Besucher in anscheinend guter 
Stimmung befanden, was wiederum dem ganz außerordentlichen 
Entgegenkommen der sprachgewandten, gastfreien holländischen 
Bevölkerung zu danken ist; galt es doch neben den vielen Kongreß- 
mitgliedern noch mehr als 100 Damen unterzubringen und zu unter- 
halten. Dem Präsidenten des Kongresses war es geglückt, ein sehr 
gewandtes und arbeitsfreudiges Lokalkomitee (Vorsitzender Dr. jur. 
Junker de Mar&es van Swinderen) zu bilden. Mit Hilfe dieses 
in Abteilungen zerfallenden Komitees gelang es Prof. Hamburger, 
die zahlreichen, auf gesellschaftlichem Gebiete liegenden Vorberei- 
tungen durchzuführen. Die Vorsitzenden der verschiedenen Abtei- 
lungen waren Fräulein Halbertsma, die Herren Helder, Dr. jur, 
Geertsema, Smith und Fresemann Vietor; ihnen allen wurde 
uneingeschränktes Lob dargebracht. — 

Abweichend von den früheren Berichten gebe ich hier zu- 
nächst ein Programm unter wörtlicher Wiedergabe der angekün- 
digten Titel, um die Sprache des Vortragenden zu erkennen, unter 
Anführung der Präsidenten, der Sekretäre und Diskussionsredner. 
Nach den Statuten der Kongresse ist ja von einer anderweitigen 
offiziellen Wiedergabe der Verhandlungen abgesehen. 

Die wirklich wissenschaftliche Leistung des Kongresses kommt 
besser zur Geltung, wenn die Berichterstattung sich lieber an eine 
sachliche Einteilung hält, und ohne Rücksicht auf die mehr oder 
minder zufällige Zeit des Vortrages Zusammengehöriges zusammen- 
stellt. Ich habe das Material in Kapitel der Physiologie und, soweit 
es ging, in Unterabteilungen zerlegt, in ähnlicher Weise, als es in der 
voranstehenden Festschrift für die gesamten Leistungen der bis- 
herigen Physiologenkongresse geschehen ist; selbstverständlich lassen 
sich hierbei Willkürlichkeiten nicht vermeiden. 


I. Teil. 
Tagesordnungen und Protokolle. 


Dienstag 2. September 9!/, bis 11!/, vormittags. 


Eröffnungssitzung im Groninger-Theater, 


1. Eröffnungsrede des Präsidenten 7. J. Hamburger (s. voran- 
stehende Festschrift). 

2. Begrüßungsansprachen: a) des Kommissaris der Königin 
der Provinz Groningen Dr. Geerisema (französisch); b) des Bürger- 
meisters von Groningen Dr. Tjarda Junker van Starkenborgh Sia- 
chouwer (deutsch); c) des Rektors der Reichs-Univeristät Prof. Dr. 
Kern (französisch); d) des Dekans der medizin. Fakultät Prof. Dr. 
Reddingius (deutsch). 

3. Gedenkrede auf verstorbene Mitglieder des internationalen 
Komitees und den Begründer der Antiseptik: a) Prof. Siarling auf 
Mosso (englisch) ; b) Prof. Heger auf Arloing und Bowditch (fran- 
zösisch), Tigerstedt auf Bohr (deutsch), Pawlow auf Lister (deutsch). 

4. Auf Vorschlag von Prof. Richet wird die Absendung eines 
Telegramms an Ihre Majestät die Königin der Niederlande beschlossen. 


Die 4 Sitzungsräume, in denen gleichzeitig Vorträge stattfanden, 
sind mit I bis IV bezeichnet. I ist der große Hörsaal, II das sogenannte 
Spektatorium, III der histologische Praktikumraum, alle im physio- 
logischen Laboratorium, IV der große Hörsaal des anatomischen 
Instituts. Die Demonstrationen, die gleichzeitig stattfanden, sind. hier 
alphabetisch geordnet. 

Die hinter den Vortragstiteln stehenden Abkürzungen bedeuten, 
daß der Vortrag verbunden war mit: Dem. = Demonstrationen, P. = 
Projektionen, Kin. = kinematographischen Darstellungen, M. Dem. = 
mikroskopischen Demonstrationen. Bei den Diskussionsrednern ist der 
Vortragende selbst nicht nochmals erwähnt. 


Dienstag 2. September 2 bis 5 nachmittags. 
I. 
Präsidenten: R.Tigersledi, R. Nicolaides. 


Schriftführer: Lichlenslein. 


1. J. C. Hemmeler (Baltimore M. D.): The relation of vagus 
inhibition to the inorganic salts of the heart. (P. u. Kin.) 


940. 


2. J. C. Hemmeler (Baltimore M. D.); The reciprocal or cross 
circulation between the hearts of two Selachians with a view to 
determine whether the blood from a heart arrested from vagus 
inhibition will slowen or arrest a second heart, into which this 
blood was conducted. (Dem.) 

3. HA. E. Roaf (London): The ionie changes in muscle during 
contraction. (Dem.) 

4. Warren Lombard. Tickle sense human skin. Disk. Hem- 
meter. 

5. E. Abderhalden (Halle a. S.): Einrichtung einer Wage, die 
automatisch Gewichtszu- und -abnahme registriert. (P.) 

6. V. Ducceschi. (Cordoba, Argentina): SensibilitäA cutanea 
e senso musculare. 

7. H. Sahli (Bern): Sphygmographische Sphygmobolometrie 
(Sphygmobolographie). (Dem.) Disk.: De Vries-Reilingh, Zunz, 
Gildemeister. 

8. L. Asher (Bern) und R. G. Pearce (Cleveland, Ohio): Die 
Umkehr peripherer Erregung in Hemmung und die Wirkungsweise 
neuromuskulärer Zwischensubstanzen. (P.) 

9. R. Dubois (Lyon): Sur la biophotogenese ou production de 
a lumiere par les organismes vivantes. (Dem. u. P.) Disk.: 
Gautier. 

8 

Präsidenten: G. Fano, Prevost. 

Schriftführer: Bouma. 


1. Carlo Foa (Turin): Ipertrofia dei testicoli e della cresta in 
galli privati della ghiandola pineale. (Dem.) 

2. Carlo Fod (Turin): Elettrofisiologia dei muscoli lisci (m. retrat- 
tore del pene, utero). (P.) 

3. F. B. Hofmann (Königsberg): Zur Theorie der Muskel- 
kontraktion und der Muskelstarre. (Dem. u. P.) Disk.: Ebbecke, 
Bethe, Herlitzka. 

IT. 

Präsidenten: Richet, Abderhalden. 

Schriftführer: Roeloffs. 


1. J. W. Langelaan (Amsterdam): Über den Unterschied 
zwischen dem tonischen und dem nichttonischen Muskel. (P.) 

2. E. Mangold (Freiburg i. Br.): Willkürliche und reflektorische 
Kontraktionen des Tensor tympani beim Menschen. (P.) Disk.: 
Gohnheim, Zuntz, P. Hoffmann. 

3. K. Hürthle (Breslau): Versuche zur Beantwortung der 
Frage, ob sich eine Förderung des Blutstroms durch aktive Tätigkeit 
der Arterien nachweisen läßt. 
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4. N. Zuntz (Berlin): Respirationsapparate verschiedener 
Typen und ihre Verwendung für Forschung und Unterricht. 
(P. u. Dem.) 

5. H. Friedenthal (Berlin): Über die Anwendung der Zentri- 
fugalkraft bei Lösung biologischer und physiologischer Probleme. 
MMems ur P.) Disk.» Strzyzowskı. 

6. H. Stübel (Jena): Der Bau und die funktionellen Ver- 
änderungen der Markscheide. (M. Dem.) 

7. GC. Sirzyzowski (Lausanne): Contribution au dosage de 
l’albumine urinaire au moyen de la force centrifuge. (Dem.) 

8. GC. Sirzyzowski (Lausanne): Sur un voeu relatif au perfec- 
tionnement des centrifugeurs destines aux recherches quantitatives 
biochemiques. (Dem.) 

9. G. Sirzyzowski (Lausanne): Sur l’utilisation de la force cen- 
trifuge pour la filtration mierobiochemique. (Dem.) 


IV. 
Präsidenten: Rubner, Mandel. 
Schriftführer: Frl. Brugsma. 


1. S. Baglioni (Rom): Il valore nutritivo di alcune proteine 
vegetali (gliadina und zeina). 

2. Graham Lusk (New York): On the cause of the specifie 
dynamic action of protein. 

3. R. Dubois (Lyon): Le processus du sommeil hivernal de la 
marmotte, est-il different de celui du sommeil quotidien? 

4. E. Laqueur (Groningen): Beiträge zur Physiologie des 
Hungers beim Kaninchen. (Dem.) Disk.: v. Wendt. 

5..Fr. Knoop (Freiburg i. Br.): Beiträge zum intermediären 
Stoffwechsel. 

6. J. S. Haldane (mit €. G. Douglas und J. G. Prieslley): Ex- 
periments on the regulation of the composition of the blood. 

7. O. von Fürlh (Wien): Über das Auftreten der Milchsäure 
im Kaninchenharne bei der Phosphorvergiftung. (Dem. von Tafeln.) 

8. O. Fausika (Prag): Beitrag zu der Lehre von der individuellen 
Konstanz der Harnsäure im nüchternen Zustande. 

9. E. P. Poullon (London) und G. Graham (London): Influence 
of acidosis on the excretion of endogenous urine and creatinine in 
man. (P.) 


Gleichzeitie: Demonstrationen von: 
l. Florence Buchanan (Oxford): Electrocardiograms. 
2. M. C. Dekhuyzen (Utrecht): Ein Kryoskop. 
3. F. W. Edridge Green (London): The constancy of hue of 
spectral yellow of varying luminosity. 
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4. M. Gildemeister (Straßburg): Bestimmung der oberen Hör- 
grenze, 

5. A. Kreidl (Wien): Über die Funktion der Binnenmuskeln 
des Ohres. 

6. Th. E. ter Kuile (Amsterdam): Konsonanz und einfaches 
Zahlenverhältnis. 

7. Franz Müller (Berlin): Messung des Herzschlag-Minuten- 
Volums (M. V.) beim Menschen mit N,0. Apparat: E. Zimmer- 
mann (Berlin—Leipzig.) 

8. M. Nicloux (Paris): Methode d’extraction de l’oxyde de 
carbone du sang evitant l’emploi de la pompe Aa mercure. 

9. M. Philippson (Brüssel): Nouvelles experiences sur la moe&lle 
des mammiferes. 

10. H. E. Roaf (London): The ionie changes in muscle during 
contraction. 

11. A. Sahli (Bern): Neues Modell des Sphygmobolometers. 

12. J. K. A. Werlheim-Salomonson (Amsterdam): Komplette 
Saitengalvanometerinstallation mit Kompensationsvorrichtung und 
photographischem Registrierapparat. 

13. E. H. Siarling (London): An improved heart-lung pre- 
paration. 

14. H. Stübel (Jena): Demonstration zum Vortrag s. o. III, 6. 

15. P. Trendelenburg (Freiburg i. Br.): Eine neue Methode 
zur Registrierung der Darmtätigkeit. 

16. N. Zuniz (Berlin): Ein Apparat zur Differentialbestimmung 
kleiner CGO,-Mengen in Gasgemischen. (Ausgestellt von der Firma 
Bleckmann & Burger, Berlin.) 

17. H. Zwaardemaker (Utrecht): Zwei für die physiologische 
Akustik geeignete Methoden objektiver Schallmessung. 


Mittwoch 3. September 9 bis 12 vormittags. 
I 


Präsidenten: Einihoven, Sherringlon, Magnus, v. Monakow. 
Schriftführer: Alberlijn, T. H. Means. 


1. A. Pi-Suner (Barcelona), und J. Bellido: Les poisons ana- 
boliques du coeur. (P. u. Dem.) Disk.: Waller, Mines, Kuliabko. 

2. A. D. Waller (London): Indications afforded by the human 
electrocardiogram. (P. u. Dem.) Disk.: Einthoven. 

3. E. Laqueur (Groningen): Beiträge zu den Darmbewegungen. 
I. Die Geschwindigkeit der Darmbewegungen bei verschiedenen 
Tierarten. (Kin.) II. Einfluß der Temperatur auf die Frequenz. (P.) 

4. E. Laqueur (Groningen): Ein leicht anzustellender und 
billiger Vorlesungsversuch, die Bewegungen des überlebenden Darmes, 


die verschiedene Geschwindigkeit seiner einzelnen Abschnitte und den 
Einfluß der Temperatur auf die Art und Frequenz der Bewegungen 
zu zeigen. (Dem.) 

5. R. Magnus (Utrecht): Der Einfluß der Kopfstellung auf den 
Gliedertonus. (Kin.) 

6. R. Magnus (Utrecht): Abhängigkeit der Körperhaltung von 
der Kopfstellung bei normalen Kaninchen. (Dem.) 

7. A. de Kleijn (Utrecht): Zur Analyse der Folgezustände 
einseitiger Labyrinthexstirpation beim Kaninchen. (Dem.) Disk.: 
Bethe, Muskens. 

8. E. Gavazzani (Ferrara): CGontributo allo studio dei fenomeni 
consecutivi al taglio del simpatico cervicale nel coniglio. (P.) 


1. 
Präsident: Mislawsky, Hürthle. 


- Schriftführer: de Levie. 


1. L. Asher (Bern): Die sekretorische Innervation der Niere. (P.) 

2. S. Baglioni (Rom): Il problema della localizazione e della 
natura funzionale dei centri corticali, studiato col metodo della 
stimolazione chimica. (Dem.) 

3. 8. Baglioni (Rom): und G. Amanlea: La zona riflessogena 
dell’ erezione e dell’ eiaculazione nel pene del cane. (Dem.) 

4. S. de Boer (Amsterdan): Die quergestreiften Muskeln erhalten 
ihre tonische Innervation mittels der Verbindungsäste des Sym- 
pathikus (Thorakales autonomes System). (Dem. u. P.) 

5. E. D. Wiersma (Groningen): Einfacher Apparat zur An- 
fertigung von Plethysmogrammen und Sphygmogrammen. (Dem.) 


EI: 


Präsidenten: Gley, Hemmeler. 
Schriftführer: Kroeze. 


l. T. Kuiper (Castricum): Die Drehbewegungen japanischer 
Tanzmäuse und ihre Gehirnorganisation. (P.) Disk.: v.d. Hoeve. 

2. Jean Demoor (Brüssel): Le m&canisme intime de la secretion 
salivaire. (P.) Disk.: Prevost, Gley. 

3. E. Louis Backman (Upsala): Der osmotische Druck während 
der Befruchtung und der Embryonalentwicklung sowie dessen 
Beeinflussung durch äußere Faktoren. (P.) Disk.: A. Mayer, 
Erl. v. Herwerden. 

4. J. Boeke (Leiden): Über die Verheilung von motorischen 
und rezeptorischen Nervenfasern. (Mik. Dem.) Disk.: Leduc, 
Bytel, v. Wendt. 
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5. Ad. Oswald (Zürich): Über die Wirkung des Schilddrüsen- 
sekretes auf das Blutgefäßsystem. (P.) Disk.: Adler, Asher, 
Hürthle, Pinkus, v. Fürth, Hemmeter. 

6. R. Stigler (Wien): Der physiologische Einfluß des Wasser- 
druckes auf Kreislauf und Atmung beim Baden und Tauchen. (Dem.) 
Disk: ster Kunle. 

7.F.W.J. A. Lamb (Manchester): Fat synthesis in the intestinal 
epithelium. (P. u. Mikr. P.) 

8. H. Stübel (Jena): Ultramikroskopische Studien über Throm- 
bozyten und Blutgerinnung. (P.) Disk.: A. Mayer. 


IV. 
Präsidenten: Zunlz, Pekelharing. 


Schriftführer: Weinberg, Rona, Hekma. 


1. B. Slowizoff (St. Petersburg): (P. Glagolew und W. Suda- 
kowa): Über die Labwirkung. Disk.: Abderhalden, Röhmann. 

2. S. B. Schryver (London): Some experiments on the clotting 
of milk. (Dem.) Disk.: Röhmann. 

3. E. Hekma (Groningen): .Zur Kenntnis des Fibrins. (Dem.) 

4. E. Abderhalden (Halle a. S.): Das Studium der Wechsel- 
beziehungen der einzelnen Organe zueinander mittels der auf be- 
stimmte Substrate eingestellten Fermente. (Dem. d. Methodik.) 
Disk.: Röhmann, ' Henry; Bornstein,v Garlson, ZJacoby2 
Lesser, Rona. 

5. F. Röhmann (Breslau): Rohrzucker als Antigen. (Nach 
Versuchen von Taizo Kumagai.) Disk.: Abderhalden, Loewe, Pick. 

6. C. Schwarz (Wien): Zur Kenntnis der Salzsäuresekretion 
und ihrer Beziehung zum Abbau der Eiweißkörper im Magen. Disk.: 
Schackwitz. 

7. J. Giaja (Belgrad): Sur la digestion des manno-galactanes. 
Disk.: Abderhalden. 

S. Lina Stern (Genf): Die Bedeutung der Oxydone in dem 
Mechanismus der Gewebsatmung. Disk.: Frl. v. Herwerden, 
Thunbere. 


Gleichzeitig Demonstrationen von: 


1. J. Boeke (Leiden): Mikroskopische Demonstrationen nach 
dem Vortrag, siehe oben III, 4. 

2. de Boer: nach dem Vortrag siehe oben II, 4. 

3. P. Heger (Brüssel) et M. Philippson (Brüssel): Theoreme 
de la circulation pulmonaire. 

4. K. F. S. Kaiser (Amsterdam): Ein neues mechanisches 
Kardiogramm. 
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9. F. W. J. A. Lamb (Manchester): Dem. microsc. nach dem 

Vortrag siehe oben III, 7 

6. E. Laqueur (Groningen): Hungerkaninchen von mehr als 
4 Wochen unter NaCl-Darreichung. 

7. E. Laqueur (Groningen): Kaninchen, 9 Monate alt, aus- 
schließlich mit Milch gefüttert. 

8. E. Mangold (Freiburg i. Br.): Apparat zur tierischen 
Hypnose. 

9. A. Pi-Suner (Barzelona): Nach dem Vortrag siehe oben I, 1. 

10. E. D. Wiersma (Groningen): Nach dem Vortrag siehe 
oben II, 5. 


Mittwoch 3. September 2 bis 4 nachmittags. 
IE 
Präsidenten: Heger, O. Frank. 


Schriftführer: Äroeze. 


1. A. H. Munsell (Boston): A quantitative classification of 
colour. (Dem.) 

2. G. R. Mines (Cambridge, England): Functional analysis of 
cardiac muscle. (Dem., P. und Kin.) 

3. L. Bull (Paris): Projeetions cinematographes ralenties de 
mouvements rapides divers. (Kin. Dem.) 

4. E. Weber (Berlin): Über experimentelles Asthma. (P.) 


IV: 

Präsident: Melizer. 

Schriftführer: Bes, Napjus. 

l. F. R. Maignon (Lyon): Influence des saisons et des glandes 
genitales sur Ja glycogenie et les combustions respiratoires. 

2. A. K. M. Noyons (Louvain): Sur un antagonisme des pro- 
duits de seeretion interne du pancreas et des capsules surre@nales. (P.) 

3. D. Rywosch (Warschau): Über „Katalase‘“‘. (Dem.) 

4. A. Clemenli (Heidelberg): Über die Verbreitung der Arginase 
im Tierreiche. 


Zugleich Demonstrationen von: 


1. John J. Abel (Baltimore) (with L. J. Rowniree and B. B. 
Turner): Specimens of the tropical toad (Bufo aqua) and of two cry- 
stalline principles obtained from the secretion of their „paratoid‘ 
skin glands. 

2. R. du Bois-Reymond (Berlin): Zur Demonstration der Kon- 
traktion bei der OQuellung. 
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3. F. W. Edridge-Green (London): After image of white on 
coloured surfaces. 

4. H. Friedenithal (Berlin) und M. Willner: Präzisionsinjek- 
torıum für physiologische Zwecke. 

5. ©. v. Fürth (Wien): Ein kolorimetrisches Verfahren zur 
Bestimmung des Histidins (nach Versuchen von Nicolaus Sso- 
bolew und Moritz Weiß). 

6. A. L. Higgins: A spirometer. 

7. A. Krogh (Kopenhagen): a) A bicycle ergometer with electro- 
magnetic brake and arrangement for weighing the work done upon 
it. (Dem.) 

b) A recording spirometer with accessories for measuring 
blood flow per minute, residual air, vital capacity, respiratory dead 
space etc. on man. (Dem.) 

c) A microrespiration apparatus. (Dem.) 

d) Apparatus for gasanalysis under the microscope. (Dem.) 

8. E. GC. van Leersum (Leiden): Eine unblutige Methode, den 
Blutdruck beim Kaninchen zu messen. 

9. E. C. van Leersum (Leiden): Das dezerebrierte Säugetier 
als brauchbarer Gegenstand für das Studium von Diureticka. 

10. Goodman A. Levy (London): Ventrikular fibrillation under 
Chloroform. 

ll. @. Liljesirand (Stockholm): Apparat für künstliche Atmung. 

12. G. R. Mines (Cambridge, England): Functional analysis 
of cardıac muscle. 

13. A. H. Munsell (Boston): Daylıgt photometer. 

14. K. O. Neumann (Cambridge, England): The bloodgases 
of the suprarenal gland. 

15. R. Nicolaides (Athen) und Kozaftes: Mikroskopische Prä- 
parate aus der Medula oblong., welche Veränderungen in Zellen mit 
langen Fortsätzen bei der Polypnöe zeigen. 

16. R. Nicolaides (Athen) (nach Versuchen von Zachariades 
und S. Dontas): Iridogramme, welche den Verlauf der Pupillen- 
erweiterung nach Reizung des Sympathicus zeigen. 

17. C. S. Sherringihon (Liverpool): Rhytmic reflex produced 
by antagonising reflex excitation by reflex inhibition. 

18. R. Sligler (Wien): Metakontrast. 

19. A. D. Waller (London): Human electrocardiogram. 

20. H. Winlerstein (Rostock): Apparat zur Mikroblutgas” 
analyse und Mikrorespirometrie. 

21. R. v. Zeynek (Prag): Versuche über die Zersetzung des 
Blutfarbstoffs. 

22. H. Zwaardemaker (Utrecht): Studium des dynamischen 
Silbenakzents. 
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23. H. Zwaardemaker (Utrecht): Zwei Methoden objektiver 
Schallmessung. 


Donnerstag 4. September 9 bis 12 vormittags. 
I. 
Präsidenten: v. Kries, Cremer. 
Schriftführer: Vos. 


l. R. Siigler (Wien): Rassenphysiologische Untersuchungen 
in Uganda. (P. u. kin. Atmungsaufnahmen.) 

2. Fr. W. Fröhlich (Bonn): Über den zeitlichen Verlauf der 
Netzhautströme. (P.) 

3. Fr. W. Fröhlich (Bonn): Die rhythmische Natur der Netz- 
hauterregung und ihre Bedeutung für die Licht- und Farbenwahr- 
nehmung. (P.) Disk.: Weve, v. Brücke, v. Kries, Schackwitz. 

4. Frederic S. Lee (New York) und A. E. Gueniher: General 
physiological properties of diaphragm. muscle. (P.) 

5. T. Graham Brown (Liverpool): Rhytmic movement in the 
mammal. (P. u. Kin.) 

6. T. Graham Brown (Liverpool): Recovery after lesions of 
the motor cortex in the anthropoid ape. (Kin. P.) 

7. T. Graham Brown (Liverpool) und C. S. Sherringion (Liver- 
pool): Reversal in cortical reactions. (P.) 

8. W. Trendelenburg (Innsbruck): Beobachtungen über den 
Ausgleich der Bewegungsstörungen nach Rindenausschaltung am 
Großhirn des Affen. (P.) Disk.: v. Monakow, Schackwitz. 


I 
Präsidenten: Henriques, Cybulski. 
Schriftführer: Kiewiel de Yonge, Gompel. 


l. V. Henri und Madame Henri (Paris): Lois d’excitation des 
organes par les rayons ultraviolets. (P. Dem.) 

2. E. Rohde (Heidelberg): Über die Beziehungen zwischen 
Tätigkeit, Gaswechsel und Stoffverbrauch des überlebenden Warm- 
blüterherzens. Disk.: Zuntz, Cohnheim, Henri, Hoffmann, 
Besser. Laqueuir; 

3. A. Bornsiein (Hamburg): Die Methode der indifferenten 
Gase zur Messung des Minutenvolumens des Herzens beim Menschen. 
(Dem.) Disk.: Tigerstedt. 

4. A. V. Hill (Cambridge, England): The heatproduction of 
museles, (B.) Diski- Henri, Zuntz. 

9. A. Herlitzka (Turin): Rigiditä muscolare da narcotici. 
(P. u. Dem.) Disk.: Hofmann, Bethe, Henri. 
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IM. 
Präsidenten: v. Monakow, Waller. 
Schriftführer: Dan. de Lange. 


l. S. Loewe (Göttingen): Über „Narkose‘‘ von Membranen. 
(Br uaDemn)r Disk.: Höber. 

2. E. J. Lesser (Mannheim): Die Änderung der Wirksamkeit 
der Leberdiastase durch Pankreasexstirpation beim Frosch. (P.) 
Disk.: Höber, Krummacher. 

3. G. Fano (Florenz) und J. Spadolini (Florenz): Sul elettrocar- 
diogramma deeli atri dell’ Emys europaea. (P.) 

4. Frl. van M. A. Herwerden (Utrecht): Die Bedeutung einiger 
Enzyme für die Zytologie. (M. Dem.) Disk.: Frl. Stern, Ledue. 

5. L. J. J. Muskens (Amsterdam): Die Zwangsbewegungen 
und ihr anatomisches Substrat. Disk.: Pr&evost, Magnus, Karplus. 

6. H. Jordan (Tübingen): Eine neue Art von Muskeln. 

7. A. Samojloff (Kasan): Über den Einfluß des Vagus auf die 
Stromkurve des Herzens. (Demonstration entsprechender Original- 
aufnahmen.) Disk.: Mangold, Hofmann. 

8. H. Borultlau (Berlin): Über die Bedeutung der T-Zacken 
im Elektrokardiogramm. (P.) Disk.: Waller, Mines. 


WV.: 
Präsidenten: Arrhenius, Gaulier. 
Schriftführer: de Levie. 


1. C. Funk (London): Recent advances in our knowledge of 
the chemical composition of the vitamine-fraction from yeast and 
rice-polishings. (P.) 

2. A. Gaulier (Paris): Sur le fluor dans l’organisme animal. 
(Dem. 

3. Hijmans van der Bergh (Groningen): Nature des pigments 
du serum sanguin. (Dem.) 

4. B. C. P. Jansen (Amsterdam): Mytilit, ein neues Isomer 
von Querzit und Isoquerzit. 

5. P. Girard (Paris): Sur le röle de l’osmose electrique dans les 
relations osmotiques des globules rouges du sang et de leur milieu. 

6. D. Rywosch (Warschau): Über den Einfluß des Wassers 
auf die Erythrozyten. (Dem.) 

7. L. Arisz (Utrecht): Über Hysteresis in Gelatinelösungen. (P.) 

8. W. E. Ringer (Utrecht): Ptyalinwirkung und elektrische 
Ladung. 

9. O. Meyerhof (Kiel): Reversible Hemmungen von Fermenten 
durch indifferente Narkotika. 
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Gleichzeitig Demonstrationen von: 

l. @G. Barger (London): Synthetice substances coloured by 
iodine like starch erythrodextrin and glycogen. 

2. A. Basler (Tübingen): Einige Apparate zu Untersuchungen 
über die Physiologie der Hautsinne. 

3. Carlo Foa (Turin): Funzione automatica periodica cardio- 
inibitioria e vasomotrice dei centri bulbari. 

4. A. Herliizka (Turin): Nach dem Vortrage siehe oben II, 5. 

5. Frl. M. A. van Herwerden (Utrecht): Nach dem Vortrage 
siehe oben III, 4. 

6. J. Gomez Ocana (Madrid): Antagonisme BaQl, et MgCi,. 

7. M. Philippson (Brüssel): L’action physiologique des acides 
et leur solubilite dans les lipoides. 

8. €. Thomassen (Breda): Versuche am Halslymphgefäße des 
Pferdes: a) Einfluß venöser Stauung; b) Einfluß des Essens auf 
den Lymphstrom (Hamburgersche Versuche). 

9. E. Weber (Berlin): Die operative Vermehrung der Blutzufuhr 
zur Leber. | 


Donnerstag 4. September 2 bis 4 nachmittags. 
R 

Präsidenten: Zwaardemaker, Samojloff. 

Schriftführer: Dan. de Lange. 

1. St. Ledue (Nantes): Production des centres dynamiques 
liquides. (Dem. P.) 

2. St. Leduc (Nantes): Influence modifiant la cohesion et la 
tension superficielle des liquides organiques. (P. u.. Dem.) 

3..J. G. Dusser de Barenne (Santpoort-Meerenberg): Über die 
Folgen der partiellen Ouerdurchschneidung und der lokalen dorsalen 
Strychninvergiftung des Rückenmarks. (P.) Disk.: Ve&szi. 

4. E. Faure-Fremiet (Paris): Physiologie de la fecondation 
et de la segmentation chez l’Ascaris megalocephala. (Dem. u. 
M. Kin.) Disk. Henri: 

5. J. Comandon (Paris): luscription et etude des phenomenes 
biologiques avec l’aide du cinematographe. (Kin.) Disk.: Richet. 


IT; 
Präsidenten: Tangl, Haldane. 
Schriftführer: Wielinga. 


1. G. Mei-Genlilucei (Parma) (und ©. Bocchi): Influenza del 
peso degli atomıi e del posto che essi occupano nella molecola sull’ossı- 
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dazione di alcune sostanze aromatiche dell’ organismo. (Dem, di 
preparati.) 

2. T. Sarvonal (Lyon) (und M. Doyon): Sur l’action des sub- 
stances anticoagulantes. (Dem.) 

3. G. Ouagliariello (Neapel): Lo stato dell’ acido carbonico 
nel sangue. 


Gleichzeitig Demonstrationen von: 


1. J. John Abel (Baltimore) (mit L. J. Rowntree und B. B. 
Turner): A method for the removal of diffusible substances from 
the circulating blood (an artifical glomerulus). 

2. C. E. Benjamins (Utrecht): Eine vierte Crista acustica im 
häutigen Labyrinth der Wirbeltiere. 

3. K. Bürker (Tübingen). 

4. G. Coronedi (Parma): Alcuni composti del’ acıdo nucleinico 
con sostance inorganiche di interesse fisiologico e farmacologico. 

>. G. Gordon Douglas (Oxford): A portable apparatus for deter- 
ming the total respiratory exchange of man during rest and during 
muscular work. 

6. M. Gildemeister (Straßburg): Bestimmung der oberen Hör- 
grenze. 

6. L. Fredericg (Liege): a) Ecrasement de l’oreillette droite 
chez le chien. 

b) Ecrasement du faisceau de His chez le chien. Dissociation 
de la conduction motrice et de la conduction arrestatrice. (Dem.) 

c) Microfibrillation du myocarde. (Dem.) 

7. A. Kreidl (Wien): Über die Funktion der Binnenmuskeln 
des Ohres. 

8. Th. E. ter Kuile (Amsterdam): Dreiklangschwebungen. 

9. J. N. Langley (Cambridge, England): Method of abolishing 
the function of certain parts of the central nervous system. 

10. L. Lapique (Paris): Mesure analytique de l’excitabilite reflexe. 

ll. St. Leduc (Nantes): Production des centres dynamiques 
liquides. 

12. St. Leduc (Nantes): Influences modifiant la cohesion et la 
tension superficielle des liquides organıques. 

13. GC. v. Monakow (Zürich): Serienschnitte von verschiedenen 
Teilen des Zentralnervensystems. 

14. R. Nicolaides (Athen) und S. Donias: Versuch, welcher 
zeigt, daß nach Abkühlung des Gehirns an der Gegend der Corpora 
striata die hervorgerufene Polypnöe verschwindet. 

15. M. Philippson (Brüssel): Analyse du phenomene psycho- 
galvanique. 

16. H. Piper (Berlin): Die Rhythmen der Aktionsströme bei 
Willkürkontraktion menschlicher Muskeln. 
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17. E. Rohde (Heidelberg): Apparat zur fortlaufenden Messung 
des Gaswechsels und der Tätigkeit des Froschherzens. 

18. W. Straub (Freiburg i. Br.): Der Kurvenkino. 

19. W. Trendelenburg (Innsbruck): Über unblutige Blutdruck- 
messung am Tier. 

20. W. Trendelenburg (Innsbruck): Über binokulare Mischung 
von Spektralfarben. 

21.G.W.v. Wendt(Helsingtors): Elektrokolori-und Disparsometer. 

22. C. Winkler (Amsterdam): Das ‚posteromediale Sakral- 
bündel‘ bei Tabes dorsalis. 

Auf Wunsch von Kongreßmitgliedern fand außerhalb der 
Tagesordnung noch eine Demonstration statt: 

S. J. Mellzer (New York): Vorführung seiner Insufflations- 
methodik. 


Freitag 5. September 9 bis 12 vormittags. 
Ile 


Präsidenten: Bayliss, Morishima. 
Schriftführer: Roeloffs. 
l. St. Leduc (Nantes): Le dynamisme vital. 


2. E. ler Th. Kuile (Amsterdam): Konsonanz und einfaches 
Zahlenverhältnis. 

3. G. A. Brossa (Berlin) und A. Kohlrausch (Berlin): Der Nach- 
weis der qualitativ verschiedenen Wirkung der einzelnen Spektral- 
lichter auf die Froschnetzhaut. (P.); Disk.: Fröhlich. 

4. J. Berry Haycrafl (Cardiff): The colour blind margin of the 
blindspot. (Dem. u. P.) 

5. W. T. Porler (Boston) und A. L. Meyer: Vasomotor-paths 
in the spinal cord. Disk.: Bayliss. 


11 
Präsident: Sahli. 


Schriftführer: vacal. 


1. A. J. Carlson (Chicago U. S. A.): The motor activity of the 
empty stomach (man, dog). (P.) Disk.: Gohnheim, Magnus, 
Thunberg, Zuntz, Thompson, Frz. Müller. 


IM. 
Präsidenten: v. Bemmelen, Pawlow. 
Schriftführer: Kingma. 


l. B. Moore und A. Webster (Liverpool) : The synthesis of 
organic from inorganic matter by inorganic colloids in presence of 


licht, ın relation to the orıgin of life. (Dem.) Disk.: Meyerhof, 
Jaezer 

2. R. A. Spaelh (Cambridge, Mass. U. S. A.): The physiology 
of the chromatophores of fishes. (P. u. M. Dem.); Disk.: Moore. 

3. C. L. Regaud (Paris) und A. Lacassagne: Sur le röle des 
follicules ovariens dans le determinisme du rut, d’apres des recherches 
experimentales sur les lapines traitees par les rayons de Röntgen. 
(P. u. M. Dem.) 

4. M. Gildemeisier (Straßburg): Über die sogenannte Härte 
der Gewebe und ihre Bestimmung. (P. u. Dem.) Disk.: Cremer, 
Gohnheim, Philippson. 5 
5. M. Gildemeisler (Straßburg): Über eine Veränderung von 
Zellmembranen unter nervösem Einfluß. (P.) 

6. A. Beihe (Kiel): Amphotere Farbstoffe und ihr Verhalten 
zu lebenden Zellen. (P.) Disk.: Loewe, Asher, CGohnheim, Höber. 

7. J. L. Langlois (Paris): La vitesse de la circulation pul- 
monaire, (P.) 


IV. 

Präsidenten: Poulsson, Röhmann. 

Schriftführer: Koch: 

1. S. Baglioni (Rom): Azione dei grassi e dei lipoidi sulla tossi- 
cita della stricenina. Disk.: Loewe, Friedenthal, Meltzer. 

2.8. J. Melizer (New York): The combined effect of magnesium 
and ether; evidence for the anesthetie effects of magnesium. Disk.: 
Loewe, Friedenthal, Mansfeld. 

3. G. Mei-Genlilucci (Parma): Effetti dell’ eterificazione sull’ 
azione fisiologica di alcooli isomeri. (Dem. di grafiche e di preparati.) 

4. P. Zorzi (Parma): Azione fisiologica dell’ ozone. 


Gleichzeitig Demonstrationen von: 

1. A. J. Carlson (Chicago, U. S. A.): Inhibitions of the gastrie 
hunger contractions in man. 

2. N. Cybulski (Krakau): Ein Modell der Aktionsströme des 
Muskels. 

3. M. Gildemeister (Straßburg): Härte der Gewebe und ihre 
Bestimmung. 

4. R. A. Spaelh (Cambridge, Mass. U. S. A.): Physiology of the 
chromatophores of fishes. 

Auf Wunsch von Kongreßteilnehmern fanden außerhalb der 
Tagesordnung noch Demonstrationen statt von: 

1. E. Lagueur (Groningen): Bewegungen des ganzen über- 
lebenden Darmtraktus der Maus und Einfluß der Temperatur darauf. 

2. C. S. Sherringion (Liverpool): Dezerebrierung einer Katze. 


Freitag 5. September 2 bis 3'/, nachmittags. 


IE 
Präsidenten: Noyons. 
Schriftführer: Anholl. 
l. P. Porlier (Paris): Adaptation du „Cottus Groenlandicus“ 
aux variations salines nu milieu exterieur. Disk.: de Lange. 
2. S. Garten (Gießen): Ein elastisches Manometer mit elektri- 
scher Transmission. (P. u. Dem.) Disk.: Frank. 


NDR 
Präsidenten: Belhe, v. Fürth. 
Schriftführer: v. Thienen. 


l. Br. Brunacei (Siena): Oscillazioni giornaliere della pressione 
osmotica della bile umana. (P.) . 

2. Br. Brunacei (Siena): Grioscopia di alcuni organi a secrezione 
interna. (Tecnica e resultati.) (P.) 

3. N. Koltzoff (Moskau): Über die Wirkung von H-Ionen auf 
die Phagozytose bei Karchesium Lachmani. 


ya 
Präsidenten: Coronedi, van Leersum. 
Schriftführer: Lichtenstein. 
Iren. Katz (Meltt):: Die "Gesetzezdernöudllung..(P.) Disk: 
Loewe, Jensen. 
J. R. Kalz (Delft): Das Altbackenwerden des Brotes. (Dem.) 


3. G. Buglia (Pisa): Differenze nella composizione chimica 
fra cordoni midolları sensitivi e cordoni midollari motori. 


Freitag 5. September 3'/, bis 5 nachmittags. 


Schlußsitzung in der Aula der Universität. 

l. Vortrag von Prof. J. P. Pawlow: Die Erforschung der höheren 
Nerventätigkeit. 

2. Änderungen in der Zusammensetzung des internationalen 
Komitees, das jetzt folgende Zusammensetzung hat: R. Tiger- 
stedt, Präsidenl des folgenden Kongresses. L. Frederiegq (Lüttich); 
D.=Hleger (Brüssel); A. Kossel (Heidelbers) 7a Kroneker 
(Bern); S. Exner (Wien); H. J. Hamburger (Groningen), Präsi- 
denten früherer Kongresse. Abel (Baltimore); Cybulski (Krakau) ; 
Einthoven (Leiden); Hensen (Kiel); Johannson (Stockholn) ; 


— 254 — 


Lanzley (Cambridge); Luciani (Rom); Milewski (Kasan); Ni- 
colaides (Athen); Ocana (Madrid); Pre&evost (Genf); Richet 
(Paris); Wedewsky (St. Petersburg), Milglieder des Komilees. — 
Gley (Paris); Fano (Florenz); von Grützner (Tübingen); War- 
ren Lombard (Ann. Arbor U.S.A.): Starling (London), General- 
sekreläre. | 

3. Wahl des Ortes für den nächsten Kongreß: Einladungen 
sind aus: a) Amerika, b) Helsingfors, c) Frankreich eingegangen. 
Das internationale Komitee hat Helsingfors vorgeschlagen. Meltzer 
und Garlson sprechen für Amerika, mit Tigerstedt (Helsingfors) 
als Präsidenten. 

Eine erste Abstimmung: Entscheidung zwischen Europa und 
Amerika, ergibt die Wahl von Europa; eine zweite: die Wahl von 
Paris mit Tigerstedt als Präsidenten, nach dem Gley dies sehr in- 
tensiv befürwortet. 

4. Prof. R. Tigerstedi übernimmt den Vorsitz und schließt unter 
Worten des Dankes an Prof. H. J. Hamburger und seine Mitarbeiter 
des IX. internationalen Kongresses. 


Außer den im Programm erwähnten Nummern wurden ange- 
kündigt, aber nicht gehalten, Vorträge und Demonstrationen von: 


1. N. A. Barbieri (Parıs): Analyse ımmediate du tissu nerveux 
central et peripherique. 

2.N. A. Barbieri (Paris): La retine ne contient pas les principes 
chimiques du nerf optique. 

3. N. A. Barbieri (Paris): Le systeme du grand sympathique 
n'est pas un systeme nerveux. 

4, N. A. Barbieri (Paris): Analyses rapides du jaune d’oeuf. 
Non-existence de la lecithine. 

5. A.N. Barbieri (Paris): Non-existence du phosphore organique 
et de l’acide glycero-phosphorique dans les structures biologiques 
aniımales et vegetales. 

6. N. A. Barbieri (Paris): Dans la serie animale le nerf optique 
ne se termine jamais dans la retine. 

7. N. A. Barbieri (Paris): Technique pour l’extirpation de la 
pupille optique. 

8.8. N. A. Barbieri (Paris): Les racines posterieures spinales 
sont motrices. 

9. N. A. Barbieri (Paris): Le neuroplasma est mobile. 

10. N. A. Barbieri (Paris): La suture et la greffe des arteres. 
Reclamation de priorite., ; 

11. W. F. Burge (Urbana, Illinois): Destruction of ptyalin, 
pepsin, rennin, amylopsin, trypsine, lipase and maltdiastase by the 
passage of the direct electric current of low Amperage. (P.) 


12. E. del Campo (Madrid): Anaphylaxie indireete par le chlo- 
rure de baryum. 

13. J. Camus (Paris): Recherches sur la regulation thermique 
polypnee et apomorphine. 

14. A. Capparelli (Catania): L’higromipsie. (Dem. u. P.) 

15. Gino Cesana (Firenze): Contributi allo studio dei processi 
enzymatici. 

16. J. Dunin-Borkowski und S. Jelenska-Macieszyna (Krakau): 
Über den Einfluß der vasokonstringierenden und vasodilatierenden 
Mittel und der anaphylaktischen Vergiftung auf die Blutgeschwin- 
digkeit. 

17. Leonhard Hill (London): The katatherthermometer. Wet 
and dry bulba. (Dem.) 

18. Leonhard Hill (London): The pulse and the resonance of 
the tissues. (Dem.) 

19. Yas Kuno (Mukden): Die Wirkung der einwertigen Alko- 
hole auf das überlebende Säugetierherz. 

20. Wm. Salant (Washington): The modifying action of certain 
drugs on the circulatory changes, produced by coffeine. 

21. Wm. Salani (Washington) and C. GC. Smith: The toxi- 
cological and pharmacological action of sodium tartrate, 

22. Wm. Salant (Washington mit J. B. Rieger und E. L. P. 
Treudhard!: The absorption and elimination of some of the heavy 
metals. 

23. C. Serono (Rom): Sur l’augmentation de la temperature, 
qui se developpe par l’action de l’amylase du pancreas sur l’amidon. 

24. GC. Serono (Rom) : Action physiologique et therapeutique 
des lipoides. 

25. S. Tschirjew (Kiew): Elektrische Erscheinungen am tieri- 
schen Muskel und Nervensystem. 

26. F. Wertheimer (Lille): L’action du BaCl, sur la pointe du 
coeur. (Dem.) 

27. E. Wertheimer (Lille): Mecanisme de la salivation provoquee 
par les injections salines intravasculaires. (Dem.) 

Von dem größten Teil dieser angekündigten Mitteilungen 
waren Referate von den Autoren bereits vor dem Kongreß ein- 
geschickt, die aber hier, wo es sich um einen Bericht des wirklich 
auf dem Kongreß geleisteten handelt, nicht berücksichtigt sind. 
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II. Teil. 


Systematischer Bericht über die wissenschaftlichen 
Verhandlungen. 


I. 
Chemische Bestandteile. 


Coronedi bespricht mehr in Form einer vorläufigen Mitteilung 
seine eigenen Forschungen wie die seiner Mitarbeiter ©. Bocchi 
und O. Barbieri über einige Verbindungen der Nukleinsäure 
mit anorganischen Substanzen. Danach ist die Nukleinsäure 
als ein Vehikel anzusehen, das anorganische Stoffe in die Gewebe 
hineinbringt. Für den Mineralstoffwechsel wie vor allem auch für 
die Verteilung anorganischer Pharmaka ist dies, wie an einigen Bei- 
spielen ausgeführt wird, von großer Bedeutung. 

v. Fürth demonstriert ein kolorimetrisches Verfahren 
zur Bestimmung des Histidins, das er nach Versuchen von 
Nicolaus Ssobolew und Moriz Weiß ausgearbeitet hat. 

Die von Pauly zum Nachweise des Histidins angegebene Farben- 
reaktion mit Diazobenzolsulfosäure kann unter Einhaltung be- 
stimmter Versuchsbedingungen für die kolorimetrische Bestimmung 
derselben verwertet werden. Einer solchen wird zweckmäßigerweise 
die Abtrennung des Histidins von anderen, eine ähnliche Reaktion 
gebenden Substanzen (wie Tyrosin) und störenden Beimengungen 
nach den Prinzipien des Kosselschen Darstellungsverfahrens (Fällung 
als Silberverbindung mit Baryt) vorausgehen. Als Reagens dient 
ein frisch bereitetes Gemenge einer salzsauren Sulfanilsäurelösung 
mit Natriumnitrit (ähnlich wie es bei Anstellung der Diazoreaktion 
im Harne zur Anwendung gelangt). 11% cm? desselben werden mit 
10cm? der zu prüfenden, entsprechend verdünnten Flüssigkeit ge- 
mengt; sodann werden 3 cm? einer 10%igen Natriumkarbonatlösung 
hinzugefügt. Die eintretende Rotfärbung wird in bezug auf ihre In- 
tensität mit einer entsprechend behandelten Lösung von salzsaurem 
Histidin 1:10.000 (11, cm? Reagens + 10 cm? Histidinlösung +3 cm? 
Na,C0, 10%) verglichen. Durch serienweise angestellte Verdünnungs- 
versuche der zu prüfenden Flüssigkeit wird jener Verdünnungsgrad 
ermittelt, bei dem die Probe und die Testflüssigkeit (Histidinchlorid 
1:10.000) dieselbe Färbungsintensität aufweisen. Zur Feststellung der 
Endreaktion kann ein Dubosqsches Kolorimeter benutzt werden. 
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Das Verfahren gestattet auch die Bestimmung des Carnosins 
(welches Histidin in Verbindung mit ß-Alanin enthält). 


Jansen (Amsterdam) erhält beim Konzentrieren der wässerigen 
Auszüge aus den Schließmuskeln von Mytilus edulis kristallisiert 
einen Körper in 6eckigen Kriställchen von der Zusammensetzung 
G,H,50,, 2H,0. Mit Essigsäureanhydrid entsteht ein Pentaazetat; 
Nädelchen ; Schmelzpunkt 182°. Der ursprüngliche Stoff ist also ein 
Pentaalkohol, Jansen nennt ihn Mytilit. 

Das Mytilit enthält keine doppelte Bindung; gibt Scherers 
Reaktion; enthält also einen Sechsring. Sehr löslich in siedendem 
Wasser, wenig löslich in kaltem (1 :400). Nahezu unlöslich in den 
gebräuchlichen organischen Lösungsmitteln, ausgenommen in sieden- 
der Essigsäure. Keine Drehung der Polarisationsebene. Es handelt 
sich um ein neues Isomer von Querzit und Isoquerzit. 


Über neue Fortschritte in der Kenntnis von der chemischen 
Zusammensetzung der Vitaminfraktion aus Gerste und polier- 
tem Reis berichtet C. Funk. 

Die rohe Vitaminfraktion aus Gerste, die von hohem Heilwert 
für an experimenteller Beriberi leidenden Tieren ist, ist in 3 chemisch 
reine Substanzen getrennt worden: Eine Substanz von der Formel 
CG„H,sON, (S.-P. 229%), eine Substanz. von der Formel C„H„O,N, 
(S.-P. 222°) und Nikotinsäure (mit Pyridinkarboxytinsäure S.-P. 2340), 
Die erste Substanz mit Nikotinsäure vermengt (einige Millieramm sub- 
kutan angewandt) scheint nötig, um die Beriberi experimentell zu heilen. 

Die Vitaminfraktion aus poliertem Reis ist bisher in 2 Sub- 
stanzen getrennt worden: eine von der Formel C,,Hs,09N; (S.-P. 2339) 
und Nikotinsäure. 

Es ist wahrscheinlich, daß all diese Substanzen zu derselben 
chemischen Gruppe gehören, indem sie Zerfallprodukte von ein 
und derselben komplexen Substanz sind. Diese Ansicht wird stark 
unterstützt durch den Eintritt von Nikotinsäure in die Fraktionen 
verschiedener Abkunft und auch durch das Verschwinden gewisser 
Farbreaktionen während der Fraktionierung. 


Über Fluor im tierischen Organismus spricht Ganlier. Mit 
Hilfe der von ihm und einem Mitarbeiter J. Clausmann gefundenen 
Methode ist es gelungen, !/,, mg Fluor in Organmengen ven 100 bis 
200 2 wiederzufinden. Fluor ist in allen Organen nachzuweisen. 
Der Gehalt daran ist aber von Organ zu Organ verschieden; er variiert 
von 0°15 bis 181 mg in 100 g trockenes Organ, d.i. in einem Verhältnis 
von 1—1200. Es läßt sich ein gewisser Zusammenhang zwischen 
Fluor- und Phosphatgehalt nachweisen. Am reichsten sind die, 
gewissermaßen toten, Schutzorgane: Haut, Haare, Nägel, Schmelz; 
am ärmsten die aktivsten Gebilde: Drüsen, Hirn, Muskeln. 


18 
Physikalisch-Chemisches. 


Osmotischer Druck. 


Die Änderung des osmotischen Druckes während der 
Befruchtung und der Embryonalentwicklung sowie dessen 
Beeinflussung durch äußere Faktoren hat E. Louis Back- 
man (Upsala) untersucht. 

Durch die Befruchtung wird der osmotische Druck in der Eizelle 
der Amphibien bis zu !/,, desjenigen des erwachsenen Tieres reduziert. 
Das befruchtete Ei ist mit dem umgebenden Wasser isotonisch. 
Während der frühesten Embryonalentwicklung bis zu den späteren 
Perioden der Gastrulation wird diese Isotonie beibehalten. Dann 
tritt eine plötzliche Steigerung des Druckes bis hinauf zur Hälfte des 
endgültigen ein. Mit der Drucksteigerung beginnt auch eine Aus- 
scheidung von Stoffen in der Amnionhöhle. 

Die Embryonen erreichen den endgültigen, osmotischen Druck 
erst am 30. bis 35. Entwicklungstage. Die Werte für den osmotischen 
Druck und den Wassergehalt der Embryonen steigen damit parallel an. 

Die Erklärung dieser merkwürdigen Druckänderung sieht B. 
in der Verschiebung von OQuellungswasser aus den gequollenen, 
festeren Phasen zu den mehr flüssigen. Dabei entstehen wahrschein- 
licherweise Gelumwandlungen verschiedener Eikolloide und eine 
damit zusammenhängende Adsorption von Kristalloiden. 

Eine Erhöhung des O,-Partiardruckes ruft eine schnell ein- 
setzende Steigerung des osmotischen Druckes im Ei hervor. Die 
Eizellen sind nicht imstande, diesen gesteigerten Druck beizubehalten, 
Dann steigt aber der Druck wieder schnell an und die Embryonen 
zeigen schon 8 bis 9 Tage nach der Befruchtung den endgültigen, 
hohen osmotischen Druck. 

Sauerstoffentziehung verursacht Stillstand der Entwicklung 
und des osmotischen Druckes. Die Elastizität der Zellmembranen 
wird verändert. Temperatursteigerung beziehungsweise Temperatur- 
erniedrigung bewirkt eine schnellere beziehungsweise verspätete 
Entwicklung und damit auch eine schnellere beziehungsweise ver- 
spätete, osmotische Druckerhöhuner bei den Embryonen. 
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Kolloide. 


Die Kontraktion, die bei der Ouellung eintritt, demon- 
striert R. du Bois-Reymond (Berlin) indem er eine gewisse Menge 
trockener quellungsfähiger Masse, z. B. Stücke gekochten und ge- 
trockneten Hühnereiweißes, auf die eingetauchte Schale eines Aräo- 
meters legt und durch Gewichte das Aräometer bis zur Marke ein- 
stellt. Im Laufe einer Stunde quillt das Eiweiß merklich an, und 
zugleich sinkt das Aräometer, zum Beweis, daß das Wasser beim 
Eintreten sein Volum vermindert hat. Um Täuschungen durch die 
Veränderung der Temperatur des Wassers zu vermeiden, muß die 
Temperatur zu Anfang der Versuches höher gemacht werden als die 
der Umgebung. Durch die dann notwendig eintretende Abkühlung 
würde das Aräometer zum Steigen gebracht werden, wenn nicht die 
Kontraktion den Einfluß des Temperaturunterschiedes überwöge. 


J. R. Kalz (Amsterdam) bespricht die Gesetze der OQuel- 
lung. (Mit Projektion.) 

Es wird gezeigt, daß sie vollständig mit denen vergleichbarer 
Gemische übereinstimmen. 

Wie muß diese Analogie zwischen Quellung und Mischung 
aufgefaßt werden? Kalz erklärt die Quellung als die Bildung einer 
festen Lösung von Wasser im quellbaren Körper. Wenn auch für 
einzelne quellbare Substanzen (speziell die gelatinierenden, wie 
Agar und Gelatin) eine Wabenstruktur (Mizellarstruktur) wahr- 
scheinlich ist, so scheint eher eine zufällige Komplikation einzelner 
quellbaren Körper. 


Derselbe Forscher hat die praktische Bedeutung der Quel- 
lung für die Frage nach dem Altbackenwerden des Brotes 
erkannt. 

In der Krume des Brotes besteht ein chemisches Gleichgewicht. 
Die durch das Backen verkleisterte Stärke kann in 2 Modifikationen 
bestehen ; die eine (welche oberhalb 50° € stabil ist) besitzt ein großes 
Quellungsvermögen, die andere (welche bei niedriger Temperatur, 
25 bis 0°C, im Gleichgewichtszustand ist) hat eine kleine wasser- 
bindende Kraft. Nachdem das Brot abgekühlt ist, vollzieht sich 
langsam der Übergang. Das von der Stärke weniger fest gebundene 
Wasser wird jetzt teilweise an den koagulierten Kleber abgegeben. 
Speziell auf dem letztgenannten Prozeß scheinen die allbekannten 
Veränderungen der Krume (Hart- und Krümligwerden) zu beruhen. 

Das Altbackenwerden der Brotkruste beruht auf Wasserauf- 
nahme aus der Krume. Die Kruste ist ja viel stärker ausgetrocknet. 
Führt man durch einen starken Luftstrom geeigneter Feuchtigkeit 
dieses Wasser ab, so bleibt die Kruste frisch, ohne daß die Krume 
zu viel austrocknet. Diese Methode macht es möglich, das Brot 
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abends zu backen und am nächsten Morgen doch genügend frisch 
abzuliefern, so daß die Nachtarbeit der Bäcker überflüssig wird. 


Die Hysteresis in Gelatinelösungen hat L. Arisz (Utrecht) 
verfolgt. Solche Lösungen befinden sich im allgemeinen nicht in 
einem Gleichgewichtszustande, sondern streben ihm zu. 

Wenn man bei einem Sole die Viskositätswerte bei wechselnder 
Vorgeschichte zeitlich verfolgt, gelangt man zu der Vorstellung, 
daß das Gleichgewicht sich als Funktion der Konzentration, der 
Temperatur und des Druckes darstellt. Bei dem Gele gelangt man 
zu demselben Schluß, wenn man die Geschwindigkeit der Form- 
änderung durch eine konstante Kraft als Maß der Fluidität (= re- 
ziproke Viskosität) betrachtet. Dabei muß man darauf achten, daß 
der Ausgleich elastischer Spannungen die erhaltenen Werte nicht 
beeinflußt. Wir können die Fluidität der Sole und des Gelees als Tem- 
peraturfunktion in ein Koordinatensystem eintragen und erhalten 
so eine Kurve, welche die Kontinuität der beiden Zustände 
darstellt. Andere Eigenschaften, wie die Elastizität, die Licht- 
intensität des Tyndalleffektes, zeigen ganz dasselbe Verhalten, 
während z. B. bei der Refraktion die Kontinuität auch gefunden 
wird, die Hysteresis jedoch fehlt. Ebenso muß man die Hysteresis 
als Erklärungprinzip berücksichtigen, wenn man die Zustände unter- 
sucht, welche trockene Gelatine in Wasserdampf und in flüssigem 
Wasser erreicht. Man kann dann bestimmen, inwieweit man es bei 
der Quellung mit einem Gleichgewichte zu tun hat, was für die 
Vorstellung von dem Mechanismus der Quellung eine große Be- 
deutung hat. 


Oberflächenerscheinungen. 


Zur „Narkose“ von Membranen demonstriert S. Loewe 
(Göttingen) eigene Versuche. Er erörtert die Bedeutung der Leit- 
fähigkeitsbestimmungen an Hydrogelen. Sie vermögen über den 
Zustand von Gelen ähnliche Aufschlüsse zu geben, wie die Viskosität 
über den Zustand der Sole. 

An lipoiden Membranen lassen sich mit der Leitfähigkeits- 
methode Veränderungen beobachten: ihre Leitfähigkeit wird er- 
niedrigt. 

Bedeutung dieser Beobachtungen für die Kenntnis des Narkose- 
vorganges: 

Die Narkotika verwandeln die hydrophilen Lipoidteilchen 
eines Gels in hydrophobe, indem sie den Komplex: Lipoidbindungs- 
wasser als Adsorptionschicht umhüllen, Daraus resultiert zunächst 
ein Verlust der Membranen an zur Diffusion verfügbarem Raum und 
eine Erschwerung des Stoffaustausches, außerdem aber eine Aus- 


schaltung derjenigen Partien der Membran, denen die Membran 
ihre selektive Permeabilität verdankt. 


In einem gewissen Zusammenhange hiermit steht eine Mit- 
teilung von O. Meyerhof (Kiel) über reversible Hemmungen 
von Fermenten durch indifferente Narkotika. 

Ebenso wie sich die Zymasegärung im Hefepreßsaft nach, 
Warburg und Wiesel durch indifferente Narkotika hemmen läßt 
ist dies auch von einfacheren Enzymen nachzuweisen, wofür die 
Invertase als Beispiel dient. Die Hemmungen sind reversibel und 
zeigen viele Analogien mit Gärungs- und Atmungshemmungen in 
lebenden Zellen; so sind insbesondere bei adsorbiertem Ferment 
die Hemmungen meist größer als bei gelöstem, im Einklang mit 
ähnlich zu deutenden Experimenten von Warburg an lebenden 
Zellen. 

Betreffs der Theorie der Wirkung hat es eine gewisse Wahr- 
scheinlichkeit, daß es sich um eine Verdrängung des Rohrzuckers 
von der Invertaseoberfläche durch die stärker adsorbierbaren Nar- 
kotika handelt. 


Mit Demonstrationen zeigt Siefane Leduc (Nantes) Einflüsse, 
welche die Kohäsion und die Oberflächenspannung der 
organischen Flüssigkeiten verändern. (P.) 

Ein gefärbter Tropfen, auf eine andere Flüssigkeit gebracht, die 
eine stärkere Kohäsion als die Flüssigkeit des Tropfens hat, breitet 
sich wie ein Öltropfen aus. Wenn die Kohäsion des Tropfens schwächer 
ist als die der zweiten Flüssigkeit, so breitet sich der Tropfen strahlen- 
artig aus. Dieser, die Kohäsionsgrade der Flüssigkeiten vergleichende 
Prozeß ist sehr deutlich und zeigt, daß die Kohäsion der Flüssig- 
keiten bei erhöhter Temperatur durch Zusetzung von Alkohol, durch 
die Gegenwart von Albumen und von Albuminoiden und besonders 
durch die Berührung mit Fettsubstanzen sich steigert. Die Wir- 
kung von Öl ist die gleiche auf die Molekülen wie auf die Oberflächen 
bei Berührung; sie vermindert die Adhäsion, die Kohäsion und die 
Reibung. Um zu resümieren: In den organischen Flüssigkeiten 
wird die Kohäsion und die Oberflächenspannung durch Temperatur- 
erhöhung, Alkohol, Albumen und besonders durch Fette verringert. 
Im Zusammenhange hiermit steht auch Demonstration Siefane 
Leducs (Nantes) über die Erzeugung flüssiger dynamischer 
Zentren. 

Wirkung von H-Ionen. 


Die schon mehrfach beobachtete Tatsache, daß die verschiede- 
nen Säuren bei ihrer biologischen Wirkung durchaus nicht 
entsprechend ihrer Stärke einen Einfluß ausüben, sondern spe- 
zifische Momente eine Rolle spielen, hat M. Philippson (Brüssel) 
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wieder bestätigt; er hat auch für die schon anderweitig geäußerte 
Idee, daß bei dieser verschiedenen Wirksamkeit der Säuren 
die verschiedene Löslichkeit in den Lipoiden von Bedeutung 
ist, neues Material beigebracht. Er zeigte zunächst, daß bei künst- 
licher Durchströmung mit sauren Locke-Lösungen am Muskel 
Ermüdungserscheinungen nur auftraten, wenn organische, nicht 
aber die starken anorganischen Säuren den Zusatz bildeten ; natür- 


lich handelte es sich im ganzen um geringe | Säurekonzentra- 
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tionen. Philippson fand nun weiter, daß in Kollodiumsäckchen, 
deren Wand mit Extrakten aus Muskeln getränkt waren, die an- 
organischen Säuren sehr wenig, die organischen dagegen recht gut 
eindringen. Der Schluß, daß also auch beim lebenden Muskel es darauf 
ankommt, ob die betreffende Säure die Zellmembranen zu durch- 
dringen vermag oder nicht, liegt dann nahe. 


Bei der Wirkung der Säuren auf die Phagozytose von 
Carchesium Lachmani hat N. K.Kollzoff (Moskau) bemerkt, daß die 
Verminderung der Phagozytose eine Funktion der H-Ionen ist, und 
sich auch die Wirkung scheinbar ‚neutraler‘ Salze, wie Al,Cl, un«d 
Na,H,C,O, darauf zurückführen lasse. 

Objekt der Untersuchung: ein Infusorium des Süßwassers. 
Methodik: Fütterung mit chinesischer Tusche in verschiedenen 
Lösungen. Phagozytose geht in normaler Weise vor in destilliertem 
Wasser (Leitf. 2 bis 2.5.1078 wird durch Zusatz von Tusche kaum 
geändert) ebenso wie in 1’Ol m Lösungen von den meisten Salzen. 
Durch Anwesenheit von freien H-Ionen bestimmter Konzentrationen 
zirka 10=#6 (pp = 48) aber nimmt die Phagozytose merklich ab und 
bei pr = 40 ist sie vollständig aufgehoben. Die beiden Grenzwerte 
wurden für verschiedene Säuren und Salzlösungen bestimmt, während 
meistens der H-Ionengehalt durch direkte Messung der elektro- 
motorischen Kraft geprüft wurde. 

So liegt der erste Grenzpunkt (die erste merkliche Wirkung 
der Lösung auf die Phagozytose): 


VefürsH@lr «00 waprke sale * .... zwischen 0'00005 m und 0:00006 m 

2. „ C,H,0, (zweibasisch!)... . er 0-00003 m „  0-00004 m 

3. „ €,H,O, (schwache Dissoe.!) H 0:00008 m „ 0.0001 m 
4, „ ALC, (+ 0:01 NaCl) ... N 0-000005 m ‚„ 0:000008 m (Ph = 4-86) 
5. ,„ FC, (+ 0:01 Nacdl) . . . ), 0-000006 m „„ 0000008 m (Ph — 4-58) 
6. „ Gemisch von HCl 0.005 m 2 0:0054 m BIN 
ER Na, HL0,0: 0» 0005 m } Ph=49 „0.0046 m } Ph —=4:70 
7. „ Gemisch von HCl + 50.0025 m Be 0:00254 m —_.4:9R 
+ Na,HPO,S.°'  ” \0:0075 m h Ph=520 „, {0.0746 mm } En 20 


Das Verhalten amphoterer Farbstoffe zu lebenden 
Zellen hat A. Beihe (Kiel) untersucht. 

Einige organische Farbstoffe müssen ihrer Konstitutions- 
formel nach sowohl mit Basen wie mit Säuren Salze bilden. Ist dies 
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richtig, so muß das Farbstoflion je nach dem vorliegenden Salz po- 
sitive oder negative Ladung haben und dementsprechend im elektri- 
schen Potentialgefälle nach der Kathode respektive nach der Anode 
wandern. Dies war in der Tat bei den betreffenden Farbstoffen 
(einigen Rhodaminen und Gallozyaninen der) Fall. — Mit diesen 
Farbstoffen ließ sich die Frage prüfen, ob das Nichteindringen saurer 
Farbstoffe in die meisten lebenden Zellen auf der negativen Ladung 
ihres „Farbions‘“ beruht. Da amphotere Farbstoffe sowohl als salz- 
saures Salz wie auch als Natriumsalz in lebende Zellen eindringen, 
so kann das Nichteindringen der eigentlichen sauren Farbstoffe 
durch ihre negative Ladung nicht erklärt werden. Es ist zu diskutieren, 
ob vielleicht der Unterschied im Eindringen saurer und basischer 
Farben auf Differenzen in ihrer Diffusibilität und auf der Ladung 
der Zellkolloide beruht. 


II. 


Fermente. 


Die folgenden Arbeiten hätten wir ebensogut in den vorher- 
gehenden Abschnitt stellen können. 

Den Einfluß der elektrischen Ladung auf das Ptyalin 
hat W. E. Ringer (Utrecht) verfolgt. 

Die Abhängigkeit der Ptyalinwirkung von der H-Konzentration 
hatte Ringerin Gemeinschaft mit v. Trigt früher gezeigt. 

In Lösungen, deren Reaktion mittels Phosphatgemische be- 
stimmt ist, wurde eine optimale Wirkung (bei 37°) bei pn = 600 
gefunden. Sowohl bei größerem als bei kleinerem pp geht die Enzym- 
wirkung rapid herunter. Die Meinung, daß H-Ionen die Ptyalin- 
wirkung fördern, bei größeren Konzentrationne aber zugleich das 
Enzym zerstören, und daß so die Abnahme der Wirkung bei pn = 6°00 
zu erklären sei, konnte nicht aufrecht erhalten werden, weil sogar 
bei pı = 450 keine merkliche Schädigung des Enzyms gefunden 
wurde. 

Wir haben nun weiter das elektrische Verhalten des Enzyms 
untersucht. Es hat sich dabei gezeigt, daß Ptyalin im elektrischen 
Felde (bei 370) bei pm = 5°60 sich nicht bewegt, also ungeladen ist. 
Bei kleinerem pn bewegt es sich zur Kathode, ist also positiv ge- 
laden, bei größerem geht es zur Anode, ist also negativ. Ptyalin 
hat also, wie viele andere Enzyme amphotere Eigenschaften. Es 
scheint nun das Enzym in ungeladenem Zustande zu wirken oder 
am besten zu wirken, zwar fallen isoelektrischer Punkt und Optimum 
von Wirkung nicht ganz zusammen, R. glaubt aber das Neben- 
umständen zuschreiben zu müssen. 

Im hier in Betracht kommenden Reaktionsbereich (py = 5 
bis 7) zeigte sich Amylum in den Phosphatlösungen (bei 370) negativ 
geladen. 


Eine methodisch wichtige Anwendung der Fermente zeigt 
Fräulein M. H. van Herwerden (Utrecht) in ihrem Vortrag über die 
Bedeutung einiger Enzyme für die Zytologie. 

Eine aus der Milz des Rindes bereitete Nuklease, deren nuklein- 
säurespaltende Wirkung vorher nachgewiesen ist, ermöglicht uns 
Substanzen in der Zelle, deren Zusammensetzung noch unbekannt 
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war, verschwinden zu lassen, namentlich: 1. basophile Körner in 
den Eizellen der Echinodermen, welche die Bausteine der in der 
Zytologie wiederholt beschriebenen Chromodien bilden; 2. baso- 
phile Körner in den Ganglienzellen (Nisslkörner). Diese Elemente, 
welche der Nukleasewirkung zugänglich sind, müssen also aus Nuklein- 
säureverbindungen aufgebaut sein. 

Da die Nuklease als Beispiel eines für die zytologische Unter- 
suchung wichtigen Enzyms gilt, welches außerhalb der Zelle, die wir 
untersuchen, gebildet wird, so kann man die Oxydase als Beispiel 
eines Enzyms betrachten, das in der Zelle selbst, mit welcher wir 
experimentieren, seinen Ursprung hat. Mikroskopisch wurde das 
Verhalten der Geschlechtsprodukte und der jungen Larven von 
Strongylocentrotus lividus dem HReagenz von Röhmann und 
Spitzer (Mischung von «a-naphtol und dimethyl-p-phenylendiamin) 
gegenüber untersucht. Die unbefruchteten Eier zeigen nach der 
Reifung eine deutliche Indophenolreaktion, welche nach der Be- 
fruchtung noch intensiver wird. Auch die Spermatozoiden enthalten 
eine Phenoloxydase. Während der Entwicklung der Embryonen 
bleibt die Reaktion positiv, hört in den meisten Versuchen aber auf, 
sobald die Blastula ihre Membran zerbricht und zur freischwimmenden 
Larve wird. Eine einstündige Erhitzung auf 58° oder eine dreiviertel- 
stündige Erhitzung oberhalb 65° hebt die Indophenolbildung auf. 


B. Slowtzoff (St. Petersburg) teilt seine im Verein mit P. Gla- 
golew und W. Sudakowa angestellten Versuche über die Lab- 
wirkung mit. 

l. Die Verminderung des durch Formol titrierbaren NH;- 
Stickstoffes ist ein Prozeß, welcher durch den Salzgehalz der Flüssig- 
keit fast gar nicht beeinträchtigt ist. 

2. Das Hinzufügen der Salze wirkt günstig auf die Ausfällung 
des Plasteinniederschlages ; die Verminderung der freien Aminogruppen 
in der Flüssigkeit kann man aber in ganz klaren Lösungen fest- 
stellen. 

3. Die Plasteinisation kann nicht nur bei Anwesenheit der 
freien Säure stattfinden; sie geht auch in den KH,PO,-haltigen 
Lösungen vor sich. 

4. Während der Bildung der Plasteine verändert sich die 
Basen- und Säurekapazität der Peptone, soweit wir dieselbe nach 
der Methode von Spiro und Pemsel bestimmen können. 

5. Je nach der Menge der Salzsäure, des Peptongehaltes und 
nach der Menge des Fermentes kann sich der Prozeß nach beiden 
Seiten verschieben; es kann also eine Vergrößerung oder Ver- 
minderung der Säure- und Alkalikapazität stattfinden, 

6. Das gebildete Plastein hat eine größere Säure- und Basen- 
kapazität als die ursprüngliche Lösung der Albumosen. 
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7. In konzentrierten Glyzerinlösungen verschiedener Amino- 
säuren kann man durch Hinzufügen des Labs eine Verminderung 
des nach Sörensen titrierbaren NH, bemerken; die Zahlen könnte 
man auch nach der Methode von van SIyke bestätigen. 

S. Diese Verminderung des NH3-Stickstoffes ist ein fermen- 
tativer Prozeß, und es scheint vielleicht möglich, ihn als eine Ver- 
kettung von Aminosäuren anzusehen, 


In einen gewissen Zusammenhang hiermit kann die Mitteilung 
S.B. Schryvers (London) über Milchgerinnung gestellt werden. Wenn 
Kaseinogen aus verdünnter Milch, durch Essigsäure niedergeschlagen 
wird, und der Niederschlag nur möglichst kurz in Berührung mit der 
Säure belassen wird, so erhält man ein Produkt, das, in halbgesättigtemi 
Kalkwasser gelöst, eine undurchsichtige ungefähr 7°, Kaseinogen 
enthaltende Säurelösung gibt. Erhitzt man dieses Präparat mit 
Wasser von 37°, so verändert es sich allmählich zu einem Produkt 
(Metakaseinogen), das viel weniger löslich in Kalkwasser ist, das 
aber sich durch wiederholte Lösung in NaOH-Fällung durch Säure 
wiederum in besser lösliches Kaseinogen verwandelt. 

Natriumhydroxyd bildet ähnliche Lösungen wie äquimolares 
Kalkwasser. Natriumkaseinogenatlösungen, mit CaCl,;, behandelt, 
bilden einen Niederschlag in bestimmten Konzentrationsgrenzen 
(unregelmäßige Reihen). Die entsprechenden Kalziumkaseinogenat- 
lösungen bilden keinen Niederschlag mit Kalziumchlorid im kalten, 
aber bei Wärme von 25° gerinnen diese Mischungen innerhalb der- 
selben Konzentrationsgrenzen. Diese Gerinnselbildung wird gehemmt 
durch Zusatz von Milchsäure oder Aminosäuren, aber die Hinzu- 
fügung von Lab veranlaßt die Gerinnung. Kalziumkaseinogenat- 
lösungen gerinnen ebensoschnell ohne Zusatz von Kalziumehlorid 
bei Behandlung mit Lab, wenn keine ’hemmenden Substanzen vor- 
handen sind. Die allgemeine Natur und Wirkung der Fermente auf 
Gerinnselbildung wird diskutiert. Diese wird auch durch Gel- 
bildung erläutert, wenn Kalziumsalze zu Natriumcholatlösungen 
hinzugesetzt werden. 


A. Clementi (Heidelberg) berichtet über die Verbreitung 
der Arginase im Tierreiche. 

Verf. hat mit Hilfe der Sörensenschen Formolmethode 
die Leber verschiedener Tierarten auf Arginasewirkung untersucht. 

Die Arginase ist in der Leber von Säugetieren, Amphibien 
und Fischen vorhanden, findet sich aber nicht in der Leber der- 
jenigen Wirbeltieren, welche im Harn anstatt Harnstoff Harnsäure 
haben, das heißt, bei Vögeln und Reptilien. Das ist ein wichtiger 
biologischer Beweis für die Rolle, welche in der Tat Arginase in 
bezug auf die Harnstoffbildung im Organismus spielt. Clementi 


— 268 — 


fand bis jetzt die Arginase in der Leber von Helix pomatia, nicht 
aber in der Leber von Astacus fluviatilis und in den Ameisenpuppen. 


Über den Abbau der im Pflanzenreiche sehr verbreiteten 
Mannane und Galaktane spricht J. Giaja (Belgrad). 

Bei den Säugetieren (Hund und Kaninchen) sind keine hydro- 
lytischen Fermente für die Manno-Galaktanen vorhanden. Auch 
bei den Vögeln (Hahn) waren keine zu finden ; obwohl bei diesen die 
Mannogalaktane aus Hörnern im Verdauungskanal bis ungefähr 
70% verschwinden. 

Bei den niederen Tieren (Mollusken und Krustazeen) finden 
wir Fermente, die verschiedene Mannogalaktane hydrolysieren. 
Diese Fermente haben eine gewisse Spezifizität. Für diese niederen 
Tiere haben die Mannogalaktanen einen unbestreitbaren Wert bei 
der Ernährung. 


Die Katalase behandelt D. Rywosch (Warschau). 


Im Blute der Wirbeltiere spalten bloß die zelligen Elemente 
H,0,, die Flüssigkeiten dieser Tiere tun es nicht; bei den Wirbel- 
losen (Krebs, Regenwurm, Raupe von Satur. pyri) spaltet auch die 
Blutflüssigkeit H,O,. Bei diesen finden sich eben in der Flüssigkeit 
gelöst leicht oxydable Substanzen (Hämoglobin, Hämozyanin, Chro- 
mogene). 

Die a@öroben Bakterein gezüchtet im anaeroben Medium (Bact. 
coli), katalysieren viel schwächer. Die „Katalase‘‘ entsteht, wo im 
Organismus Oxydationen vorkommen. Je mehr Katalase vorhanden, 
desto länger bleibt Hämoglobin oder Hämozyanin unberührt von 
H,0,: evidente Schutzwirkung der Katalase. Aber der entweichende 
neutrale O, beistzt diesen Stoffen gegenüber auch oxydative Eigen- 
schaften (Hg wird zu O-Hg). Wäre nicht zu vermuten, daß die Funk- 
tion der Katalase, neben der eventuellen Schutzwirkung, in folgendem 
bestehe: bei den Oxydationen mit dem 0, der Luft entstehen im 
Organismus Peroxyde, die als eventuelle O-Reservoire fungieren ; 
unter Umständen verwandeln sie sich in H,O,, welches die Katalase 
zersetzt und O, frei macht, der die leicht oxydablen Substanzen 
oxydiert? 


Emil Abderhalden berichtet in einem Vortrage über Wechsel- 
beziehungen der einzelnen Organe zueinander mittels der 
auf bestimmte Substrate eingestellten Fermente über 
seine bekannten Studien. 

Der tierische Organismus reagiert auf plasmafremde, zusammen- 
gesetzte Stoffe mit spezifisch eingestellten Fermenten, die imstande 
sind, durch Abbau den betreffenden Produkten ihre Eigenart zu 
nehmen. Durch Feststellung des Substrates, das von den Serum 
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eines bestimmten Individuums abgebaut wird, lassen sich Rückschlüsse 
auf die Art jenes Organs ziehen, dessen Funktionen so abgeändert 
sind, daß aus ihm stammende, noch den speziellen Charakter der 
Zelle tragenden Stoffe, ins Blut gelangen. Durch Exstirpation eines 
bestimmten Organs läßt sich auf dem erwähnten Wege feststellen, 
welche Organe direkt oder indirekt von dem fortgenommenen Organe 
abhängig sind. — Es stehen zurzeit zwei Methoden zur Fahndung 
auf proteo- und peptolytische Fermente zur Verfügung, nämlich 
die optische und das Dialysierverfahren. Beide werden de- 
monstriert. 


In einem gewissen Zusammenhang mit dem Vorhergehenden 
steht eine Entdeckung Röhmanns, die er mit Taizo Kumagni ge- 
macht hat, und die von großer Bedeutung zu sein scheint. Danach 
werden blutfremde Stoffe nicht nur auf dem Wege des Abbaues 
durch besondere Fermente und der darauf folgenden Ausscheidung 
der erhaltenen Bruchstücke beseitigt, sondern auch dadurch, daß 
diese Spaltprodukte zu Synthesen verwertet werden. Wird 
durch Einspritzen von Rohrzucker ins Blut nach Weinland im 
Blutserum Invertase erzeugt, so ist weiterhin in diesem Immunserum 
Blut nachzuweisen, das aus den Spaltprodukten, dem Trauben- und 
Fruchtzucker, ein neues Disaccharid, ja, sogar ein Polysaccharid, 
Dextrin (?) entsteht. 

An diese beiden Mitteilungen schloß sich eine außerordentlich 
lebhafte Diskussion. 


IV. 
Verdauung und Resorption. 


Jean Demoor berichtet über seine Versuche zur Speichel- 
sekretion. Durchströmt man eine Submaxillarisdrüse vom Hunde 
mit Lockelösung, der noch etwas Hundeserum zugesetzt ist, so 
erhält man bei Reizung des Drüsennerven ziemlich lange Zeit normales 
Sekret, den Speichel. 

Setztee Demoor zu der Durchströmungsflüssigkeit einen 
wässrigen Extrakt, erhalten aus fein zerriebenen Speicheldrüsen, 
so zeigte sich keine Veränderung, d. h. es trat ohne Nervenreizung 
keine Sekretion ein. Bestand aber der Zusatz aus einem Extrakt 
von Drüsen, die kurz vorher gereizt waren, oder noch einfacher aus 
Speichel, von gereizten Drüsen sezerniert, so lieferten die durchströmten 
Drüsen ohneweiters, d. h. ohne Reizung, Speichel. Die reizenden 
Stoffe in dem Zusatz sind thermolabil. 

Indessen liegen die Verhältnisse noch komplizierter, es sind 
auch thermostabile Substanzen in dem wirksamen Extrakt beziehungs- 
weise Speichel vorhanden. Ihr Nachweis gelingt auf folgende Weise. 
Ist die Drüsensekretion einer gewöhnlich durchströmten Drüse nach 
Nervenreizung kleiner geworden oder sogar erloschen und hat die 
Nervenreizung keinen Erfolg mehr, so tritt dieser wieder auf, wenn 
man der Durchströmungsflüssiskeit erwärmten Extrakt zusetzt. 
Also die darin enthaltene thermostabile Substanz ist nicht imstande 
eine ungereizte Speicheldrüse in Tätigkeit zu versetzen, wohl aber 
die Tätigkeit einer gereizten wieder anzufachen beziehungsweise 
zu unterhalten. 


Für die feine Regulation bei Absonderung der Verdauungs- 
sekrete spricht auch die Untersuchung Carl Schwarz’ (Wien) über 
die Salzsäuresekretion und ihrer Beziehung zum Abbau 
der Eiweißkörper im Magen. 

Methodik: Untersuchung des in Lösung gegangenen Magen- 
inhaltes nach Fütterung verschiedener Mengen von rohem und 
denaturiertem Muskeleiweiß, von Milch, Kasein, gekochtem Eier- 
eiweiß und Gliadin auf seinen Gesamt-N-Gehalt (Kjeldahl), seinem 
Gehalt an Amido-N (Formoltitration und seinem) Gesamt-Chlorgehalt 
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(Veraschung nach Neumann, Titration nach Vollhard) an Magen- 
und Duodenalfistelhunden. 

Ergebnisse: 1. Nach Eiweißfütterung ist im Mageninhalt 
des Hundes niemals freie HCl nachzuweisen (Kongo, Tropäolin, 
Günzburg, Dimethylamidoazobenzol). 

2. Das Verhältnis zwischen dem Gesamtchlorgehalt als HCl 
gerechnet und dem Gesamt-N-Gehalt im gelösten Mageninhalt ist 
ein konstantes und beträgt für: 


Loness Muskeleiyeibr 3.00... 2 sh ee a 0:30 
denaturiertes Muskeleiweiß (Alkohol, Säure und 
Kochen# Rormol)g. 2... . ..ı - Cm. 016 
eekochtes, Piereiwelß, 4 u. 04 00 074 
ISO SEI en 106 
Much ee en ı. 12A0) 
SC a 2 Ge kleie) 


3. Das Verhältnis zwischen dem Gesamtchlorgehalt als HCl 
gerechnet und dem Amidostickstoff als NH, gerechnet ist ebenfalls 
ein konstantes und beträgt für: 


tekles Müuskeleiweiß. ©... .. ... 20 Bemern 2. 1805 
dematuriertes Muskeleiweiß. . .. . 2 2. 227 ....1%63 
IE ee... 0" Se 320 
gekochtes Biereiweiß .... . . . 0 rn 
a ra Se 6:08 


Daraus folgt, daß bei der Verdauung des rohen Fleisches im 
Magen auf jede freiwerdende endständige Aminogruppe ein Molekül 
HCl sezerniert wird, beim denaturierten Fleisch, beim gekochten 
Eiereiweiß, bei der Milch und dem Gliadin bei der Pepsinverdauung 
auch andere säurebindende Gruppen frei werden müssen. Demnach 
müssen durch die Denaturierung des Eiweißes solche Veränderungen 
gesetzt werden, daß der Abbau durch die Pepsinwirkung nach einem 
anderen Typus vor sich gehen muß, als beim genuinen Eiweiß. 


a A 


BER! HE | & 
4. Die Konstanten Te und NH, 


hängig von der Menge der verfütterten Eiweißkörper und von der 
Zeit, die von der Fütterung bis zur Entnahme des Mageninhaltes 
verstrichen ist. 


5. Werden andere Säuren (H,SO, HNO,) zu Eiweißkörpern 
N 
setzten Säuremenge herab; demnach ist die HCl-Sekretion von dem 
Säurebindungsvermögen der verfütterten Eiweißkörper respektive 
ihrer Abbauprodukte abhängig. 


sind vollkommen unab- 


hinzugefügt, so geht der Quotient entsprechend der zuge- 
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6. Daß keine freie HCl auftritt, liegt wohl daran, daß sowie dies 
geschieht, die weitere HCl-Sekretion gehemmt zu werden scheint. 

7. Wird statt Eiweiß reine Stärke und Zucker verfüttert, so 
ist auch keine freie HCl im Mageninhalt zu beobachten, obwohl 
Salzsäure (Chlornachweis) sezerniert wird. 

8. Wird aber Fett gegeben, so ist bei Verhinderung des Gallen- 
rückflusses in den Magen immer freie HCl zu konstatieren. 


S. Baglioni (Rom) hat die Verdaulichkeit und den Nähr- 
wert von Zein und Gliadin näher untersucht. 

Künstliche Verdauung mit Magen-, Pankreas- und Darmsaft 
vom Hunde zeigen, daß Zein dem Magensafte einen größeren Wider- 
stand entgegensetzt, und daß die Zeosen des Magensaftes im Gegen- 
satz zu den Gliadosen kein Plastein bilden; gegenüber Pankreas- 
saft, der sie beide durch Zerlegung in einfachere Komponenten 
(Aminosäuren) verdaut, leistet Zein einen gleichen, zuweilen grö- 
ßeren Widerstand wie Gliadin; der Darmsaft, der eine schwach ver- 
dauende Wirkung auf das Gliadin und eine noch schwächere auf das 
Zein ausübt, verdaut dagegen gleich gut Zeosen und Gliadosen. 

2. Untersuchungen des Stoffwechsels beim Menschen, unter 
verschiedenen experimentellen Bedingungen, sowohl am Erwach- 
senen wie im Entwicklungsalter, zeigen den sehr geringen Nährwert 
der vegetabilischen Proteine, besonders der Zeins. 


F. W. Lamb (Manchester) verfolgt die Fettsynthese im Inte- 
stinalepithel. 

Weigerts Markscheidenfärbung hängt ab: a) von der Gegen- 
wart ungesättigterKetten im Fett oder in Lipoiden; b) von zeit- 
weiliger Anlagerung von Chrom an diese Gruppen während der Oxy- 
dation. Das Hämatoxylin in Lackform ist gegen die Differenzierung 
mit Boraxferrizyanid haltbar. Die Kügelchen werden im ersten 
Stadium gefärbt, und zwar allmählich stärker, in einem zweiten 
Stadium, wenn die Ketten vollständig gesättigt sind, nehmen sie kein 
Chrom mehr auf. Die Färbungsschnelligkeit hängt ab von a) der 
Konzentration des Bichromats; b) der Temperatur ; c) dem Schmelz- 
punkte: d) der Bildung einer flüssigen kristallinischen Phase, welche 
die Färbung beschleunigt. 

Mischungen von freien Fettsäuren (gesättigten oder unge- 
sättigten) und Cholesterin färben sich leicht und haben eine flüssige 
kristallinische Phase. 

Anwendung zur Fettabsorption: die Färbschnelligkeit wird für 
eine gegebene Temperatur und Bichromatstärke (auf Zigarretten- 
papier) bestimmt, vor und nach Absorption (Gefrierschnitte) in 
gesättigter Bichromatlösung bei Zimmertemperatur. Ölsäuren fangen 
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an sich zu färben vor 12—14 Tagen, nach 2—3 Tagen; Triolein vor 
12—14 Tagen, nach 12 Tagen. 

Cholesterin wird bei der Fettsythnese nach Aufnahme freier 
Säure gebildet. a) Cholesterin-Fettsäuremischungen färben sich 
schnell, b) es verhindert die reizenden Wirkungen Säuren, c) Chole- 
sterin-Fettsäuremischungen finden sich in den Zonen chronischer 
Entzündung, d) subkutane Injektion von Ölsäuren führt zur Bildung 
von Abszessen, in denen Cholesterin zu finden ist. Triolein wird ohne 
diese Wirkungen absorbiert. 
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Bewegungen des Verdauungskanals. 


A. J. Carlson (Chicago) zeigt die Bewegungen des leeren 
Magens am Menschen und Hunde und ferner, durch welche Einflüsse 
die Hungerkontraktionen beim Menschen gehemmt werden. 
Es seien hier nur die Hauptergebnisse, die zum Teil durch heroische 
Selbstversuche (5tägiges Hungern|!]) gewonnen sind, wiedergegeben. 

Mit Hilfe eines in den Magen geführten Ballons werden die 
Bewegungen registriert. Die Bewegungen treten gruppenweise auf, 
gleichzeitig mit dem „Hungergefühl, das ja bekanntlich auch nicht 
ununterbrochen vorhanden ist. Beim Hunde ergab sich, daß die 
Bewegungen auch nach Durchschneidung der Magennerven erhalten 
bleiben, also entstehen sie wohl durch lokale automatische Mecha- 
nismen. Die Hungerbewegungen hören auf, wenn Speise in den Mund 
genommen wird oder auch indifferente Stoffe gekaut werden. Durch 
allerlei Arten der Hirntätigkeit werden die Hungerbewegungen ge- 
hemmt; sie sind daher regelmäßig und am intensivsten im Schlaf. 
Auch durch körperliche Bewegungen, Rennen, werden die Magen- 
bewegungen gehemmt; wahrscheinlich kommen dann Stoffe aus dem 
geänderten Blute an die Magenmechanismen. Hierfür spricht auch, 
daß Infektionen und andere Krankheiten die Hungerbewegungen 
bis zum Verschwinden hemmen können. 


E. Lagueur (Groningen) zeigt kinematographisch die ver- 
schiedene Geschwindigkeit der Darmbewegungen bei ver- 
sichre denen Teren: 

Gewisse kleinere und lebhaftere Tierarten haben ein relativ 
stärkeres Nahrungsbedürfnis und vor allem ein häufigeres Verlangen 
nach Nahrungsaufnahme. Es ist anzunehmen, daß bei diesen auch 
der Transport der Nahrung durch den Darm ein rascherer ist, also die 
Darmbewegungen schnellere sind. 

Das Verhalten des überlebenden Darmes, das mit der Magnus- 
schen Methode studiert werden konnte, läßt wohl Rückschlüsse auf 
intravitale Vorgänge zu. — In Gemeinschaft mit van der Meer fand 
Vortragender: 


a) Die Frequenz der Pendelbewegungen des Dünndarmes ist 
bei zirka 36° in O,-Tyrodelösung pro Mimute: 

Bei Maus zirka 40; Ratte zirka 32; Meerschweinchen zirka 30; 
Kaninchen zirka 14; Katze zirka 11; Hund zirka 9; Schwein (?) 5; 
Rind (?) 8. 

(Beim Menschen konnte bisher nur Colon und Proc. vermiform. 
untersucht werden.) 

b) Die Frequenz der Darmbewegungen ist in den verschiedenen 
Darmabschnitten nicht die gleiche. Sie nımmt vom Duodenum 
zum llium im allgemeinen ab. 

c) Die Frequenz hängt nicht von der absoluten Größe der Tiere 
ab, sondern von der Tierart. 

a) Junge Tiere haben annähernd dieselbe Geschwindigkeit wie 

erwachsene. 

b) Ebenso scheinen kleine erwachsene Tiere dieselbe Frequenz 

wie große Tiere derselben Art (Hunde) zu haben. 

E. Laqueur (Groningen) bespricht ferner Versuche am Mäuse- 
darm. Dessen Bewegungen eignen sich wegen ihrer Geschwindigkeit 
besonders gut, um den Einfluß der Temperatur, den bereits 
Magnus untersucht hat, zu studieren. Es ergibt sich ein Tempe- 
raturkoeffizient zwischen 2 und 3 für je 10°, 

Derselbe demonstriert einen leicht anzustellenden und 
billigen Vorlesungsversuch, der die Bewegungen des über- 
lebenden Darmes, die verschiedene Geschwindigkeit 
seiner einzelnen Abschnitte und den Einfluß der Tem- 
peratur auf die Art und Frequenz der Bewegungen zeigt. 

Bei einer frisch getöteten Maus wird der Darm unterhalb des 
Magens und oberhalb des Rektums unterbunden und durchschnitten. 
Nach Durchtrennen des Mesenteriums läßt sich der Darm im ganzen 
leicht herausnehmen. Er wird in O,-Tyrodelösung mit den beiden 
Enden aufgehangen und man sieht (mittels Projektion im parallel- 
wandigen Gefäß für viele zugleich) die peristaltischen Bewegungen 
der verschiedenen Darmabschnitte, besser als bei anderen sonst 
benutzten Tieren. Bei Durchströmung des Gefäßes mit verschieden 
temperiertem Wasser ist der Einfluß der Temperatur auf die Art 
und Frequenz der Bewegungen gut zu verfolgen. 


Eine neue Methode zur Registrierung der Darmtätig- 
keit demonstriert P. Trendelenburg (Freiburg i. Br.): 

Während bisher zur Registrierung der Darmtätigkeit neben 
der Suspension isolierter Darmstreifen hauptsächlich die Verlagerung 
der im Zusammenhang mit dem Gesamtorganismus gelassenen Darm- 
schlingen in ein Ringerbad oder die Einführung eines Gummiballons 
in das Lumen vorgenommen wurde, wird bei dieser neuen Methode 
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die Bauchhöhle als Ringerbad benutzt. In die Bauchdeekenmuskula- 
tur wird ein Metallring wasserdicht eingenäht. Die Dick- oder Dünn- 
darmschlinge wird an 2 etwa 3 cm voneinander entfernt liegenden 
Stellen durch Nähte gefaßt, in der Mitte zwischen diesen Fäden 
wird ein 3. Faden angelegt, der später mit dem Schreibhebel ver- 
knüpft wird. In den Ring wird ein Glasrohr von etwa 1!/, cm Durch- 
messer (abgesprenstes Reagenzglas) mit einem darüber geschobenen 
Korkring eingefügt‘ Beim Einfügen des Glasschlotes in den Ring 
werden die beiden äußeren am Darme befestigten Fäden zwischen 
Korkring und Metallring fixiert, nachdem die Darmschlinge bis 
dicht an den unteren Rand des Metallringes vorgezogen wurde, Nun 
ist der Darm an 2 Punkten fixiert, der mittlere Faden, der vor dem 
Einschieben des Glasrohres durch dieses hindurch gezogen wurde, 
wird mit dem Schreibhebel verknüpft. Durch den Schlot wird 100 bis 
200 cm? körperwarmer Ringerlösung eingegossen, so daß die ganze 
Bauchhöhle und ein Stück des Glasrohres damit angefüllt ist. Der 
Darm schreibt mit dieser Anordnung stundenlang seine Bewegungen 
auf. Ebenso wie der Darm eignet sich auch der Uterus für diese 
Methode. 


V1. 
Stoffwechsel. 


Hunger. 


Beiträge zur Physiologie des Hungers beim Kanin- 
chen liefert E. Laqueur (Groningen). 

Als Material dienten 30 eigene Hungertiere und Beobachtungen 
an 117 aus der Literatur gesammelten Fällen. 

l. Die allgemein verbreitete Anschauung, daß Kaninchen als 
Pflanzenfresser besonders schlecht hungern können, daß ihnen schon 
eine Hungerwoche gefährlich wird, läßt sich nicht bestätigen. Die 
Anschauung ist zum Teil durch Berücksichtigung von Versuchen 
an jungen Tieren entstanden. 

II. Die weitere Behauptung, daß Hungertiere in der ersten 
Hungerperiode freiwillig nicht trinken, ist in der Mehrzahl der 
Fälle unriehtig und beruht auf der unzweckmäßigen Darreichung 
von reinem Wasser. — Auch die Angabe, daß im Hunger eine 
besondere Zurückhaltung von Wasser statt hat, läßt sich nicht 
erweisen. Das Wasserdefizit im Urin gegenüber der erfolgten Wasser- 
aufnahme ist im Hunger und bei Nahrung nicht wesentich ver- 
schieden. 

II. Chlornatrium hat einen bedeutenden Einfluß auf die 
Lebensdauer von Kaninchen. Der Hungertod tritt bei erwachsenen 
Tieren, wenn sie NaCl erhalten, erst später ein. 

Der günstige Einfluß des NaCl] scheint aus mehreren Kom- 
ponenten zu bestehen: 

l. Es wird auch bei geringer Wasserzufuhr Aq zurückgehalten, 
während dies nach Aq-Gaben ohne NaCl nicht geschieht. 

2. In Gemeinschaft mit J. Snapper ließ sich feststellen, daß 
die sonst während des Hungerns eintretende Cl-Verarmung ver- 
mindert beziehungsweise verhindert wurde. 

3. Es wird N gespart. 


Intermediärer Stoffwechsel. 


Über die spezifische Wirkung des Eiweißes spricht 
Graham Lusk (New York). Eingabe der Aminosäuren, Glykokoll 
und Alanin, deren C im Stoffwechsel vollständig in Glukose über- 


geführt wird, führt zu einer Steigerung der Wärmeproduktion. Wenn 
die beiden Aminosäuren gleichzeitig statt getrennt gegeben werden, 
summiertsich ihre Wirkung. Glukose, bei Phloridzinglykosurie gegeben, 
führt zu keiner Zunahme der Wärmeproduktion, wohl aber Glyko- 
koll, das rasch und vollständig in Glukose und Harnstoff verwandelt 
wird. Diese Zunahme muß also an dem Reize liegen entweder 
durch die Aminosäure selbst oder die daraus entstehenden Oxy- 
oder Ketosäure, jedenfalls aber nicht an dem Energiegehalt 
der Substanz, Äthyllaktat verursacht eine Steigerung der Wasser- 
produktion, die größer ist als die nach Einführung der entspre- 
chenden Menge Alkohol. Der sichere Beweis, daß Glykol- oder 
Milchsäure direkte Reize sind, war bisher noch nicht zu erhalten. 


Hier sei auch eine Mitteilung O. Fausikas (Prag) erwähnt 
über die Lehre von der individuellen Konstanz der Harnsäure 
im nüchternen Zustande und ein Vortrag Fr. Knoops (Freiburg 
i. Br.) über den intermediären Stoffwechsel. 


G. Graham und E. P. Poullon (London) behandeln den Ein- 
fluß von Azidosis auf die Ausscheidung von endogener Harn- 
säure und Kreatinin beim Menschen. 

Bei Einhaltung einer purinfreien Diät, die keine Kohlenhydrate 
enthält (Kohlenhydrathunger), tritt „‚Azidosis‘‘ ein, und die endogene 
Harnsäureausscheidung vermindert sich ungefähr um 1, oder *%, 
ihres normalen Quantums. Folin hat gezeigt, daß bei Proteinhunger 
eine ähnliche Verminderung der Harnsäure eintritt. Aus diesen 
Tatsachen schließt man, daß endogene Harnsäure teilweise aus einer 
kombinierten Wirkung des Kohlenhydrat und Proteinstoffwechsels 
und teilweise aus dem Zellnukleinstoffwechsel entsteht. 

II. Azidosis wird gewöhnlich als mit „Creatinuria‘“ verbunden 
angesehen. 

Die Gegenwart von Azetessigsäure ergibt zu geringe Werte 
für das präformierte „Kreatinin“ in Folins Methode; wenn sich 
in den „Kreatinin-“ + ,„Kreatin‘-Schätzungen kein Irrtum befindet, 
so ist anscheinend eine Ausscheidung von Kreatin vorhanden. 

Eine zufriedenstellende Methode, um die Azetessigsäure zu ent- 
fernen, ist beschrieben worden. Bei Anwendung dieser Methode 
fand man, daß Kreatin in Azidosis nicht ausgeschieden wird, und 
daß das präformierte Kreatinin konstant bleibt. 


Otto von Fürlh (Wien) demonstriert das Auftreten der Milch- 
säure im Kaninchenharne bei der Phosphorvergiftung. 
Das von H. Ishihara im Wiener physiologischen Institute 
ausgearbeitete, auf der Methode von Fürth und Charnas basierende 
Verfahren zur Bestimmung der Milchsäure im Haärne wurde hierbei 
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verwertet. Der Ablauf der Milchsäureausscheidung konnte durch 
tägliche Beobachtungen festgestellt werden. 

Es wurde speziell (mit Rücksicht auf den durch neuere Arbeiten 
wahrscheinlich gemachten Übergang des Zuckers in Milch- 
säure) die Frage untersucht, ob es bei dem mit Phosphor vergifteten 
Kaninchen gelingt, die Menge der im Harne ausgeschiedenen Milch- 
säure durch Überschwemmung des Organismus mit Trauben- 
zucker zu steigern. 

Zu diesem Zwecke erhielten Kaninchen in Parallelversuchen 
einerseits Wasser (100 cm? täglich), anderseits reichliche Mengen 
von Traubenzuckerlösung (30 & Dextrose in 100 cm? Wasser täglich 
per Schlundsonde). Die wirksame Phosphordosis wurde möglichst 
klein gewählt (0'005 bis 0'010 Phosphor in Form von Phosphoröl 
subkutan für ein Tier von zirka 3 kg). 

Unter den angewandten Versuchsbedingungen (Grünfutter) 
blieb bei 4 Tieren, welche keinen Zucker erhalten hatten, bei der 
letal verlaufenden Phosphorvergiftung eine wesentliche Steigerung 
der Milchsäureausscheidung gänzlich aus. Dagegen war bei 4 anderen, 
mit Zuckerinfusionen behandelten Kaninchen eine merkliche, zum 
Teil sogar sehr bedeutende Steigerung der Milchsäureausscheidung 
entweder zu Beginn oder in den letzten Stadien der Vergiftung be- 
merkbar. (Demonstration von Tafeln mit graphischer Verzeichnung 
der Versuchsergebnisse.) 

Die Versuche erwecken den Eindruck, als ob der Übergang 
des Zuckers in Milchsäure im Organismus kein unmittelbarer 
wäre, sondern vielmehr vom wechselnden Auftreten intermediärer 
Prozesse abhängig wäre. Anschließend soll zunächst die Frage des 
Überganges des Glyzerinaldehyds, der Glyzerinsäure, des Methyl- 
elyoxals und der Brenztraubensäure in Milchsäure durch analoge 
Versuche experimentell geprüft werden. 


Gemeinsam mit O. Bocchi hat @. Mei-Genlilucci (Parma) fest- 
gestellt, daß das Atomgewicht und die Stellung eines substitu- 
ierenden Atoms Einfluß hat auf die im Organismus stattfindende 
Oxydation oxydabler Gruppen aromatischer Körper, wenig- 
stens liegen die bisher mit Halogenderivaten von Toluol und Para- 
xylol erhaltenen Resultate nach dieser Richtung. 


Leber. 


E. Weber (Berlin) zeigt die operative Vermehrung der 
arteriellen Blutzufuhr zur Leber. 

Durch Gefäßnaht kann man das Ende einer Mesenterialvene 
in die Aorta abdominalis einpflanzen, so daß dann mehrere Tage 
lang ein neuer arterieller Zufluß durch diese Vene zur Leber vor- 
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handen ist. Dasselbe kann in viel stärkerer Weise, aber nur einige 
Stunden lang, durch geeignete Kanülenverbindung bewirkt werden, 
so daß das ganze Blut der Bauchaorta zur Leber geleitet wird. Nur 
letzteres wird demonstriert. 


Bruno Brunacci (Siena) berichtet über tägliche Schwan- 
kungen des osmotischen Druckes der menschlichen Galle. 

Brunacci hat kryoskopisch die molekulare Konzentration 
der menschlichen Galle, wie sie in den verschiedenen Tagesstunden 
sezerniert wird, untersucht und folgende Resultate erhalten: 

a) Bei Hunger stellt die molekulare Konzentration der Galle 
innerhalb der 24 Tagesstunden 2 Maxima und 2 Minima dar. Das 
erste Minimum ist in den ersten Tagesstunden (von OR bis 4; A = 
0, 540) zu beobachten. Diesem folgt das erste Maximum zwischen 
sh his 12% (A = 0,560). Dann hat ein zweites Minimum zwischen 
12% bis 16" und endlich ein zweites Maximum zwischen 16% bis 
20% statt. 

b) Bei gemischter Nahrung zeigt die molekulare Gallen- 
konzentration zwei gleiche Minima und Maxima. Doch stellt sich das 
erste Maximum ebenso wie das zweite un einige Stunden 
früher als im nüchternen Zustande ein. 

Die oben bezeichneten leichten täglichen Schwankungen der 
Galle scheinen nicht auf Elektrolyte zu beziehen zu sein. 


Ernährung (s. a. Baglioni). 


E. Laqueur (Groningen) demonstriert Kaninchen, die aus- 
schließlich mit Milch aufgezogen sind. 

Die Versuche sind angestellt, um etwaige funktionelle An- 
passungen an die abnormale Nahrung zu studieren; bisher sind 
nach dieser Richtung noch keine sicheren Ergebnisse erhalten. 

Erwachsene Kaninchen vertragen ausschließliche Milch- 
nahrung (auch bei Halten auf Eisen) einige Wochen bis Monate ohne 
Störungen. Nach dieser Zeit tritt meist plötzlich Nahrungsve:- 
weigerung und wenige Tage später Tod ein. 

Die Sektion ergibt meist außer einer vergrößerten Leber, die 
oft als Muskatnußleber imponiert, keinen abnormalen Befund. 
Nur scheinen auch die Nebennieren besonders groß und das Bauch- 
Becken -Bindegewebe auffallend straff. Mikroskopisch zeigt 
die Leber das Bild einer Zirrhose. 

Junge Kaninchen mit unmittelbarem Anschluß an die Saug- 
zeit, ausschließlich mit Milch aufzuziehen, gelang nur selten, aber auch 
nur dann, wenn die Tiere gleichzeitig auf Holzwolle saßen, die sie 
vor dem Feuchtwerden schützte, und von der sie stets etwas knab- 
berten. 


Be 


Ohne Holzwolle, nur auf Eisen, gingen sie verschieden schnell, 
aber stets innerhalb dreier Monate ein. Es ist wahrscheinlich, daß 
dies hauptsächlich durch die ungünstigen äußeren Umstände (Nässe, 
Druck) verursacht ist. 

Zusätze von Fett, Zucker und einem bestimmten Salzgemisch 
(von Na, K, Ca, Mg, Fe, Cl, S, P, CO,), so daß das entstandene Gemisch 
der Kaninchenmilch ähnlich wurde, hatte keine sicheren Vorteile. 

Die demonstrierten 9 Monate alten Tiere zeigen ein etwas 
anormales Aussehen (Kopfform, Behaarung) geringe (? rhachitische) 
Verkrümmungen der Gliedmassen. Daß die Knochenveränderun- 
gen gering sind, zeigt das Skelett eines Tieres, das gerade wie die 
ausgeste.lten Tiere aussah und 6 Wochen vorher eingegangen ist, 


v1. 


Herz. 


Kardiogramm. 


K. F.L. Kaiser (Amsterdam) zeigt ein neues mechanisches 
Kardiogramm. 

Eine, von einer Gummimembran umschlossene Sonde (Lucianiı, 
Bert) wird in das Rektum (oder die Vagina) eingeführt, und die Luft 
in dem Bläschen abgeschlossen, nachdem dieselbe vorher genau auf 
einen bestimmten Druck, welcher ungefähr dem in der Organhöhle 
gleich ist, gebracht worden war. 

Dieses Luftquantum erfährt jetzt Druckschwankungen, die 
teilweise von den willkürlichen Bewegungen des Körpers her- 
rühren, teilweise durch die Atmungsbewegungen und die Herzaktion 
hervorgebracht werden. 

Mit dazu geeigneten Apparaten gelingt es, die auf den größeren 
superponierten kleinen, durch die Herzaktion verursachten Be- 
wegungen gesondert (photographisch) zu registrieren. 

Man erhält in dieser Weise Kardiogramme, welche die ein- 
zelnen Phasen der Herzaktion, soweit dieselben eine Bewegung 
des Zwerchfelles hervorbringen können, deutlich erkennen lassen 
und uns instand setzen, deren Zeitdauer genau zu messen. 


Ausgang der Erregung. 

Leon Frederiegq (Lüttich) demonstriert die Störungen der Herz- 
aktion beim Hunde durch mehr oder weniger vollständige Aus- 
schaltung des Hisschen Bündels. 

Es wird eine besondere Pinzette im Niveau der Auriculo-ventri- 
kularen Furche angelegt. 

Bei mäßiger Abklemmung: Allorrhrythmie zwischen Herz- 
ohren und Ventrikel unter Erhaltung der Hemmungswirkung des. 
Vagus auf die Ventrikel. 

_  Vollkommene Abklemmung: Unterdrückung der Vagushemmung. 

Derselbe zeigte beim Hunde die Folgen der Ausschaltung 
desrechten Herzohres. Miteiner Spezialpinzette wird die Wand des 
rechten Herzohres zwischen rechtem und linkem Herzohr gequetscht. 

Mäßige Quetschung: Verzögerung der Systole des linken Herz- 
ohres bis nach der des rechten, 

Vollkomme Ausschaltung: Allorrhythmie zwischen rechtem und 


linkem Herzohr. 
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Herzmuskel. 


Leon Fredericyg demonstriert eine sogenannte Mikrofibril- 
lation des Myokards. Fragmente, aus dem Herzen eines lebenden 
Hundes gezogen und sehr gut beleuchtet, zeigen mit der Lupe eine 
besondere Form von Fibrillation der kleinsten myokardischen Ele- 
mente. Diese Mikrofibrillation kann allein vorkommen oder sich 
superponieren von der allgemeinen Herzfibrillation oder von der 
Makrofibrillation, die man durch Ludwig und Hoffa, Vulpian usw. 
unter dem Namen ‚Herzdelirium‘‘ kennt. 


A. Goodmann-Levy (London) zeigt das Auftreten fibrillärer 
Zuckungen der Kammer durch Chloroform. 

Chloroform macht die Kammern des Säugetierherzens reizbar 
und bringt zuweilen Schläge heterogenen Ursprungs hervor. Eine 
unregelmäßige Kammer-Tachykardie läßt sich durch elektrische 
Reizung des Herz-Akzelerans (bei der Katze des Akzelerans der 
rechten Seite) hervorrufen. Ist die Chloroformnarkose eine leichte, 
so endet die Tachykardie gewöhnlich mit fibrillären Zuckungen 
der Kammer und dem darauffolgenden Tod des Tieres. Ist die 
Narkose tief, so tritt keine Fibrillation ein und selbst die Unregel- 
mäßigkeiten können mäßige sein oder ganz wegfallen. 

Verschiedene Methoden der Herzreizung führen zu mehr oder 
weniger ähnlichen Resultaten, je nach der Reizintensität. Solche 
Methoden sind z. B.: 1. Direkte Reizung durch Drogen, wie Ad- 
renalin, Tetrahydropapaveroline usw., 2. Reflexreizung durch die 
sensiblen Bahnen; 3. reflektorische Adrenalinsekretion; 4. Ent- 
fernung depressorischer Einflüsse, wie durch die Durchtrennung 
der Vagi oder Abstellen der Chloroformzufuhr. Damit ist eine Er- 
klärung der plötzlichen Herzsynkope unter Chloroform gegeben, 
einer Form der Synkope, welche die gewöhnliche, wenn nicht die 
unvermeidliche Ursache der Unglücksfälle beim Menschen ist. 


G. R. Mines (Gambridge) bespricht unter Vorlegung kinemato- 
graphischer Bilder über funktionelle Analyse des Herzmuskels. 

Die Größe der Ausdehnung und die Dauer des Erregungs- 
zustandes des Herzmuskels kann durch Änderungen in der Zu- 
sammensetzung der Durchströmungsflüssigkeit und durch Wechsel 
der Frequenz, mit welcher Erregung auftritt, modifiziert werden. 
Das Vorhofkammerintervall wird durch Steigerung der Wasser- 
stoffionenkonzentration, der Durchströmungsflüssiekeit oder durch 
Zunahme der Reizfrequenz des Vorhofes bedeutend in die Länge 
gezogen. Wenn der Herzmuskel durch Reize von allmählich steigen- 
der Frequenz erregt wird, so kann er auf einen schnelleren Rhythmus 
eingestellt werden als es bei plötzlicher Reizung der Fall ist. Im 
schnell schlagenden Muskel breitet sich die Erregungswelle langsam 
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aus, ist aber an jedem Punkte von kurzer Dauer und die refraktäre 
Phase ist abgekürzt. So wird es möglich, an einem Muskelring aus 
dem Vorhof von genügender Größe eine Erregungswelle zu erzeugen, 
die, nur in einer Richtung laufend, dauernd zirkulieren wird. 

Die für die Hervorbringung von Zirkulationserregungen not- 
wendigen Bedingungen stehen denen nahe, unter welchen Fibrillationen 
einsetzen. Fibrillation kann man als Folge der Zirkulation von Erre- 
gungswellen in geschlossenen Bahnen in dem Synzytion ansehen. Sie 
kann aufgehalten werden durch Änderung der Bedingungen des Muskels, 
indem man die Erregungswellen schneller und dabei länger gestaltet. 


In einer Demonstration behandelte K. Bürker (Tübingen) die 
Thermodynamik des Herzmuskels. 


Elektrokardiogramm. 

A. Pi-Suner (Barcelona) hat unter Mitwirkung von J. Bellido 
über die anabolischen Gifte des Herzens gearbeitet. 

In früheren Versuchen( 1910, auf dem Wiener Kongreß) haben 
Verff. gezeigt, daß unter dem Einflusse von Ga-Ion das Herz seinen 
elektrischen Gleichgewichtsstand zwischen Basıs und Spitze ver- 
ändert. Die Kammern verhalten sich negativ zu den Sinus und 
zu den Vorhöfen. Diese Wirkung ist das Äquivalent der Erregung des 
Pneumogastrieus, die dieselben elektrischen Wirkungen hervorruft. 

Später (1912) haben Verff. gefunden, daß der Sr-Ion die häufige 
Ursache der Inversion der Herzperistaltik ist, eine Wirkung, der zu 
vergleichen, wie sie Cushny bei Akonitinvergiftung beobachtet hat. 

In diesen Fällen von Inversion der Überleitung im Herzen zeigt 
sich ein typisches Elektrokardiogramm: A verschwindet, es entsteht 
ein enormes «I, man beobachtet im allgemeinen kein I, und F ist 
die nicht sehr beeinflußte ®. Diese Form des Elektrokardiogramms 
findet sich auch bei der Vagusreizung bei gewissen Vergiftungen 
(Digitalis, Glyoxylsäure, El Tor), bei ventrikulären Extrasystolen 
des Menschen usw. Verff. sehen darin das Elektrokardiogramm der 
ventrikulären Reizung, und daß es sich in gewissen Zuständen, in 
denen die Integrationsprozesse der Kammermuskeln vorherrschen, 
einstelle. Das kardiotoxische Serum für die Schildkröte (Kaninchen- 
serum nach wiederholten Injektionen von Schildkrötenherzextrakten) 
ist ein Typus der katabolischen Herzmittel und ein heftiges Gift 
für die Herzfaser, das bringt aber niemals das Elektrokardiogramm 
des Sr hervor. Auf diesem Wege fortfahrend, könnte man vielleicht 
zu einem Kriterium gelangen, für die Erforschung des Zustandes 
der Herzernährung in bezug auf die funktionelle Aktivität. Man 
könnte die Herzgifte in anabolische und katabolische einteilen, gemäß 
dem Einflusse auf die Reaktion und den Wirkungen auf das Elektro- 
kardiogramm. 
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H. Borutlau (Berlin) spricht über die Bedeutung der 
T-Zacken im Elektrokardiogramm. (Mit Projektion.) 

l. Leitet man von einer Stelle der unversehrten Oberfläche 
und von einer durch Hitze oder Ätzmittel abgetöteten Stelle des 
spontan schlagenden Ventrikels zum Saitengalvanometer ab, so erhält 
man Aktionsströme, welche im günstigen Falle rein einphasisch 
sind und sich durch steilen Anstieg und langdauerndes Verharren 
der Negativität kennzeichnen. 

2. Der Zeitunterschied des Anstiegs (eventuell des Beginns 
der ‚„Vorzacke‘‘) dieser Aktionsströme bei Ableitung verschieden- 
gelegener unversehrter Oberflächenstellen (Basis, Mitte, Spitze) 
ist nur geringfügig ; es konnten die Angaben bestätigt werden, welche 
die Mitarbeiter Gartens (Clement, Erfmann, Schneiders, 
Sulze) auf Grund von Versuchen über das „Differentialelektro- 
gramm‘ gemacht haben. 

3. Die Dauer des letzten Abschnittes und die Steilheit des 
Abfalls der einphasischen Aktionsströme ist je nach der abgeleiteten 
Stelle der unversehrten Ventrikeloberfläche verschieden. Der Rest 
bei Subtraktion zweier solcher Kurven entspricht im allgemeinen 
der T-Zacke im Elektrogramm, welches man erhält, wenn man die 
beiden unversehrten Stellen durch das Saitengalvanometer mit- 
einander verbindet. 

4. Nr. 1—3 gelten sowohl für das Frosch- und Schildkröten-, 
wie für das Warmblüterherz. Bei Vagusreizung, Muskarinvergiftung 
usw. erhält man Veränderungen des Endteiles der einphasischen 
Aktionsströme sowie ihrer relativen Stärke, die den bekannten Ver- 
änderungen der T-Zacke und des Kurventeils R bis T bei diesen Ein- 
griffen entsprechen. 

5. Diese Befunde bestätigen die Richtigkeit der Erklärung, 
welche Einthoven für die T-Zacken gegeben hat: diese sind das 
Produkt der Interferenz respektive Superposition von Negativitäten 
von verschiedener Dauer. Der relativ langen Kontraktionsdauer 
des Myokards entspricht auch eine lange Dauer der Negativität als 
elektrischen Ausdrucks der Erregung, die nicht auch Ausdruck wirk- 
licher Kontraktion zu sein braucht. Die Deutung der T-Zacken als 
eines selbstständigen Ausdruckes besonderer Stoffwechselprozesse 
muß zurückgewiesen werden. 

6. Alles Gesagte gilt endlich ebenso wie für den Ventrikel auch 
für die anderen Herzabschnitte (Venensinus, Vorhof), von denen 
neuerdings immer häufiger Elektrogramme mit T-Zacken erhalten 
wurden, 


Giulio Fano und Igino Spadolini (Florenz) zeigen Projektionen 


über das Elektrokardiogramm der Vorhöfe der europä- 
ischen Schildkröte. 
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Außer den Besonderheiten dieses Elektrokardiogramms ergab 
sich auch, daß seine Änderungen während der Tonusschwankungen 
denen analog sind, die man bei ungenügender Vagusreizung beob- 
achtet, und zwar wenn diese Tonusschwankungen von Hemmung 
der Grundfunktion begleitet sind. In diesen beiden Fällen zeigt das 
Elektrokardiogramm eine Verminderung der negativen und Stei- 
gerung der positiven Phase. Aus diesen Untersuchungen geht mit 
Sicherheit hervor, daß die Tonusschwankungen "bestimmt werden 
von Kontraktionen der glatten Zellen der Vorhöfe, durch Reizung 
besonderer Vagusfasern, und daß sie verbunden, aber auch unab- 
hängig von Hemmungen sein können. 


Florence Buchanan (Oxford) hat verschiedene Elektrokar- 
diogramme ausgestellt. 

1. Es wurde die Beziehung zwischen O,-Stoffwechsel, relative 
Herzgröße und Pulszahl bei einer Reihe von Säugetieren und einer 
Reihe von Vögeln gezeigt. Elektrometrische Tabellen und Bestim- 
mungen der Pulsfrequenz jedes Tieres werden gegeben. 

2. Es wird die Zunahme der Pulsfrequenz mit dem Anstieg 
des O,-Stoffwechsels bei Winterschläfern demonstriert, auch die voll- 
ständige Dissoziation der Vorhöfe und Kammern während des Winter- 
schlafes und die Abhängisekeit von der Vorhofsextrasystole von 
einem Faktor, der auch die Atmungselektrokardiogramme (Kapillar- 
elektrometerkurve) bestimmt; die Kurven sind während vollständiger 
Torpidität in verschiedenen Stadien des Erwachens aufgenommen 
worden und bei völlig wachem Zustande an der Hasel- und Fleder- 
maus aufgenommen. Es wurden Diagramme der Differenz der 
Potentialkurven ausgestellt, die aus einigen der photographischen 
Kurven, die unter 2 gezeigt wurden, abgeleitet sind; sie dienen 
dazu, charakteristische Details, die mit unbewaffnetem Auge in den 
Positiven selbst schwer zu beobachten sind, zu erklären. 

Endlich wurde auch in Diagrammen die Beziehung zwischen 
Vorhöfen und Kammern einerseits und der Atmung andrerseits 
gezeigt, und zwar an einer Haselmaus, die während des Erwachens 
etwa für drei Stunden periodisches Atmen zeigte. 

Auch Kurven während der Apnöe, während der Atemperiode 
und während verschiedener Übergänge von einem Stadium in das 
andere, waren ausgestellt. 


A. D. Waller (London) hält einen (historischen) Vortrag über 
das menschliche Elektrokardiogramm. 

Er erinnert, daß er bereits beim ersten internationalen Phy- 
siologenkongreß in Basel die elektrische Leistung des menschlichen 
Herzens bei Ableitung vom Mund von den Extremitäten zu einem 


Kapillarelektrometer gezeigt und dabei als „günstige“ oder „starke“ 
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Ableitungen beschrieben hat: 1. beide Hände; 2. rechte Hand oder 
Fuß; 3. Mund und linke Hand, 

und als „ungünstige‘‘ oder ‚schwache‘ Ableitungen: 4. linke 
Hand und Fuß; 5. Mund und rechte Hand. 

Diese Differenzen zwischen den beiden Körperseiten wurden 
durch die schräge Richtung der Herzachse nach links erklärt, und 
es wurde ein Fall von situs viscerum inversus beschrieben, bei dem 
die günstige und ungünstige Ableitung entsprechend der Herzneigung 
des Herzens verändert war. In Basel wurden auch die normalen Ver- 
hältnisse zum Teil an Waller selbst und zum Teil an verschiedenen 
Kongreßmitgliedern demonstriert. Bei einer später folgenden Ge- 
legenheit in der Physiologischen Gesellschaft zu Berlin wurde die 
Demonstration in Gegenwart und an der Person von E. Du Bois 
Reymond und Helmholtz wiederholt. 

Nachher und mit verbesserten Apparaten wurde der Gegen- 
stand genau von Einthoven und vielen anderen erforscht und der 
Klinik zugänglich gemacht. 

Die Auffassung, die Waller jetzt von dem Elektrokardiogramm 
hat, unterscheidet sich in einigen Beziehungen von der von Ein- 
thoven und ist eine direkte Weiterführung der eigenen früheren 
Darstellung von 1887 bis 1889. Waller lehnt die Beschränkung 
auf die drei von Einthoven empfohlenen Ableitungen ab und auch 
die von ihm vorgeschlagene Nomenklatur, er bleibt seiner ur- 
sprünglichen Auffassung der linksseitigen Ableitung als einer 
„schwachen“ und der links oberen als einer „starken“ getreu. 

Waller berechnet die Neigung der elektrischen Achse des 
Herzens zur Vertikallinie aus den Werten der rechten und linken 
oberen Zacken, welche die Größe des oberen Winkels geben, und 
aus den Werten der rechten und linken unteren Zacken, welche den 
Wert eines unteren Winkels angeben. Die von ihm angewandten 
Formeln sind: 

L—R 
R—L 
R+L' 


Für den oberen Winkel tang « = 


für den unteren Winkel tang « = 2 


Waller schlägt vor, dies durch Beobachtung an normalen 
(und abnormalen [?]) Personen zu beweisen, entweder durch einen 
Saitengalvanometer oder einen Oszillographen. 


Vagus und Herz. 


A. Samojloff (Kasan) demonstriert an Projektionen den 
Einfluß des Vagus auf die Stromkurve des Herzens. 

Die Vagusreizung bewirkt am Elektrogramm (Saitengalvano- 
meter) des entblößten unbeschädigten Froschherzens bei Ableitung 
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von zwei Ventrikelpunkten (Spitze und Basis) charakteristische 
Veränderungen, nämlich: Kleinerwerden respektive Umkehrung der 
Zacke T. Nach lokaler Einwirkung von Muskarin auf den Sinus des 
suspendierten Herzens bekommt man genau die gleichen Ver- 
änderungen der Stromkurve. Bei diesen Änderungen der Kurven- 
form bleibt die Nullinie auf derselben Höhe. 

Wird einer der abgeleiteten Punkte beschädigt respektive 
mit KCl behandelt, so resultiert eine komplizierte Form des Elektro- 
sramms, das im allgemeinen aus der Kombination einer monophasi- 
schen und der ursprünglichen aus R und T bestehenden Kurve zu- 
sammengesetzt ist. Der Einfluß der Vagusreizung respektive Muskarin- 
wirkung äußert sich auch in diesem Falle in ganz charakteristischen 
Änderungen der Stromkurve. Wesentlich ist aber, daß bei mono- 
phasischer Ableitung die Nullage während der Vagushemmung nicht 
unverändert bleibt; sie verschiebt sich in ganz gesetzmäßiger Weise, 
und zwar so, daß der Demarkationsstrom während der Hemmung 
zunimmt, was mit den früheren Behauptungen Gaskells über die 
Anabolie der Vaguswirkung übereinstimmt. Nach Aufhören der 
Vaguswirkung kehrt die Saite zur Ausgangshöhe zurück, wobei der 
Verlauf der Kurve manche charakteristische Züge aufweist. 


J. C. Hemmeler (Baltimore MD) spricht über die wechsel- 
seitige oder gekreuzte Zirkulation zwischen den Herzen 
zweier Haifische. 

Er wollte dadurch bestimmen, ob das Blut aus dem einen 
Herzen, das durch den Vagus gehemmt ist, ein zweites Herz von der- 
selben Spezies, in das dieses Blut geleitet wird, verlangsamen oder 
anhalten kann. Es ist dies nicht der Fall. 

Ebensowenig zeigte sich in einer anderen Untersuchung Hem- 
melers eine chemische Beeinflussung, und zwar des Herzens 
durch den Vagus. Hierbei wurde nachgegangen, ob eine Ver- 
schiebung in den Elektrolyten Na, K, Ca, Mg stattfindet. Das Haupt- 
resultat dieser außerordentlich mühevollen Untersuchung ist negativ. 
Es ließ sich nämlich weder im Herzen noch im Blut ein gesetzmäßiger 
Unterschied nachweisen, wenn zur Analyse normale Gebilde genommen 
waren oder solche aus Tieren, wo eine längere Vagusreizung statt- 
gefunden hatte. 


Herzschlagvolumen. 
Franz Müller (Berlin) zeigte hierfür eine Bestimmung mit 
N,0. Es werden zu dem Apparat folgende Angaben gemacht: 
V — N,O-Menge, die in Zeit t’” von Blut absorbiert ist. 
p = mittlere N,O-Tension in der Lunge während t. 
a — Absorptionskoeffizient von N,O für Blut (nach Siebeck). 
MV’ (V! 100602760) (a pt): 
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l. Vorversuch: Versuchsperson atmet nach tiefer Exspiration 
aus dem einen registrierenden Spirometer etwa 20%, N,O mit viel 
O, und wenig N. 3—4 Atemzüge, mit gleich tiefer Exspiration wie 
anfangs endigend. 

2. Hauptversuch: Nach Hahndrehung Einatmung von zirka 
20% N,0, 30% O, aus dem zweiten, auch auf berußtem Papier mit 
Zeitmarke (Yy’’) registrierenden Spirometer, 20-40”. Letzte Ex- 
spiration gleich tief wie anfangs. 

Die Größe des Lungenraumes während I und 2 wird aus 
den N-Werten berechnet. 

Korrektur für N,O-Aufnahme (beziehungsweise Abgabe) im 
Lungengewebe während 2: Das Lungengewebe hat sich während 
1 mit N,O entsprechend der Tension gesättigt. Die Tensionsdifferenz 
von Alveolarluft 1 und2 = d mm x 0'85 cm? = absorbierte Menge 
N,O (nach Zuntz, Müller, Markoff). 

Mittlere Tension p: Mittel aus N,O-Tension in Alveolarluft 
und nach erster Inspiration. Diese wird berechnet aus Größe der 
Inspiration (Ausmessung auf Kurve) und des Lungenraumes 1. 

Analyse: entweder nach Haldane, wie Krogh-Lindhard, 
aber Korrektur für N,O-Absorption in KOH und Pyrogallol, oder 
optisch mit Interferometer von Carl Zeiß, Jena. 


2 
T: 


A. Bornsitein (Hamburg) benutzte die „Methode der in- 
differenten Gase“ zur Messung des Minutenvolumens des 
Herzens beim Menschen. 

Die Versuchsperson atmet ein indifferentes Gas (Stickstoff, 
Wasserstoff, Stickoxydul), man bestimmt dann die Menge des Gases, 
die in einer gewissen, kurzen Zeit von Körper aufgenommen, d. h. 
vom strömenden Blute nach den Organen transportiert wird. Je 
größer diese Gasmenge, desto größer ist die vom rechten Herzen 
in die Lungen geworfene Blutmenge. In praxi eignet sich dazu am 
besten die Bestimmung der N-Menge, die bei Atmung von O0, vom 
Blute aus den Organen nach den Lungen transportiert wird. Die 
Technik ist relativ einfach ; dadurch daß nicht der Transport des O,, 
wie bei der Fieck-Grehant-Zuntzschen Methode, sondern das der 
N, gemessen wird, werden die durch etwaige Oxydationen in den 
Lungen gemachten Fehler vermieden. 

Das Minutenvolumen des ruhenden Menschen, nach dieser 
Methode gemessen, liegt — je nach der Versuchsperson — zwischen 
3—5 Liter; es kann durch körperliche Arbeit bis auf das Zehnfache 
des Ruhewertes steigen. Es läßt sich ferner der Einfluß verschiedener 
Verhältnisse (Medikamente, Bäder, psychische Einflüsse) auf das 
Minutenvolumen verfolgen, 
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VIH. 
Kreislauf (außer Herz) und Lymphbewegung. 


Puls. 


H. Sahli (Bern) gibt eine theoretische Begründung des 
Zweckes der Sphygmobolometrie. 

Die von Sahli eingeführte Sphygmobolometrie hat den Zweck, 
die Energie, d. h. die Arbeitsfähigkeit des arteriellen Pulses zu messen. 
Die Methode steht also, im Gegensatz zu den älteren Methoden der 
'Sphygmographie und Sphygmomanometrie, welche die Zirkulation 
bloß statisch betrachten, auf energetischem Boden. 

Die rein statische Betrachtung der Zirkulation ist nämlich 
ebenso lückenhaft, wie wenn man in der Elektrizitätslehre bloß von 
dem Potential und nicht gleichzeitig auch von der Stromstärke 
sprechen würde. Man kann bekanntlich die Leistung einer Elektrizitäts- 
‚quelle nur messen, wenn man neben dem Intensitätsfaktor Potential 
auch noch den Extensitätsfaktor Stromstärke kennt. Erst durch die 
Multiplikation beider Faktoren ergibt sich die Energieleistung. 
Dies der Ausgangspunkt. Denn es verhält sich in der Hydraulik 
genau gleich. Der Blutdruck, mit welchem man sich bisher fast aus- 
schließlich befaßt hat, ist für die Zirkulation der Intensitätsfaktor. 
Die Aufschlüsse, die daraus allein in einem gegebenen Fall klinisch 
zu erhalten sind, sind sehr beschränkt. Ebensowenig wie der Elektro- 
techniker aus dem Potiental, allein ohne Kenntnis der Stromstärke, 
oder der Dampfmaschinentechniker aus dem Dampfdruck allein, 
ohne Kenntnis der Fläche und des Weges des Kolbens, irgend welche 
Schlüsse auf die Arbeitsfähiskeit seiner Maschine ziehen und das 
sogenannte Arbeitsdiagramm derselben konstruieren kann, ebenso- 
wenig ist über die Leistung des Herzens ein Urteil zu gewinnen, 
wenn wir bloß den Blutdruck messen. Sahlı erinnert an den von 
ihm eingeführten Begriff der Hochdruckstauung, bei der die Zirku- 
lationsleistung trotz eines abnorm hohen Blutdruckes eine sehr 
schlechte sein kann. 


Sahli demonstriert dann seine sphygmographische Sphyg- 
mobolometrie (Sphygmobolographie). 
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Da die Arbeitsleistung einer Kraft das Produkt aus Weg und 
Last ist, so kann man die Arbeit des Radialpulses mittels eines ge- 
eigneten Sphygmographen bestimmen; der Jaquetsche Sphygmo- 
graph wurde hierfür eingerichtet: mit einem Abszissenschreiber 
versehen, damit an der gezeichneten Abszisse die Pelottenexkursion 
(Weg) in Kubikzentimetern abgelesen werden kann. Die Druckkraft 
der Feder (Last) wurde für jede Federspannung und jede Abszissen- 
höhe in Grammen geeicht und läßt sich aus einer Tabelle entnehmen, 
Da sich ergab, daß der Elastizitätsmodul der Feder beim Jaquet- 
schen Sphygmographen für die verschiedenen Spannungsgrade so 
gut wie konstant ist, so kann als Last der Federdruck, welcher der 
Mitte der Sphygmogrammhöhe entspricht, der Berechnung zugrunde 
gelegt werden. Die Multiplikation dieser Kraft (in Grammen) mit dem 
auf der Kurve mittels der Abszissen abgelesenen Weg (in Zentimetern) 
ergibt die Arbeit oder Energie des Pulses in absolutem Maß, d. h. in 
Grammzentimetern. 

Man nimmt bei allen verschiedenen Federspannungen auf ein 
und demselben Papierstreifen kurze Kurven auf und wählt zur Be- 
rechnung diejenige aus, welche das größte Arbeitsprodukt ergibt. 

Für physiologische Zwecke ließe sich die Methode auch auf 
die entblößte Arterie anwenden. 


Endlich zeigt A. Sahli (Bern) noch sein neues Modell des 
Sphygmobolometers. 

Eine flache Gummipelotte auf der Radialarterie mittels eines 
unnachgiebigen Bandes fixiert. Sie steht in pneumatischer Ver- 
bindung mit einem gedämpften Quecksilbermanometer, einem träg- 
heitsfreien Luftmanometer mit Petroleumindex und einer 10 cm? 
fassenden Druckspritze. Das in dem System bei Nulldruck ent- 
haltene Luftvolumen ist bekannt. Steigert man den Druck bis zur opti- 
malen Energieübertragung, das heißt bis zu dem von S. so genannten 
Optimaldruck, der daran erkennbar ist, daß die maximalen Index- 
ausschläge unmittelbar nach seiner Überschreitung wieder abzunehmen 
beginnen, so ist die 


r B ; 
Arbeit des Pulses A = Be, "Bop2 136 Grammzentimeter, 
worin P = Optimaldruck in cm Hg, B = Barometerstand in cm 


Hg, V = Luftvolumen bei Nulldruck in Kubikzentimetern, 4 = In- 
dexausschlag in cm Hg. Der Wert 4 wurde ursprünglich durch 
jedesmalige Eichung mittels des gedämpften Hg-Manometers bestimmt. 
Man kann aber auch für jedes Instrument, falls man den Index bei 
der Ablesung immer auf den Anfang der Skala einstellt, was bei der 
eigenartigen Konstruktion des Indexmanometers leicht möglich 
ist, ein für allemal den Quecksilberwert eines Zentimeters Index- 
192 
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ausschlag bestimmen und dann die obige Formel auf die folgende 
einfache Form bringen: 


A= 19 Grammzentimeter, 


worin I der Indexausschlag in Zentimetern, 9 ein aus der obigen 
Formel und dem empirisch gefundenen Hg-Wert der Indexausschläge 
bestimmter Faktor ist. g ist aus einer Tabelle für jeden Optimal- 
druck zu entnehmen. 

Der Verlust an Energie durch Dehnung der elastischen Be- 
standteile beträgt im Mittel 5°6%, des gefundenen Arbeitswertes. 

Für physiologische Zwecke kann die Methode auch auf die 
entblößte, ja, sogar auf die eröffnete Arterie mit gewissen Modifi- 
kationen angewendet werden. 


E. D. Wiersma (Groningen) demonstriert einen einfachen 
Apparat für Anfertigung von Plethysmogrammen und 
Sphygmogrammen. 

Die Versuchsperson hat einen beliebigen Gummiballon, der an 
der Vorderseite eine Öffnung hat, mit der geschlossenen Hand, die 
mit einer Flanellbinde umwickelt wird, kräftig zu drücken. Nachher 
muß sie die Muskeln entspannen. Das Austreiben und Aufsaugen 
von Luft wird auf ein Kymographion registriert. 

Vorteile: Die Methode ist sehr einfach; man braucht nicht 
sofort zu registrieren, kann die Versuchsperson mit dem angelegten 
Apparate herumgehen lassen und den geeigneten Augenblick ab- 
warten. Bequeme Methode für Anfertigung von Schlafkurven und 
anderer Kurven pathologischer Zustände (Hysterie, Epilepsie, 
Stimmungsveränderungen usw.). 

Die Schwankungen der Blutfüllung mit der Atmung sind an 
der Pulshöhe erkennbar; die dikrote Welle ist deutlich sichtbar. 


Blutdruck. 


E. C. van Leersum (Leiden) demonstriert eine unblutige 
Methode, um den Blutdruck beim Kaninchen zu messen, 
die anzuwenden ist, wenn man das Tier nicht schädigen darf und 
die Messungen beliebig häufig wieder vorzunehmen hat. Es ist dies 
z. B. durchaus nötig, wenn man den Einfluß einer bestimmten Er- 
nährung auf das Zirkulationssystem untersuchen will. 

Das Verfahren besteht darin, die Karotis beim Kaninchen in 
eine langgestreckte Hauttasche zu nähen; das Gefäß mit seiner 
Hautumkleidung bildet dann gleichsam einen Henkel. Man kann so 
leicht eine Gummimanschette um das Gefäß legen. 


Wilhelm Trendelenburg (Innsbruck) zeigt, daß man auch die 
unblutige Blutdruckmessung, für den Menschen erfunden, 
am Tier gebrauchen kann. 
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Die Anwendung des Gaertnerschen Tonometers an der 
Katzenpfote ermöglicht eine fortlaufend wiederholte Blutdruck- 
messung am normalen Tier sowie nach verschiedenen Eingriffen, 
von denen besonders die Nebennierenentfernung in ihrem Einfluß 
auf den Blutdruck studiert wurde. Es finden sich keine Anhalts- 
punkte für eine Beteiligung einer steten Adrenalinabsonderung an 
der Aufrechterhaltung der normalen Blutdruckhöhe. 


S. Garien (Giessen) spricht über ein elastisches Mano- 
meter mit elektrischer Transmission. 

Im Gegensatz zu älteren einschlägigen Versuchen, bei denen durch 
Druckschwankungen Widerstandsänderungen in einem flüssigen 
Leiter erzielt wurden (Grünbaum 1898), verwendet Vortragender 
große, feststehende Zinkelektroden, zwischen denen die durch 
Zinksulfat gebildete Strombahn lokal stark verengt ist. Äußerst 
geringe Änderungen des Querschnittes an dieser Stelle geben eine 
starke Änderung des Gesamtwiderstandes. Die Schwankungen des 
Ouerschnittes werden hier dadurch erzielt, daß der einwirkende Druck 
eine elastische Membran, die eine sehr kleine, mit Zinksulfat ge- 
füllte Hohlrinne überzieht, durchbiegt und damit das Lumen verengt. 
Diese Anordnung bildet den einen Zweig der Wheatstoneschen 
Brücke, in die eine sehr stark gespannte Saite des Saitengalvano- 
meters eingeschaltet ist. 

Das nach diesem Prinzip konstruierte und hier demonstrierte 
Manometer gibt, mit der Herzkanüle verbunden und gefüllt, bei der 
Eichung die Schwingungszahl 346, mit der Karotiskanüle verbunden, 
die sich beim Hund nahezu bis zum Aortenbogen vorschieben läßt, 
die Schwingungszahl 250. Dabei kann während des Versuches die 
Empfindlichkeit sofort durch Änderung der benutzten elektromoto- 
rischen Kraft in weiten Grenzen verändert werden und läßt sich 
leicht so weit steigern, daß 100 mm Quecksilber einem Saitenausschlag 
von 50 mm entsprechen. 

Garten projiziert die gleichzeitig registrierten Elektrokardio- 
gramme und die zugehörigen Druckkurven der Aorta beziehungs- 
weise des linken Ventrikels. 


Kleiner Kreislauf. 


P. Heger und M. Philippson demonstrieren ein Theorem 
über den Lungenkreislauf. Die Versuche mittels der Methode 
der künstlichen Zirkulation haben gezeigt, daß die Lungen bei na- 
türlicher Atmung um ebensoviel mehr Blut wie Luft enthalten ; 
dagegen zeigt sich aber bei künstlicher Atmung durch Tracheal- 
insufflation, daß je mehr Luft, um so weniger Blut in den Lun- 
gen vorhanden ist (Heger, 1873). 
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Verschiedene Autoren haben neuerdings geglaubt, die Exakt- 
heit dieses Theorems bestreiten zu dürfen. Es schien deshalb richtig, 
vor den Kongreßmitgliedern die früheren Erfahrungen wieder vor- 
zuführen, welche ergeben haben: 

1. daß die Lungen um so mehr Blut enthalten, je mehr sie 
sich in der Pleurahöhle entfalten ; 

2. daß die kollabierten Lungen für das Blut weniger durch- 
gängig sind als Lungen, die sich in natürlicher Atmung befinden ; 

3. daß die tracheale Einblasung die in den Lungen enthaltene 
Blutmenge vermindert. 


J. P. Langlois (Paris) spricht über die Dauer der pulmo- 
nären Zirkulation. 

Er verwandte bei seinen Versuchen die Methode von Stewart 
mit geringer Abänderung. Eine Glaskanüle mit zwei Platinelektroden 
wurde in die Karotis eines Hundes eingeführt, die Elektroden mit 
einer Wheatstonebrücke verbunden. Das Gleichgewicht war leicht 
herzustellen, da das beständig zirkulierende Blut die polarisierenden 
Wirkungen aufhebt. Eine Lösung von hypertonischem Chlornatrium 
wird durch die Saphena injiziert. Im Anschluß an diese Ablesungen 
wurden hämodromometrische Beobachtungen gemacht. Die Be- 
stimmungen können sehr häufig wiederholt werden, und der vor- 
läufigen Mitteilung liegen mehr als 2000 Ablesungen zugrunde. 
Schwankungen der Dauer des Durchflusses durch die 
Lunge: 

Größe ist von großem Einfluß: Hunde von 22 ka YscekE 
15 kg 6sek; Skg 5sek. 

Herzrhythmus: Für schwache Änderungen kein Einfluß. 

Atemrhythmus: Die gleiche Beobachtung. Wenn aber der 
Druck niedrig ist, treten die Differenzen gegen die Norm auf und 
für eine geringe Modifikation des Herzrhythmus ist die Dauer eine 
doppelte. 

Adrenalin. Bei starker Dosis von Il mg ruft Adrenalin immer 
eine große Steigerung des Durchflusses durch die Lunge hervor, 
anstatt von 6 zu 7 Sekunden bemerkt man eine Dauer von 1, zuweilen 
von 2 Minuten. Bei schwacher Dosis von 002 ist die Verlängerung 
nicht so groß, und es gibt eine ‚neutrale‘ Dosis 0:15 mg, die gar 
keine Veränderung hervorbringt. 

Die Verlängerung kommt von einer intensiven Vasokonstriktion 
der Lungengefäße her, was durch die Zunahme der arteriellen Ge- 
schwindigkeit (Karotis) und der Abnahme der venösen Geschwindig- 
keit (Jugularis) bewiesen ist. 

Erregung des zentralen Vagus ruft, wenn der andere intakt 
ist, Steigerung der Dauer des Durchflusses durch die Lunge hervor. 
Die Durchschneidung des zweiten Vagus hebt diese Wirkung auf. 


— 2959 — 


Es besteht ein bulbäres vasokonstriktorisches Reflexzentrum, als 
dessen zentrifugale und zentripetale Bahnen die Vagi dienen. Die 
Durchschneidung des zweiten Vagus hebt diese Wirkung auf. 

Digitalis. Digitalis in schwachen Dosen vermindert die Dauer 
des Blutdurchflusses durch die Lunge. 

Asphyxie. Die Asphyxie ruft eine beträchtliche und fort- 
schreitende Steigerung der Dauer des Durchflusses durch die Lunge 
hervor. 

Jedoch nur die asphyktische Apnöe ruft die Maximaldauer 
hervor, während die echte, intensiver künstlichen Atmung folgende 
Apnöe keine Veränderung verursacht. 


Gefäßinnervation. 


Carlo Foa (Turin) spricht über automatische kardio- 
inhibitorische und vasomotorische Funktion der bul- 
baren Zentren. 

Wenn man kurarisierten Hunden dauernd, nach der Methode 
Meltzer-Auer, Luft in die Lunge einbläst, so zeigt die Blut- 
druckkurve Wellen des Atemrhythmus. Wenn die Vagi unversehrt 
sind, so zeigt der aufsteigende Ast der Kurve einen beschleunigten 
und der absteigende Ast einen langsamen Puls. Nach Vagusdurch- 
schneidung verschwindet die Ungleichmäßigkeit des Pulses, aber 
die vasomotorischen Wellen bleiben noch lange bestehen. Da 
das Tier bewegungslos gemacht ist, die Sauerstoffversorgung des 
Blutes homogen und konstant, so können die kardioinhibitorischen 
und vasomotorischen Schwankungen nur von periodischen Schwan- 
kungen in der Aktivität der zugehörigen bulbären Zentren her- 
kommen. Chloral.in leichten Dosen läßt die Unregelmäßigkeiten 
des Pulses verschwinden, die vasomotorischen Wellen aber be- 
stehen, auch wenn die dauernde pulmonäre Einblasung Apnöe 
hervorruft. Es existiert also die Möglichkeit einer Unabhängigkeit 
des vasomotorischen vom respiratorischen Zentrum. Höhere Chloral- 
dosen lassen auch die vasomotorischen Wellen verschwinden. Nach 
der Abtrennung des Rückenmarkes vom Bulbus verschwindet jede 
Schwankung des Blutdruckes, der bei beharrlich fortgesetzter pul- 
monärer Einblasung sehr lange konstant bleibt. Man kann also 
eine Periodizität in der Funktion der vasomotorischen Rückgrats- 
zentren nicht demonstrieren. 

Zur Beantwortung der Frage, ob sich eine Förderung 
des Blutstromes durch aktive Tätigkeit der Arterien 
nachweisen läßt, hat K. Hürihle (Breslau) neue Versuche an- 
gestellt. 

In der ersten Versuchsreihe wird die Beziehung zwi- 
schen Druck und Stromstärke während eines Pulsschlages 
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unter der Voraussetzung untersucht, daß innerhalb der physiologi- 
schen Druckwerte die Stromstärke dem Druck proportional ist. 
Eine solche Abhängigkeit läßt sich in manchen Fällen feststellen: 
am lebenden Tiere nach Lähmung der Arterien durch langdauernde 
Anämie, am toten Tiere bei künstlicher pulsatorischer Durchströmung 
der vergifteten Gefäße. Am normalen Tiere dagegen zeigt sich eine 
mehr oder weniger starke Abweichung gegen Ende des systolischen 
Teiles der Pulskurve derart, daß die Stromstärke größer ist als dem 
Druck entspricht. Diese ‚systolische Schwellung‘ kann durch An- 
wendung von vasomotorisch wirkenden Mitteln (Adrenalin, Digitalis) 
so verstärkt werden, daß die Strömung in der Arterie überhaupt 
nur systolisch erfolgt und während der Diastole gleich null ist. Zur 
Erklärung dieser abnormen Strömung muß man entweder annehmen, 
daß der Widerstand während der Diastole unendlich groß wird, 
oder daß bei der systolischen Strömung eine vom Herzen unabhängige 
Kraft mitwirkt. 

In einer zweiten Versuchsreihe wurde die pulsatorische 
Druckschwankung in zwei oder drei Arterien (Karotis, Aorta 
abd., Kruralis) gleichzeitig registriert und ihre Amplituden ver- 
glichen, und zwar am lebenden Tiere und bei künstlicher Erregung 
beziehungsweise Lähmung der Gefäße, ferner am toten Tiere bei 
künstlicher rhythmischer Durchströmung der Aorta. Im letzteren 
Falle nimmt die Amplitude der Blutbahn entlang regelmäßig ab, 
während sie am lebenden Tiere anschwillt. Das Anschwellen wird durch 
erregende Gefäßmittel verstärkt und verschwindet nach vasomotori- 
scher Lähmung. 


Lymphbewegung. 


Hierzu war nur eine Demonstration von C. Thomassen (Breda): 
Er zeigte Versuche am Halslymphgefäße des Pferdes, und zwar 
a) Einfluß venöser Stauung, b) Einfluß des Essens auf den Lymph- 
strom (Hamburgersche Versuche). 


IX. 
Blut. 


Erythrozyten. 


D. Rywosch (Warschau) stellt Versuche über den Einfluß 
des Wassers auf die Erythrozyten an. 


4 Eprouvetten werden mit je 0:5 cm? Schweineblutkörperchen 
versetzt und zu der ersten 10 cm? H,O, zu der zweiten 10 cm? 0-1%, 
zu der dritten 10 cm? 0°2% und zu der vierten 10 cm? 0:3%, NaQl- 
Lösung, zugefügt; darauf wurde zirka eine Stunde zentrifugiert. Der 
Bodensatz war in der ersten Eprouvette 0'2, in der zweiten 065, in 
der dritten und vierten fast gleich — 0'8 cm?. Wurde der Bodensatz 
in 2% NaCl-Lösung gebracht und wieder zentrifugiert, so bekommt 
man in allen einen fast gleich großen Bodensatz von 0°2 bis 0:25 cem?. 
Aus diesen Beobachtungen ist ersichtlich: erstens, daß die Wand 
ihren semipermeablen Charakter bei einer Konzentration erhält, 
die niedriger ist als die Konzentration der „Maximumresistenz‘ (diese 
ist für Schweineblut 042 bis 0:43 %, NaCl-Lösung), zweitens, 
daß der Einfluß des Wassers nicht nur auf der Änderung des osmoti- 
schen Druckes beruht, — es lädiert das Protoplasma selbst. 


Ferner beweisen die Beobachtungen, daß die Vorstellung von 
Hamburger, daß bei der Hämolyse durch hypotonische Lösungen 
die Wand der Blutkörperchen gedehnt wird, bis ein „Passieren‘ 
des Farbstoffes möglich ist, die richtige ist: die Wand wird nicht 
gesprengt respektive zerstört (Köppe). Die weiteren Schlüsse wären 
noch folgende. Die „‚Maximumresistenz‘“ gibt nur ein Maß für die 
Dehnbarkeit der Erythrozytenwand und kann nur verwendet werden 
für Beurteilung der vergleichenden Elastizität der verschiedenen 
Erythrozyten. Für die Resistenzbestimmung der roten Blutkörper- 
chen, für ihre ‚Vulnerabilität‘‘ muß dagegen diejenige Verdünnung 
festgestellt werden, bei welcher der semipermeable Charakter des 
Blutkörperchengerüstes verloren geht. Hinzugefügt wird noch, 
daß die embryonalen Erythrozyten vielfach resistenter sind gegen 
die Zerstörung des semipermeablen Charakters ihrer Wand als die 
Erythrozyten der erwachsenen. 
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Pierre Girard (Paris): Über die Rolle der elektrischen 
Osmose in den osmotischen Beziehungen der roten Blut- 
körperchen und ihrer Umgebung. 

Die Richtung, in welcher sich solche Osmosen durch ein Septum 
hindurch abspielen, ist von 2 Faktoren bedingt: einerseits durch 
die Orientierung der Potentialdifferenz, deren Sitz das Septum ist, 
und andrerseits durch die elektrische Ladung der Flüssigkeiten, 
welche die Kapillarzwischenräume des Septums ausfüllen. Solche 
Osmosen können sich von Regionen starken bis zu Regionen schwachen 
osmotischen Druckes abspielen. Die gegenwärtigen Erfahrungen 
zeigen, daß diese Osmosen das anormale osmotische Verhalten er- 
klären können, welches man an Erythrozyten beobachtet hat. Es 
handelt sich hauptsächlich um Erythrozyten, die in Lösungen mit 
H-Ionen, wenn sie auch hypertonisch gegen Serum sind, ihr 
Volumen entgegen dem Gesetze Hamburgers vergrößern. 

Das osmotische Verhalten der Erythrozyten hängt tatsächlich 
nicht nur vom osmotischen Druck der Umgebung ab, sondern auch 
von der Ladung und der elektrischen Stromdichte ihrer Wand, die 
man durch die Gegenwart gewisser Ionen in den interglobulären 
Flüssigkeiten verändern kann, von Ionen, die vom Standpunkt der 
Kontaktelektrizität wirksam sind (Ionen-H+ und dreiwertige Metall- 
ionen aus neutralen Salzen seltener Erden). Sobald die Ladung 
oder die elektrische Stromdichte in Zuckerlösungen, wo diese Ionen 
vorhanden sind, sich verändern im Vergleiche zu Serum oder zu 
neutralen Zucker- oder NaCl-Lösungen, so tritt das anormale Ver- 
halten ein, und die Blutkörper schwellen in den hypertonischen 
Lösungen an, 

Sobald man den elektrischen Zustand der Wand durch Hin- 
zufügung von Ionen, die geeignet sind, die Wirkung der Ionen 
H+, La+++, Ce+++ bis zum Normalzustand des Serums zu neutrali- 
sieren, wieder herbeiführt, tritt das Hamburgersche Gesetz wieder 
in Geltung. 


Blutfarbstoffe. 


A. A. Hymans v. d. Bergh (Groningen) berichtet über seine 
Versuche mit J. Snapper über die Natur der Farbstoffe des 
Serums. Der Grund für die Verschiedenheit über die Anschauungen 
hierbei liegt in der fehlerhaften Methodik zu ihrer Bestimmung. 
Mit Hilfe einer neuen Methode läßt sich erst die Art und die 
Qualität bestimmen, und es sind so auch schon interessante Re- 
sultate erhalten worden. 


Hämoglobin. 


R. von Zeynek (Prag) demonstriert verschiedene Versuche 
über die Zersetzung des Blutfarbstoffes, die die Spaltung des 
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Blutfarbstoffes betreffen, und andere solche, welche in der Fach- 
literatur beschrieben sind, aber auf irrigen Angaben beruhen. 


Hier mögen auch einige Demonstrationen und Versuche 
von K. Bürker (Tübingen) angeführt werden, 

l. Zur Technik feinerer Erythrozytenzählungen und 
Hämoglobinbestimmungen. Demonstration des Zählapparates 
in der neuesten Form. Vorführung einer Zählung. Demonstration 
des großen Einflusses, welchen das Senkungsbestreben der Erythro- 
zyten auf das Zählresultat bei Verwendung der Thoma-Zeiss- 
schen und verwandter Methoden hat. Versuche zur qualitativen 
und quantitativen Hämoglobinbestimmung. 

2. Über Änderung der sauerstoffübertragenden Ober- 
fläche des Blutes bei Änderung der respiratorischen Ober- 
fläche der Lungen. Demonstration von Kurven, welche zeigen, 
daß bei Anlegung eines Pneumothorax die Erythrozytenzahl und der 
Hämosglobingehalt des Blutes beträchtlich in die Höhe geht. 

3. Über die physiologischen Wirkungen des Höhen- 
klimas auf das Blut. Demonstration von Tabellen und Kurven 
über den Blutbefund, welcher bei täglicher Untersuchung von 4 Ver- 
suchspersonen während 5 Wochen erhoben wurde, und über die gleich- 
zeitig bestimmten meteorologischen Verhältnisse allgemeiner und 
spezieller Natur wie atmosphärische Elektrizität, Qualität und Quanti- 
tität der Sonnenstrahlung in ihrem ganzen Umfange. 


Blutgerinnung. 


Über ultramikroskopische Studien über Thrombo- 
zyten und Blutgerinnung berichtet 7. Stübel (Jena). 

Zum mikroskopischen Studium der Blutgerinnung und der 
Thrombozyten ist die Beobachtung bei Dunkelfeldbeleuchtung 
besonders geeignet, denn es handelt sich hier um das Studium sehr 
schwach lichtbrechender und kleiner Gebilde. Es wurden Blut- 
gerinnung und Thrombozyten bei Amphibien, Vögeln und Säuge- 
tieren systematisch bei Dunkelfeldbeleuchtung untersucht, wobei 
bekannte, aber bei Hellfeldbeleuchung nur schwer sichtbare Vorgänge 
näher studiert und durch Aufnahme von zahlreichen Mikrophoto- 
graphien zur Darstellung gebracht wurden, und auch neue Be- 
obachtungen gemacht werden konnten. 

Die Thrombozyten der Vögel und Amphibien zeigen ebenso 
wie durch ihre große Hinfälliskeit und ihre Neigung zur Quellung 
und Agglutination auch bei Dunkelfeldbeleuchtung infolge der 
charakteristischen schwachen Lichtbrechung ihrer Protoplasma- 
eranula eine weitgehende Übereinstimmung mit den Blutplättchen 
der Säugetiere. Bei den letzteren ist zwar auch bei Dunkelfeldbe- 
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leuchtung kein Kern nachzuweisen, die intensiven, lang anhaltenden 
amöboiden Bewegungen, welche die Blutplättchen ausführen, machen 
es jedoch wiederum wahrscheinlich, daß auch dem Blutplättchen 
der Wert einer Zelle zukommt. — Die Fibrinbildung läßt sich 
nicht direkt mit der Gerinnung der Eiweißkörper (z. B. Labgerinnung, 
Gerinnung durch Aussalzen usw.) vergleichen, sondern verläuft 
ultramikroskopisch unter dem Bilde eines Kristallisations- 
vorganges; indem sich aus der (bis auf die bekannten Hämokonien) 
optisch leeren Blutflüssigkeit Nadeln abscheiden, deren Größe von der 
Geschwindigkeit des Gerinnungsvorganges abhängt, am deutlichsten 
läßt sich dies bei der Fibrinbildung im Säugetierplasma erkennen. 
Nicht nur von physikalisch-chemischen sondern auch von allgemein 
biologischen Gesichtspunkten aus erscheint dieser eigenartige Modus 
der Denaturierung eines Eiweißkörpers beachtenswert. Die Be- 
deutung der Fibrinbildung für den Gesamtorganismus liegt darın, 
daß durch das Fibrin ein fester Verschluß eines verletzten Blut- 
gefäßes hergestellt wird. Diese mechanische Anforderung wird durch 
die Bildung eines feinen Filzes von Nadeln in vollkommenerer Weise 
erfüllt, als durch die Bildung eines flockigen Niederschlages, wie er 
sonst bei der Eiweißgerinnung entsteht. 


E. Hekma (Groningen) demonstriert interessante Versuche 
zur Reversibilität des Gerinnungsvorganges. 

Von verdünntem Alkali zur Quellung gebrachtes rohes Fibrin 
kann entquellt werden, d. h. Form und Eigenschaften zurück er- 
halten, u. a. von Säuren, sauren Salzen, Neutralsalzlösung, Über- 
maß von Wasser usw. 

Von verdünntem Alkali zur Lösung gebrachtes (reines) Fibrin 
gerinnt auf Zusatz von: Säuren, sauren Salzen, Serum usw.: Gel- 
Sol-Gelzustand des Kolloids. Bei der Gelbildung (beziehungsweise 
Gerinnung) werden mehrere Stadien durchlaufen: Ausflockung der 
Kolloidteilchen, Agglutination dieser Teilchen zu Fäserchen, Bildung 
eines Netz- oder Maschwerkes oder einer Gallerte. 

Ursache der @Quellung beziehungsweise Lösung: Adsorption 
von OH-Ionen. Ursache der Entquellung beziehungsweise Gelbildung: 
Entziehung der von dem Kolloid absorbierten OH-Ionen. 

Auch das von Serum in natürlichen Fibrinogenlösungen ge- 
bildete Gel läßt sich von verdünntem Alkali wieder in Lösung (Sol- 
zustand) überführen. Mittels Zusatzes von Serum kann in solchen 
Lösungen dann wieder Gelbildung hervorgerufen werden: Reversi- 
bilität des Gels Fibrin. 


T. Sarvonal und M. Doyon (Lyon) sprechen über die Wirkung 
der gerinnungshemmenden Substanzen. 

Verff. haben solche aus den meisten Geweben in vitro extrahiert. 
Diese Extrakte sind besonders leicht aus dem Dünndarm des Pferdes 
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oder Hundes zu gewinnen. Während 30 bis 45 Minuten wird das 
Organ im Autoklaven auf 110° bis 120° erhitzt. Die daraus entstandene 
Flüssigkeit, mit Essigsäure behandelt, gibt einen Niederschlag, dieser 
wird in einer Lösung von kohlensaurem Natrium gereinigt, durch 
Essigsäure noch einmal gefällt, in Alkohol und Äther gewaschen. 
Endlich erhält man eine in Wasser und Säuren unlösliche Protein- 
substanz ; löslich aber in Alkalien ; sie enthält 2% Phosphor und gibt 
die Bialsche Pentosenreaktion. Es ist aber ein Nukleoproteid. Die 
Substanz ist in 4%, igem kohlensaurem Natrium bis zu 2%, aufzulösen. 
Diese Lösung hält in vitro eine ihr gleiche Menge Blut flüssig. 

Um zu erfahren, zu welcher Gruppe diese Wirkung zu rechnen 
ist, haben Verff. nach der Methode von Neumann die Nukleinsäure 
des Darmes dargestellt; auch diese wirkt gerinnungshemmend. Die 
Nukleinsäuren der verschiedenen Gewebe sind gleichfalls wirksam. 

Entsprechend der Vermutung, daß der Phosphor dieser Säuren 
im Zustand der Metaphosphorsäure ist, ließ sich zeigen, daß das 
Natriummetaphosphat das wirksamste der Phosphate ist. 

Ja, mehr noch, wenn man Antithrombinlösungen, Nukleinsäure 
oder Natriummetaphosphat, deren Phosphorgehalt der gleiche war, 
und die fortschreitend verdünnt worden waren, miteinander ver- 
gleicht, so zeigen sich bei gleichem Verdünnungsgrade alle drei 
gleich wirksam. 


X. 
Atmung und respiratorischer Gaswechsel. 


Kreislauf und Atmung. 


Robert Siigler (Wien) zeigt den physiologischen Einfluß 
des Wasserdruckes auf Kreislauf und Atmung beim Baden 
und Tauchen. 

Auf der Körperoberfläche des im Wasser befindlichen Men- 
schen, also auch auf der Außenfläche aller extrathorakalen Blut- 
sefäße, lastet neben dem atmosphärischen auch noch der Wasser- 
druck, während im Thorax, abgesehen vom negativen Donders- 
schen Drucke und den Atmungsschwankungen, bloß der atmo- 
sphärische Druck herrscht. Bezüglich der Atmung folgt daraus Er- 
schwerung der Inspiration und Erleichterung der Exspiration. Ein 
extrathorakaler Überdruck von 2m Wassersäule macht die Atmung 
bereits vollends unmöglich. Dem auf den extrathorakalen Blut- 
gefäßen lastenden Wasserdrucke wird durch das Gewicht des Blutes 
das Gleichgewicht gehalten, solange das Wasser nicht über den 
Kopf der Versuchsperson reicht. Die Wirkung des Wasserdruckes 
auf die extrathorakalen Gefäße besteht aber darin, daß die elastische 
Spannkraft ihrer Wandung, soweit sie außer Wasser dem Gewichte 
des Blutes das Gleichgewicht zu halten hatte, frei wird und sich dem 
bei der Austreibung des Blutes aus dem Herzen zu überwindenden 
Widerstande hinzugesellt. Dadurch werden die extrathorakalen Ge- 
fäße entlastet, die intrathorakalen belastet, und zwar um einen 
Betrag, welcher im Mittel annähernd gleich ist der halben Höhe der 
auf dem Körper lastenden Wassersäule. 

Die Möglichkeit der Nackttaucherei erklärt sich aus der Kom- 
pression der in den Lungen enthaltenen Luft, welche nunmehr ein 
Widerlager gegen den äußeren Wasserdruck bildet. Schon geringe 
Druckdifferenzen zwischen extra- und intrathorakalen Drucke, 
etwa von !/;,m Wasser an, verursachen einem Monturtaucher arge 
Beschwerden, größere Druckdifferenzen führen zu den vom Autor 
als „Druckdifferenzkrankheit‘“ beschriebenen Erscheinungen. 


Hier sei auch ein Vortrag E. Webers (Berlin) über experi- 
mentelles Asthma erwähnt. 
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Künstliche Atmung. 


 @. Liljestrand (Stockholm) demonstriert einige Versuche 
mit dem von Fries erfundenen Apparate für künstliche 
Atmung beim Menschen. 

Der von Fries erfundene und beschriebene Apparat (Deutsche 
med. Wochenschr., 1912, Nr. 19) erlaubt in einfacher und wenig 
anstrengender Weise die Ausführung der künstlichen Atmung beim 
Menschen nach den Methoden von Silvester, Howard und Schäfer. 
Ohne Schwierigkeit kann man mit ihm einen beliebigen, leicht meß- 
baren Druck über Brust und Bauch erhalten und eventuell die Arme 
gleichzeitig in gewünschter Ausdehnung anspannen. 

Bei künstlicher Atmung mit dem Apparate bei einer „passiven“ 
Versuchsperson zeigt sich eine Ventilation pro Atemzug, die mit 
der Frequenz der Bewegungen des Apparats in charakteristischer 
Weise variiert. 

Bei künstlicher Atmung während „‚Passivität‘“ und gleich- 
zeitiger Apnöe der Versuchsperson bekommt man eine weit geringere 
Ventilation pro Atemzug, die von der Frequenz der Bewegungen 
unabhängig ist. 


August Krogh (Kopenhagen) zeigt einen Registrier- 
spirometer mit Zubehör, um den Blutstrom per Minute, 
die Residualluft, die Vitalkapazität, den toten Raum beim 
Menschen zu messen. Es handelt sich um eine Modifikation von 
Gads Aeroplethysmograph. Er ist von Krogh und Lindhard 
beschrieben worden: Messungen des Blutstroms durch die mensch- 
liche Lunge. (Physiol. Skand. Arch., 1912, Bd. XXVII.) 


H. L. Higgins (Boston) demonstriert einen Spirometer, wie 
ihn Benediet (Deutsches Arch. f. klin. Med., 1912) für den Respi- 
rationsapparat benutzt hat. Er ist auch bei jeder andern Atemarbeit 
zu verwenden, wenn sie mit einem nicht mehr als 10 Liter ent- 
haltenden Spirometer auskommt. 


Gasanalyse. 


N. Zuniz (Berlin) demonstriert einen Apparat zur Dif- 
ferentialbestimmung kleiner CO,-Mengen in Gasgemischen. 

Der Apparat ist nach dem Prinzip Sond&n-Tigerstedt 
gebaut mit dem Unterschied, daß auch die zur Kontrolle der Tem- 
peratur- und Barometerschwankungen dienenden Gasportionen in 
identische Kalilauge mit der Analysenportion gebracht wird. Da- 
durch werden die nicht unerheblichen Fehler, welche aus ungleicher 
Absorption von Luft in der absorbierenden Kalilauge entstehen, 
vollkommen vermieden, und die Genauigkeit der Analyse wesentlich 
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gesteigert. Wenn es sich, wie bei den Respirationsversuchen, nur 
um den Vergleich eines Anfangs- und Endgases handelt, wird dieser 
Vergleich in einer Operation erzielt, indem man die zu verglei- 
chenden Gase in die beiden Meßgefäße bringt. Der Apparat ist behufs 
Bestimmung brennbarer Gase mit einer Einrichtung zum Glühen der 
Gasgemische versehen. 


Augusi Krogh (Kopenhagen) zeigt einen Apparat für Gas- 
analyse unter dem Mikroskop. 

Er ist beschrieben im Skand. Arch. Physiol., 1911, Bd. XXV 
und 1913, Bd. XXIX. 

Eine kleine Gasblase bis herunter von 0'0l mm z. B. aus der 
Trach&e eines Insekts, wird in Glyzerin aufgefangen, und der Durch- 
messer mittels der Okularmikrometerschraube gemessen. Reagentien, 
die in Glyzerin getränkt sind, um CO, und O, zu absorbieren, werden 
durch feine Pipetten hinzugefügt, und die Messung wird nach jeder 
Absorption wiederholt. Die Genauigkeit beträgt ungefähr 1%, für 
O,; dagegen sind für CO, die Fehler durch die Löslichkeit des Gases 
im Glyzerin größer. 


Ein Vortrag J. S. Haldanes (Oxford), der sich auf Versuche 
gemeinschaftlich mit €. G. Douglas und J. G. Priestley stützte, han- 
delte über die Regulation der Blutzusammensetzung durch 
die Atmung. 


Respirationsapparate. 


N. Zuniz (Berlin) spricht aber die Verwendung der ver- 
schiedenen (im tierphysiologischen Institut‘ der- land- 
wirtschaftlichen Hochschule Berlin befindlichen) Respi- 
rationsapparate für Forschung und Unterricht. 

Für den Unterricht hat sich die Verwendung der Gasuhr bei 
Mundatmung als sehr instruktiv erwiesen. Am ruhig stehenden 
Menschen wird die Lungenventilation, ihre Steigerung durch Bei- 
mischung von CO, zur Inspirationsluft sowie durch Dreharbeit 
am Bremsergometer demonstriert; man sammelt ferner eine Durch- 
schnittsprobe der Exspirationsluft, in welcher vor den Augen der 
Studierenden der Prozentgehalt an O, und CO, bestimmt wird. 

Vorher werden die Gesetze der Diffusion und Absorption des 
Gases erläutert: 

l. Wasser wird mit Hilfe des sogenannten Tenaxapparates 
ausgekocht, in dem entwickelten Gas O, und N, bestimmt. 

2. In der Hg-Wanne stehen nebeneinander 2 graduierte Röhren 
enthaltend gleiche Volumina Luft und GO,. Es wird in beide aus- 
gekochtes Wasser geleitet und geschüttelt, um die Unterschiede 
der Absorption zu zeigen. 
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3. Man demonstriert die Abhängigkeit der Diffusionsgeschwin- 
digkeit der Gase von deren spezifischem Gewicht mit Hilfe einer 
Diffusionszelle von porösem Ton. 

4. Die Abhängigkeit der Diffusionsgeschwindigkeit durch Flüs- 
sigkeitslamellen vom spezifischen Gewicht und Absorptionskoeffizient 
wird mit Hilfe von Seifenblasen mit CO, erläutert. 

5. An mit CO, gefüllter Froschlunge, deren Bronchus mit 
einer graduierten Spitze armiert ist, wird gezeigt, daß die Diffusion 
durch Lungengewebe demselben Gesetze folgt wie die durch Seifen- 
blasen. Die Umkehr des Versuchs — Luft innen, CO, außen — zeigt, 
daß keine sekretorischen Kräfte im Spiele sind. 

Für Forschungszwecke hängt jetzt, da das verbesserte Reg- 
nault-Reiset-Apparat gestattet, an den in reiner und beliebig 
trockener Luft lebenden Versuchsobjekten mit gleicher Genauigkeit 
OÖ, und CO, zu bestimmen, und da in demselben auch genau dosierte 
Arbeit geleistet werden kann, die Wahl des Apparates lediglich von 
der Dauer des zu untersuchenden Vorgangs ab und vor allem davon, 
ob es nötig ist, dabei Muskelarbeit sicher auszuschließen. 


August Krogh (Kopenhagen) zeigt einen Mikrorespirometer. 

Zwei gleiche Glasgefäße von einer Größe, die der Größe des 
Versuchstieres entspricht, werden in das gleiche Wasserbad (das 
während des Experiments gut umgerührt werden muß) gestellt 
und mit den zwei Enden eines langen und sehr engen mit Petroleum 
gefüllten Manometers verbunden. In jedes kommt ein gleiches 
Volumen von Natriumhydrat, das eine Spur CO, enthält. Mit dem 
einen Gefäß ist außerdem das Tier verbunden, während das andere 
als Kompensationsgefäß dient. Die Absorption von O, kann auf dem 
Manometer verfolgt und in Intervallen von entsprechender Länge 
gemessen werden. Nach Abschaltung des Tieres kann die CO, aus 
jedem Gefäße durch Zusetzung von Säure frei gemacht werden, wie 
in Barcrofts Blutgasapparat, und der Überschuß auf der Tierseite 
vom Manometer abgelesen werden. 

Der Apparat ist zur Messung der Sauerstoffabsorption bei 
verschiedenen Temperaturen an Fröschen, Puppen verschiedener 
Insekten und Insekteneiern hinunter bis zu einem Gesamttiergewicht 
von 5mg angewandt werden. In letzterem Fall wurden die Versuche 
ununterbrochen ausgeführt, vom Zeitpunkt kurz nach der Eierlegung 
ab bis zum Austritt der Larven. 


Hans Winterstein (Rostock) demonstriert einen Apparat 
zur Mikroblutgasanalyse und Mikrorespirometrie, den er 
Biochem. Zeitschr., 1912, Bd. XLVI, beschrieben hat. 


C. Gordon Douglas (Oxford) zeigt einen transportablen 
Apparat zur Bestimmung des gesamten respiratorischen 
20 
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Stoffwechsels beim Menschen während Ruhe und während 
Muskelarbeit. 

Die ganze ausgeatmete Luft wird während einer kurzen Periode 
gesammelt. Die Versuchsperson atmet durch Ein- und Ausatmungs- 
ventile ; die ausgeatmete Luft geht durch ein Gummistück zu einem 
Dreiwegehahn, durch welchen sie entweder nach außen geleitet 
oder in einen Gummigasbeutel von 60 oder 100 Litern Inhalt geführt 
wird, der auf dem Rücken wie ein Rucksack getragen oder auf einer 
geeigneten Unterlage neben die Versuchsperson aufgestellt werden 
kann. 

Während eines Versuchs kann die ausgeatmete Luft nach außen 
ausströmen, so lange, bis die Atmungsbedingungen konstant geworden, 
dann wird der Hahn gedreht, und eine Probe im Beutel aufgefangen. 
Wenn der Beutel fast gefüllt ist, wird der Hahn wieder so gedreht, 
daß er den Beutel abschließt. Die Zeit zwischen dem Öffnen und 
Schließen des Hahnes wird mit einer Stoppuhr, und die Menge der im 
Beutel gesammelten Ausatmungsluft dann mit einem feuchten Gas- 
messer bestimmt; während der Messung fängt man eine Probe zur 
Analyse über Quecksilber auf. 

Seit der Apparat zuerst beschrieben wurde (Journ. Physiol., 
XLII, proe. p. XVI, 1911) ist sein Gewicht, dadurch, daß alle Metall- 
teile aus Aluminium gemacht wurden, auf ein Gewicht von 4 kg bei 
einem Beutel von 60 Litern und bis auf 5 kg bei einem Beutel von 
100 Litern vermindert. Das Kaliber der Ventile, Pfeifen und des 
Hahnes ist gleich, so daß 100 Liter pro Minute ohne Schwierigkeit 
durch den Apparat geatmet werden können. Bei Anwendung eines 
komplizierten Hahnes, der mit mehreren Beuteln verbunden wird, 
können längere Experimente angestellt werden, bei welchen die 
ausgeatmete Luft fortdauernd gesammelt wird. In diesem Falle 
wird jeder Beutel, sobald er gefüllt ist, fortgenommen, sein Inhalt 
gemessen usw. und der leere Beutel wieder an die alte Stelle gebracht. 
Diese Methode des fraktionierten Versuchs ist sehr nützlich, wenn 
schnelle Wechsel in der Atmung eintreten. 

Der Apparat hat sich als sehr nützlich erwiesen, infolge seiner 
Leichtigkeit, Transportfähigkeit und seiner allgemeinen bequemen 
Handhabung. 


Respirationsversuche an isolierten Organen. 


E. Rohde (Heidelberg) spricht über die Beziehungen 
zwischen Tätigkeit, Gaswechsel und Stoffverbrauch des 
überlebenden Warmblüterherzens. 

Es wurde untersucht, wie weit die für die Norm nachgewiesenen 
Beziehungen zwischen O,-Verbrauch und Druckleistung isometrischer 


a 


O,-Verbrauch 
Pulszahl x Pulsdruck 
tung behalten, wenn 1. die Temperatur der Durchströmungsflüs- 
sigkeit verändert wird (von 37° bis auf 17°C); 2. wenn der Kalorien- 
wert der verbrannten Nahrungsmittel (Zucker- oder Eiweißfett) 
in Rechnung gesetzt wird. 

Unter pathologischen Umständen (O,-Mangel, Absterben, Ver- 
giftung mit CO,, Zyankali, Narkotika usw,) treten schwere Stö- 
rungen des Energiewechsels ein: diese äußern sich bei hoher 
Temperatur (37°) stets in einem im Verhältnis zur Druckleistung 
relativ zu hohem O,-Verbrauch ; bei niederer Temperatur ist dagegen 
in einzelnen Fällen vorübergehend die Druckleistung größer als der 
gleichzeitige Sauerstoffverbauch. Solche Herzen haben in ihrem 
Energiewechsel Ähnlichkeit mit dem Kaltblüterherzen (vgl. das fol- 
sende Referat). 

Als charakteristische Begleiterscheinung solcher Störungen 
treten in manchen Fällen Veränderungen im Kohlehydrat- 
stoffwechsel auf; sie wurden quantitativ studiert. 


Kontraktionen | — annähernd konstant) Gel- 


E. Rohde (Heidelberg) demonstriert einen Apparat zur fort- 
laufenden Messung des Gaswechsels und der Tätigkeit 
des Froschherzens. 

Die Herzen werden mit Ringerlösung passiv, d. h. unabhängig 
von ihrer Tätigkeit, durchströmt; daher ist jede Tätigkeitsform, 
namentlich die isometrische, dauernd meßbar. Gleichzeitig erfolgt 
volumetrisch die quantitative Bestimmung des O,-Verbrauchs. 
Ablesung alle 5 bis 10 Minuten. 

Unter diesen Umständen ist ein direkter Vergleich der erhaltenen 
Resultate mit den am isolierten Warmblüterherzen gefundenen 
Beziehungen zwischen Tätigkeit und Gaswechsel möglich; er wurde 
durchgeführt für einige physiologische und pathologische Verhältnisse. 


O. Neumann (Cambridge) demonstriert die Bestimmung der 
Blutgase der Nebennieren. 

In einer eviszerierten Katze (die Eingeweide, mit Ausnahme 
der Nebennieren, der Nieren und der Leber, sind herausgenommen) 
wird eine Kanüle eingeführt, entweder in die Vena cava oder in die 
Vena renalis, um Blutproben, gewöhnlich von der linken Niere zu 
sammeln. Die Schnelligkeit des Stroms wird durch eine graduierte 
Pipette gemessen, die Blutgasanalyse wird mit einem Barcroft- 
Roberts-Differentialblutgasapparat ausgeführt. Der Sauerstoff- 
verbrauch der Nebennieren beträgt etwa 0'45cm? in der Minute 
der Drüse. Intravenös injiziertes Adrenalin läßt den Strom durch 
die Drüse langsam anwachsen, während der Sauerstoffverbrauch 
zuweilen um mehr als das Dreifache gesteigert wird. — Für weitere 
Details siehe Journ. of Physiol., XLV, 1912—1913, S. 188. 

20° 
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Lina Siern (Genf). Die Bedeutung der Oxydone in dem 
Mechanismus der Gewebsatmung. 

In den Tiergeweben lassen sich 2 Typen von oxydierenden 
Katalysatoren unterscheiden: die Oxydasen und die Oxydone. 
Die Oxydasen weisen die allgemeinen Eigenschaften der Fermente 
auf; die Oxydone sind in Wasser unlösliche Katalysatoren, werden 
durch Alkohol, Azeton usw. vernichtet usw. Die am besten unter- 
suchten Oxydone sind das Succinicoxydon, das Phenylendiamin- 
oxydon und das Citricoxydon. 

Zahlreiche Forscher haben die Oxydationsvorgänge der Tier- 
gewebe der Wirkung der Oxydasen zugeschrieben. Diese Hypothese 
ist hinfällig, da die Oxydasen nur in vereinzelten Geweben vor- 
kommen; die Muskeln, das Gehirn u. a. besitzen keine oder fast 
keine Oxydasen. Die Oxydasen wirken nur in der akzessorischen 
Atmung mit, die in dem respiratorischen Gaswechsel der Gewebe 
nur eine untergeordnete Rolle spielt. 

Man hat hingegen allen Grund zur Annahme, daß die Oxydone 
eine wesentliche Rolle in der Hauptatmung spielen. In der Tat 
kommen die Oxydone in allen Geweben vor, und ihre Menge ist be- 
sonders groß in den Geweben, in denen die Oxydationsvorgänge 
am energischsten sind: Muskel, Leber, Gehirn usw. 

Unter geeigneten Versuchsbedingungen weist die Sauerstoff- 
aufnahme unter dem Einflusse der Oxydone die gleichen Werte auf, 
wie die in der Hauptatmung verzeichneten und nähert sich somit 
der Sauerstoffaufnahme im lebenden Organismus. 

Es liegt kein zwingender Grund zur Annahme vor, daß die 
Oxydationen in den Geweben und namentlich die Oxydone in engerer. 
Beziehung zu den Lipoidkörpern stehen (Vernon, Warburg u. a.). 
Die Oxydone scheinen hingegen in direkter Beziehung zu den un- 
löslichen Proteinen der Gewebe zu stehen. In der Tat bewirken alle 
Agentien (Trypsin, indifferente Anästhetika, Aldehyde usw.) eine 
Abschwächung oder eine irreversible Vernichtung der Oxydone in 
den gleichen Konzentrationen, in denen sie eine Veränderung (Fäl- 
lung, Lösung usw.) der Gewebeproteide z. B. der Nukleoproteide 
verursachen. 


XI. 


Harnabsonderung. 


Eine Demonstration A. J. Abels (Baltimore) sei erwähnt, bei 
der ein beiderseitig nephrektomierter Hund mit einer künstlichen 
Niere eine Zeitlang am Leben erhalten blieb. Sie bestand aus Gelatine- 
röhren, die sich in einer Salzlösung befanden. Das Blut strömte durch 
die Gelatineröhren und gab dabei harnfähige Stoffe ab. 


L. Asher (Bern) gelang die sekretorische Innervation 
der Niere nachzuweisen, und zwar verlaufen im Vagus sekretorische 
Fasern. Beschreibung einer neuen Methode, um die Absonderung 
der Niere zu untersuchen. 


E. C. van Leersum (Leiden) zeigte, daß das dezerebrierte 
Säugetier brauchbar für das Studium von Diuretika ist. 

Diureseversuche beanspruchen naturgemäß viel Zeit und er- 
fordern deshalb eine langwierige Narkose. Dadurch besteht Gefahr, 
daß die Harnausscheidung unter dem Einfluß des Narkotikums 
unerwünschte Veränderungen erleiden wird, es sei denn, daß man 
auf die Verwendung von Anästheticis verzichtet, was aber aus ethischen 
Gründen so viel als möglich vermieden werden muß. 

Diesen Schwierigkeiten kann man durch die Dezerebration 
völlig aus dem Wege gehen. Abgesehen von der behufs der Dezere- 
bration erforderlichen Narkose, wozu, wie sich gezeigt hat, sehr wohl 
Äther verwendet werden kann, wodurch auf die Diurese kein 
nennenswerter Einfluß ausgeübt wird, kann, während des eigentlichen 
Teiles des Versuches, jede Maßregel zur Erhaltung von Anästhesie 
unterbleiben; das Tier ist bekanntlich völlig unempfindlich und 
erträgt die eingreifendsten Operationen, ohne irgend ein Lebenszeichen, 
von sich zu geben. 

Man kann nun an einem solchen nach der Sherringtonschen 
Methode vorbereiteten Tier die Diurese auf jede gebräuchliche Weise 
untersuchen, Wasser und Salzlösungen in den Organismus bringen, 
vasomotorische und sekretorische Nervenfasern reizen oder lähmen, 
eine einfache oder doppelte Kanüle in der Harnblase befestigen 
und damit oder sonst mit Hilfe von Ureterenkathetern den Harn 
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beider Nieren auch gesondert auffangen. Auch kann man unter- 
dessen eine oder beide Nieren in einen Onkometer einschließen, um 
die Volumveränderungen des Organs zu verfolgen, zu gleicher Zeit 
in einem der großen Gefäße den Blutdruck registrieren usw. 

Die Katze eignet sich sehr gut zur Dezerebration und im phar- 
makologischen Laboratorium zu Leiden hat es sich gezeigt, daß 
dieses Tier, trotz oder vielleicht gerade wegen seiner geringen Harn- 
abscheidung, für das Studium von Diuretika vorzüglich geeignet 
ist. Indessen können, wie eine Untersuchung gelehrt hat, auch de- 
zerebrierte Hunde und Kaninchen zu diesem Zwecke verwendet 
werden. 


XI. 


Innere Sekretion. 


Bruno Brunacci (Siena) berichtet über Technik und Re- 
sultate bei der Kryoskopie einiger’Organe. mit innerer 
Sekretion. 

Verf. hat durch entsprechende Modifikation der Methode 
Fredericqs (Abkochen in geschlossenen Röhren) Extrakte aus 
allen Geweben gewonnen. 

Er hat bis jetzt den Gefrierpunkt des tiroparatiroiden Gewebes 
aus Schild- und Nebenschilddrüsen, aus Nebennieren und aus Hypo- 
physe des Rindes bestimmt und folgende Werte erhalten: 


Schild- und Nebenschilddrüss A = . . . 0'580 — 0:650 
Nebennieren A =... ..... 2.2.2.22:25:0:690- - 0:760 
Hypophyse X. — 2... 0.0 2 ze 


Untersuchungen über die Gefrierpunktsbestimmungen der 
obengenannten und anderer Organe unter verschiedenen experi- 
mentellen Bedingungen sind im Gange. 


Schilddrüse. 


Ad. Oswald (Zürich) behandelt die Wirkung des Schild- 
drüsensekretes auf das Blutgefäßsystem. 

Oswald hat die Wirkung des Jodthyreoglobulins auf das Blut- 
gefäßsystem am Kaninchen untersucht. Die Erregbarkeit des Vagus 
gegenüber dem faradischen Strom wird bedeutend erhöht (Demon- 
stration der Kurven). Deutliche Zunahme der Pulsgröße. Die Wirkung 
tritt nicht sofort ein, sondern erst nach zirka 1 bis 2 Minuten und hält 
lange Zeit an (40 und mehr Minuten). Eine Einwirkung auf den 
Blutdruck wurde nicht wahrgenommen. Weniger deutlich war die 
Beeinflussung des Depressors. Das Jodthyreoglobulin rührte von 
Hammeln, Schweinen und vom Menschen her, auch aus einem Kropf. 
Die gleiche Wirkung hatte auch Jodothyrin (Demonstration der 
Kurven). Unwirksam waren Jod in ionisierter Form (NaJ) und 
ebenso Jodkasein. Besprechung der Beobachtungen über die kumu- 
lierte Wirkung von Jodthyreoglobulin und Adrenalin. 
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Pankreas. 


E. J. Lesser (Mannheim) bespricht die Änderung der 
Wirksamkeit der Leberdiastase durch Pankreasexstir- 
pation beim Frosch. 

2 Tage nach erfolgter Pankreasexstirpation ist die autonome 
elykogenstabile Leber des Frosches glykogenlabil geworden. Be- 
züglich der Ausdrücke „glykogenstabil“ „autonomes Organ‘ ver- 
gleiche man Zeitschr. f. Biol., Bd. 60, Biochem. Zeitschr., Bd. 52, 
S. 470, Bd. 54, S. 236. Das Zahlenmaterial wurde in Tabellen- und 
Kurvenformen projiziert. 


A. K. M. Noyons (Louvain) behandelt einen Antagonismus 
der innern Sekretionsprodukte des Pankreas und der 
Nebennieren. 

Kombinierte Injektionen von Adrenalin und Extrakt aus 
zerriebenem Pankreas sind an Tieren gemacht worden: a) normalen, 
b) ohne Nebennieren, ce) ohne Pankreas, d) ohne Nebennieren und 
ohne Pankreas. 

Die inneren , Sekretionsprodukte aus dem Pankreas, durch 
Ausspülen durch die Arterien erhalten, wirken ebenso wie der 
Extrakt des zerriebenen Pankreas. 

Im Gegensatz zur Adrenalinwirkung auf den arteriellen Druck 
geht die Wirkung des Pankreasextraktes u. a. dahin, den Blutdruck 
zu vermindern. Die Adrenalinwirkung ist bei einem Tier mit ent- 
fernten Nebennieren weit geringer als bei einem normalen Tier. 
Die Exstirpation der Nebennieren macht das Tier bis zu einem ge- 
wissen Grade der Adrenalininjektion unzugänglich. 

Nur wiederholte Injektionen lassen die typische Adrenalin- 
wirkung hervortreten. Diese Wirkung wird immer deutlicher bei 
steigender Injektionszahl: Phänomen von Summation oder Adrenalini- 
sation. Das Phänomen der Summation zeigt sich auch bei Tieren 
mit Nebennieren, denen man sehr reichliche Injektionen von Pankreas- 
extrakt gemacht hat. 

Das seiner Nebennieren wie auch des Pankreas beraubte Tier 
erinnert in seinem innern Milieu an das eines normalen Tieres, was 
die innere Sekretion von Adrenalin und Pankreasprodukte anlangt. 

Diese wirken nur in Gegenwart der Nebennierenprodukte. 

Die Wirkung der Adrenalininjektionen beim normalen Tier 
hängt von der Aktivität der Vaegi ab. Die Erregung des rechten Vagus 
verursacht eine weniger schwache Reaktion auf eine Adrenalın- 
injektion, vorausgesetzt, daß eine gewisse Zeit zwischen der Erregung 
und dem Moment der Injektion verflossen ist. Dieser abschwächende 
Einfluß ist der Intensität der innern Pankreassekretion zuzuschreiben. 
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Keimdrüsen. 


Cl. Regaud und Ant. Lacassagne (Lyon) behandeln die Rolle 
der Ovarialfollikel für die Brunst nach Versuchen an mit 
Röntgenstrahlen behandelten Kaninchen. 

Man kann mittels der X-Strahlen nach Wahl alle oder annähernd 
alle Ovarialfollikel beim jungen weiblichen Kaninchen zerstören 
und die so behandelten Tiere jahrelang vollkommen gesund erhalten. 
Man bringt auf diese Art teilweise oder vollständige, temporäre 
oder definitive Trennungen — je nach den Fällen — unter den Fol- 
likeln, den Corpora lutea und der Zwischendrüse hervor; es ist daher 
möglich, die Rolle jedes dieser Teile zu bestimmen. Die corpora lutea, 
die nach der Brunst auftreten, haben augenscheinlich an ihrem Er- 
scheinen keinen Anteil. Aber es bleibt die Rolle der Follikel und 
die der Zwischendrüse noch zu verstehen. In den bestrahlten Ovarien, 
wie in den normalen, besteht durchaus keine Beziehung zwischen 
dem (variablen) Entwicklungszustand der Zwischensubstanz und dem 
Auftreten oder Nichtauftreten der Brunst. 


Im Gegensatz hierzu findet eine konstante und sehr enge Bezie- 
hung zwischen dem Zustande der Follikel und der Brunst statt. Bei 
dem bestrahlten Kaninchen verschwindet die Brunst, sobald die 
Ovarien keine reifen Follikel mehr haben; die Brunst erscheint 
wieder, sobald auch nur ein einziges, von der Bestrahlung verschont 
gebliebenes Follikel zur Reife gelangt ist. Der Inhalt des Follikels, 
normal oder nicht, hat mit dem Phänomen der Reife nichts zu 
tun. Man kann tatsächlich durch die X-Strahlen den Eierstock 
und die Follikularzellen vernichten und eine intrafollikulare Blutung, 
welche das Follikel in eine Blutzyste von langer Dauer verwandelt, 
hervorrufen, Noch eine solche Bildung genügt, um die Brunst zu 
zeitigen; und da es der Begattung nicht gelingt, sie zu unterbrechen, 
so ist diese Brunst nicht zum Verschwinden zu bringen, 

Diese Tatsachen verurteilen jede Theorie, welche die Brunst- 
erscheinungen auf irgend eine innere Sekretion beziehen will. Sie 
beweisen die Richtigkeit der früheren Theorie von Pouchet und von 
Pflüger, nach welcher die Brunst eine nervöse Erregung mechani- 
scher Natur ist, die in der Umgebung der zur vollständigen Reife 
gelangten Follikel ihren Ausgangspunkt hat. 


Carlo Foa (Turin) bespricht die Hypertrophie der Hoden 
und des Kammes bei Hühnern, die der Epiphyse beraubt 
wurden. 

Wenn man durch eine besondere operative Technik Hühnern 
von 15 bis 30 Tagen die Zirbeldrüse wegnimmt, so erzeugt man eine 
vorzeitige Entwicklung der Hoden und des Kammes, die sehr große 
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Dimensionen über das Normale hinaus annehmen. Die sexuelle Akti- 
vität zeigt sich auch sehr gesteigert. 

Bei den Hennen ruft die Operation keine sichtbare Veränderung 
in der Geschlechtssphäre hervor. 


F. Maignon (Lyon) behandelt den Einfluß der Jahres- 
zeiten und der Geschlechtsdrüsen auf das Glykogen und 
die respiratorischen Verbrennungen. 

Das am Hund, am Meerschweinchen, am Karpfen untersuchte 
Muskelglykogen zeigt große Veränderungen in den verschiedenen 
Jahresabschnitten ; es kommt im Frühling und Herbst auf ein Maxi- 
mum und im Sommer und Winter auf ein Minimum. 

Die Muskeln der Männchen (Meerschweinchen, Karpfen) sind 
übrigens dauernd reicher an Glykogen als die Weibchen. Die Kastra- 
tion bei den männlichen Meerschweinchen verringert den Glykogen- 
gehalt der Muskeln, während Injektion von Hodensaft die umge- 
kehrte Wirkung hervorbringt. Diese Injektion ist ohne Wirkung 
auf die kastrierten Meerschweinchen und die Weibchen. 

Die Jahreszeiten scheinen zum großen Teil ihren Einfluß auf 
die Ernährung vermittelst der Geschlechtsdrüsen auszuüben. 

Analoge Untersuchungen auf die respiratorischen Verbrennungen 
haben folgende Ergebnisse: 

Bei den nichtkastrierten Meerschweinchen verändert sich die 
Intensität der Verbrennungen nicht umgekehrt mit der äußeren 
Temperatur. Sie kommt im Frühling und Herbst zu einem Maximum 
und im Sommer und Winter zu einem Minimum. Die kastrierten 
Meerschweinchen geben nicht dieselben Resultate: bei ihnen scheinen 
die Verbrennungen durch den Temperaturwechsel besonders be- 
einflußt. 

Im ganzen ergibt sich: Bei den nichtkastrierten Tieren erleidet 
die Nahrungsaktivität im Frühling und Herbst eine Steigerung, 
im Moment der Höchstaktivität der Geschlechtsdrüsen, eine Stei- 
gerung, die durch einen Glykogenüberschuß und erhöhte Atmungs- 
verbrennung sich kundgibt. Diese Phänomene stehen übrigens mit 
dem Wachstum in Beziehung, wie man bei den jungen Individuen 
in diesen beiden Epochen beobachtet hat. ! 


XL, 
Muskelphysiologie. 


Tätigkeitserscheinungen am Muskel. 


A. W. Hill (Cambridge, England) spricht über die Wärme- 
produktion der Muskeln. 

In Muskeln, die in Sauerstoff gereizt sind, findet eine ‚Er- 
holungswärmeproduktion“ statt, die mehrere Minuten anhält und 
der primären, unmittelbar auf den Reiz folgenden Wärmeproduktion 
beinahe gleichkommt. Dies ist analog dem Nachlassen der Starre 
und der gesteigerten CO,-Produktion, die Fletcher bei in CO, ge- 
reizten Muskeln gezeigt hat, und dem Verschwinden der Milchsäure, 
nachgewiesen von Fletcher und Hopkins. Ohne Sauerstoff findet 
keine „Erholungswärmeproduktion‘“ statt, ebenso wie sich bei den 
Fleteher- und Hopkinsschen Versuchen kein Verschwinden zeigt. 

Muskeln, die man noch während der ‚„Latenzperiode‘‘ oder 
während der Spannungsentwicklung sich entspannen und verkürzen 
läßt, geben weniger Wärme (20 bis 30%); Muskeln, die sich nach der 
vollen Spanungsentwicklung entspannen, geben dieselbe Wärme, 
wie Muskeln, welche die ganze Zeit gespannt gehalten worden sind, 
im Gegensatz zu Ficks Resultaten. Die Muskelzuckung entwickelt 
also potentielle Spannungsenergie, die bis zu einem gewissen Grad 
für Arbeitsleistung nutzbar gemacht werden kann. Man hat gefunden, 
daß der absolute Wert der potentiellen Energie einen sehr hohen 
Bruchteil (einige 80%) der bei einer Zuckung frei gewordenen Gesamt- 
energie darstellt. (Abgesehen von den Ersatzprozessen): Also der 
Muskel setzt praktisch alle seine Energie in mechanisch ‚,‚freie“ 
Energie um, welche sich in Wärme verwandelt, wenn Arbeitsleistung 
nicht stattfinden kann. Einschließlich der Ersatzprozesse kann also 
die höchst mögliche mechanische Leistung 40 bis 50%, betragen. 


N. Cybulski (Krakau) demonstriert ein Modell der Aktions- 
ströme des Muskels. 

Die Experimente an Muskeln ergaben, daß elektrische Erschei- 
nungen am Muskel bei der Fortpflanzung des Erregungszustandes 
zurückgeführt werden können auf einen Ablauf in der Muskelfaser 


— 316 — 


von 2 elektrischen Potentialdifferenzen in zwei kurz nacheinander 
folgenden Zeitabschnitten. 

Auf Grund dieser Annahme hat Verf. ein Modell konstruiert, 
mit dem Photogramme gewonnen worden sind, welche vollständig 
mit den am tätigen Muskel in verschiedensten Bedingungen erhaltenen 
Photogrammen übereinstimmen. 

In dieser Übereinstimmung der Kurven erblickt Verf. einen 
seine Annahmen über die Natur der Aktionsströme bestätigenden 
Beweis. 


H. Piper (Berlin) demonstriert die Aktionsstromrhythmen 
bei Willkürkontraktion menschlicher Muskeln. 

Von den Flexoren des Unterarmes wird mit unpolisierbaren 
Elektroden zum Saitengalvanometer abgeleitet. Als Elektroden dienen 
Glastrichter, deren Öffnung mit Schweinsblase überspannt ist; sie 
werden mit konzentrierter Zinksulfatlösung gefüllt und ein Zink- 
stab wird durch den Trichterhals eingeführt. 

Die Trichter werden auf den unteren 2 Dritteln des Unter- 
armes aufgeschnallt. Die Saite im Galvanometer wird bis zur Grenze 
der aperiodischen Einstellung gespannt und etwa bei 700facher 
Vergrößerung projiziert. Bei kräftiger Kontraktion der Flexoren 
treten oszillatorische Aktionsströme auf. Bei geeigneten Versuchs- 
personen erweisen sich diese als von konstanter Schwingungsfrequenz. 
Man erhält etwa 50 Hauptwellen per Sekunde, und diese Zahl variiert 
nicht mit der Kraft der Kontraktion, wohl aber geht sie bis auf 
25 oder noch weniger herunter bei hochgradiger Ermüdung des ganzen 
aus Muskel und Innervationsapparat bestehenden Systems. 


H. E. Roaf (London) spricht über die Ionenveränderungen 
im Muskel während der Kontraktion. 

Bei der Kontraktion von Muskeln zeigen entsprechende Elek- 
troden Veränderungen in der Konzentration der Ionen an ihrer Ober- 
fläche. Z. B. bei den folgenden Kombinationen: 


„Pt—Mn0,—Muskel—Ringerlösung—HgCl— Hg“ und 
Ag— AgsCl— Muskel—Ringerlösung—HgCl— Hg“ 


a 
hat man gefunden. daß die Konzentration des Hydroxyl-Ion ab- 
nimmt und die des Chlor-Ion wahrscheinlich zunimmt. Die Kom- 
bination „Pti—Muskel—Ringerlösung—HeCl—Hg“ kann als Hinweis 
für die O,-Spannung in den Geweben benutzt werden. 

Vel. auch Proc. Roy. Soc. B. vol. 86, P. P. 215 21819122 


F. B. Hofmann (Königsberg) behandelt die Theorie der 
Muskelkontraktion und der Muskelstarre. 

Auf Grund gleichzeitiger Verzeichnung der Aktionsströme 
und der Kontraktionskurve am Froschventrikel hatte der Vortragende® 
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im Jahre 1906 (Zur Theorie der Muskelkontraktion, Berichte d. 
naturwiss.-med. Vereins Innsbruck, Bd. XXX, S. 131) auf die Unter- 
schiede im Ablauf dieser beiden Prozesse hingewiesen und insbesondere 
aus dem Vergleich der Aktionsströme und der Kontraktionskurve 
vor und während der Muskarinvergiftung eine Theorie der Super- 
position und des Tetanus abgeleitet, welche eine Verschiedenheit 
des. der Kontraktion zugrunde liegende Erregungsablaufs und der 
Muskelverkürzung annimmt. Auch bei der Chloroform-, Äther-, 
Ammoniak- und Salzstarre liegt der Starreeverkürzungein Erregungs- 
vorgang zugrunde, denn die Starreverkürzung kann anfangs durch 
Beseitigung des chemischen Agens wieder rückgängig gemacht werden. 
Die Größe der Verkürzung hängt bei der chemischen Starre gerade so, 
wie bei der elektrischen Reizung, vom Zustande der Muskulatur, 
der ‚chemischen Reizbarkeit‘“ derselben ab. Man kann diese durch 
oberflächliche Eintrocknung oder durch kurzen Aufenthalt des Muskels 
in hypertonischer Na@l-Lösung steigern, durch Aufbewahren in KÜI- 
Lösungen besonders bei gleichzeitiger Anwesenheit von CaCl, nach 
Versuchen von P. Kaufmann herabsetzen oder ganz aufheben. 
Mit dem Nachweis, daß die anfangs reversible Starreverkürzung 
später durch die Eiweißgerinnung fixiert wird, scheint nach den 
Versuchen von v. Fürth und Lenk den Quellungstheorien der 
Muskelkontraktion der Boden entzogen zu sein. 


M. Gildemeisier (Straßburg i. E.) spricht über die sogenannte 
Härte der Gewebe und ihre Bestimmung. 

Der Begriff der Härte eines tierischen Gewebes. Seine Be- 
deutung. Von Noyons und von Uexküll vorgeschlagene Messungs- 
methoden. Vorteile und Nachteile derselben. Anstatt ‚Härte‘ wird 
die Bezeichnung ‚Eindrückbarkeit‘“ vorgeschlagen. Eigene neue 
Messungsmethode. Resultate am Menschen: Belastung, Entlastung. 
Einfluß von Alter, Beruf, Gesundheit, Temperatur, Ermüdung. 
Reizung der Antagonisten. Folgerungen. 


J. W. Langelaan (Amsterdam) behandelt den Unterschied 
zwischen dem tonischen und dem nichttonischen Muskel. 
(Mit Projektion.) 

Der Tonus des tonischen Muskels ist ein Reflextonus, erweckt 
und unterhalten in einem primären Reflexbogen, dessen Anfangs- 
und Endpunkt sich im Muskel befinden, dessen Zentrum im Rücken- 
marke gelegen ist. 

Die Ausdehnungskurve des tonischen Muskels kann analytisch 
vorgestellt werden durch die Formel 


l 
D —=A — BlgP, in welcher | die Zunahme an Länge vorstellt, einer 


Zunahme des Gewichtes P entsprechend, A und B sind Konstante. 
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Aus dieser Formel folgt, daß die Ausdehnungskurve des 
LEE: l 
Muskels geradlinig ist, der Formel — = A entsprechend (Gesetz von 


Hooke), daß diese Ausdehnbarkeit jedoch von Augenblick zu 
Augenblick zu verringern ist mit einem lgP proportionalen Quan- 
tum. Dieses ist der physiologische Teil des Experimentes und nichts 
anderes als der Ausdruck des Fechner-Weberschen Gesetzes - für 
den Reflexapparat, an welchen der Tonus gebunden ist. 

Von seinem Reflexbogen geschieden ist der Muskel atonisch. 

Die Ausdehnungskurve des Muskels ist in diesem Falle gleich- 
falls geradlinig, aber dieses einfache Verhältnis wird bedeutend 
modifiziert durch elastische Nacherscheinungen. Die elastischen 
Nacherscheinungen des atonischen Muskels entsprechen nach meinen 
Experimenten genau den elastischen Nacherscheinungen von sehr 
weichen Metalldrähten. Die Ausdehnbarkeit des atonischen Muskels 
ist 6- bis Smal geringer als diejenige des tonischen Muskels. 

Zusammenfassend kann man sagen, daß der Unterschied 
zwischen dem tonischen und dem atonischen Muskel nicht gelegen 
ist in einer verschiedenen Beschaffenheit des Muskels in diesen beiden 
Zuständen, sondern nur verursacht wird durch die Funktion des 
primären Reflexbogens. 


Glatte Muskeln. 


H. Jordan (Tübingen) spricht über eine neue Art von 
Muskeln. 

Die Haut der Holothurien besteht unter anderem aus starken 
Fasern, die man bis jetzt als Bindegewebe ansprach, in denen Vor- 
tragender aber ein muskelartiges Gewebe erkannte. Die Fasern be- 
sitzen „Tonusfunktion“ d. h. sie bieten einerseits ausdehnenden 
Kräften Widerstand, passen sich aber durch langsame Dehnung 
(Erschlaffung) einer Überlast (z. B. auch abnormem Innendruck) an. 
Es gelingt nicht, diese Fasern weder durch (starke) Essigsäure, 
noch durch Wärme, noch auch durch (starke) Wechselströme zu 
einer Kontraktion zu veranlassen. Nur auf mechanische Reize 
hin verkürzen sich diese Tonusmuskeln langsam, wobei die Haut sehr 
hart wird. (Biologisch: Schutz vor mechanischer Verletzung.) 

Erschlaffung kann, außer durch Wärme und Überlastung, 
auch durch Gifte, wie Kokain, herbeigeführt werden. Die Reaktion 
dieser Muskeln auf Überlastung unterliegt der Regulation durch 
das Radialnervensystem. 

Die Tonusmuskulatur arbeitet gemeinsam mit der, der Haut 
von innen angelagerten, Bewegungsmuskulatur: Bedingt diese 
z. B. eine Dehnung, so paßt sich ihr die Haut durch langsames Er- 
schlaffen an. Sie wird, umgekehrt, bei Verkürzung der Bewegungs- 
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muskeln, in sich zusammengeschoben. Gedehnt oder zusammen- 
geschoben, immer werden die Hautmuskelfasern einer Dehnung 
Widerstand leisten: Die einmal durch Kontraktion der Bewegungs- 
muskeln angenommene Lage wird jeweils durch die Tonusmuskeln 
der Haut festgehalten (Sperrung), ohne daß die Bewegungsmuskeln 
im Tetanus zu verharren brauchen. 


Carlo Foda (Turin): Elektrophysiologie der glatten 
Muskeln. (Musk. retractor penis, uterus.) (Projektion.) 

Wenn man mit dem Einthovenschen Galvanometer die 
Aktionsströme, die sich während der spontanen Tätigkeit des Re- 
traktors des Penis beim Hunde entstehen, registriert, so bemerkt 
man, daß jede einfache Kontraktion von einer Schwankung des 
Aktionsstromes begleitet ist, während eine längere über 2 Minuten 
dauernde Kontraktion sich durch eine Reihe höherer und häufigerer 
elektrischer Wellen kundgibt. Jede Kontraktion muß man also wie 
einen wahren, von rhythmischen Impulsen herstammenden Tetanus 
betrachten. 

Der gravide Uterus des Meerschweinchens, der langen und 
enereischen Kontraktionen (Wehen) ausgesetzt ist, entwickelt eine 
Reihe elektrischer Wellen, welche die tetanische (diskontinuierliche) 
Art der Kontraktion zeigen. Die durch Mutterkorn in einem nicht- 
graviden und von spontanen Bewegungenfreien Uterus hervor- 
gerufenen Kontraktionen sind nicht von Aktionsströmen begleitet. 


Spezielle Muskelphysiologie. 
Hierzu nur die eine Demonstration. 


H. Zwaardemaker (Utrecht): Ein Beitrag zum experi- 
mentell-phonetischen Studium des dynamischen Silben- 
akzents. 

Es werden glyphische und artikulatorische Registrierungen 
gleichzeitig vorgenommen, sodaß sowohl die Intensität, der Rhyth- 
mus und die Dauer der Schallelemente als auch jene der laut- 
sebenden Bewegungen zum Ausdruck kommen. Die Demonstration 
hatte die einsilbigen Stichworte, die als isozonale, äquiintense 
Prüfungsworte bekannt sind, zum Gegenstande. 


XIV. 


Nervensystem (außer Gehirn). 


Periphere Nerven. 


H. Siübel (Jena) spricht über den Bau und die funk- 
tionellen Veränderungen der Markscheide. 

In einer früher veröffentlichten Mitteilung konnte gezeigt 
werden, daß ein gereizter Nerv morphologische Veränderungen 
gegenüber einem nicht gereizten Nerven darbieten kann. Wenn man 
nämlich einem Frosch die beiden Nervi ischiadici exstirpiert und dann 
den einen Ischiadikus ohneweiters in Alkohol absolutus fixiert, 
von dem andern aber das distale Ende ebenso in Alkohol absolutus 
fixiert, während das proximale Ende mit dem Induktionsstrom 
gereizt wird, so zeigt sich auf Längsschnitten durch die distalen Enden 
der beiden Nerven ein deutlicher Unterschied, und zwar ist das 
sogenannte Neurokeratinnetzwerk der Markscheide in dem gereizten 
Nerven deutlich weitmaschiger als in dem nicht gereizten. Ganz das- 
selbe Resultat wurde in einer noch nicht veröffentlichten weiteren 
Versuchsreihe an Fröschen und in einer Versuchsreihe an Kröten 
erhalten. Geeignete mechanische Reizung des Nerven bringt eine 
ebensolche Erweiterung des Netzwerkes hervor wie elektrische Rei- 
zung. In einem narkotisierten Nerven kommt auch auf starke 
Reizung hin niemals eine Erweiterung des Netzwerkes zustande. 
Auch bei Abkühlung des Nerven tritt keine Erweiterung des Netz- 
werkes auf Reizung hin ein. — Aus den bis jetzt über den Bau der 
Markscheide bekannt gewordenen Tatsachen und aus eigenen mikro- 
skopischen und mikrochemischen Untersuchungen läßt sich schließen, 
‘daß das Netzwerk der Markscheide nicht präexistent ist, daß viel- 
mehr bei der Fixierung des Nerven aus der (im morphologischen 
Sinne) homogenen Markscheidensubstanz Eiweißkörper in Form 
eines Netzwerkes niedergeschlagen werden. Nur bei Fixierung des 
Nerven im absolutem Alkohol ist es bisher möglich gewesen, eine Er- 
weiterung des Netzwerkes festzustellen, wenn der Nerv während 
einer Reizung fixiert wurde. Wir können also zusammenfassend sagen, 
daß bei der Tätigkeit des Nerven die chemische und physikalisch- 
chemische Beschaffenheit der Markscheide sich verändert; hierdurch 
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werden die Faktoren, welche das Zustandekommen des Netzwerkes 
bei Alkoholfixierung bedingen, in der Weise beeinflußt. daß sich das 
Netzwerk weitmaschiger ausbildet als im nicht gereizten Nerven. 


K. Bürker (Tübingen) demonstriert ein Kernleitermodell 
zur Frage des Elektrotonus. 


J. Boeke (Leiden) zeigt die Verheilung von motorischen 
und rezeptorischen Nervenfasern. 

Diese Frage ist am leichtesten an der Zunge zu untersuchen. 
Es wurden bei Igeln Lingualis und. Hypoglossus durchschnitten 
und entweder der zentrale Lingualisstumpf mit dem peripheren 
Hypoglossusende oder der zentrale Hypoglossusstumpf mit dem 
peripheren Lingualis verbunden. Die beiden anderen Nerven- 
stücke wurden soweit wie möglich exstirpiert, um kollaterale Re- 
generation auszuschalten, und eventuell später nochmals das eine 
zentrale Nervenstück durchschnitten. Die Verwachsung der hete- 
rogenen Nervenenden geht ganz vorzüglich vor sich, es wachsen die 
Lingualisfasern ungehindert in die periphere Hypoglossusbahn 
hinein oder die Hypoglossusfasern in die periphere Lingualisbahn. 
Die eindringenden Nervenfasern können dann aber die einmal ge- 
folgte Bahn nicht mehr verlassen, und so wachsen die Hypoglossus- 
fasern bis in die Mukosa und bilden da typische Endverästelungen 
(sogar im Epithel, in den Geschmacksbechern), die Lingualisfasern 
wachsen in die Hypoglossusbahn hinein, erreichen die Muskelfasern 
und verzweigen sich daselbst in typischer Weise. 

Es gelang, die Chorda tympani bei diesen Versuchen aus- 
zuschalten respektive zur Seite zu lassen. 

Die eigentümlichen Verhältnisse der Endverästelungen wurden 
an Präparaten demonstriert. 


L. Asher (Bern) und R. G. Pearce (Cleveland, Ohio) zeigen 
die Umkehr peripherer Erregung in Hemmung und die 
Wirkungsweise neuro- muskulärer Zwischensubstanzen. 

Am Laewen-Trendelenburgschen Präparat bewirken auch 
minimalste Adrenalindosen nur Konstriktion. Auch Kurare macht 
Konstriktion. 

Einige Tage nach Durchschneidung der Nerven oder der vor- 
deren Wurzeln bewirken schwache Adrenalindosen Erweiterung. 
Zur gleichen Zeit veranlaßt auch Kurare Erweiterung. 

Durchströmung des Präparates mit reiner Kochsalzlösung 
kehrt die gefäßverengende Wirkung des Adrenalins in. gefäß- 
erweiternde um. Bei Durchströmung mit Tyrodelösung stellt sich 
rasch die ursprüngliche Gefäßverengerung durch Adrenalin wieder 
ein. Bedeutung dieser Tatsache für den Angriffspunkt von Adrenalin. 
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Am Präparat im Zustande der Nervendegeneration, wo Adrenalin 
gefäßerweiternd wirkt, ruft Durchströmung mit reiner NaQl-Lösung 
Umkehr hervor: Adrenalin verengt. 

Hypotonische Salzlösungen veranlassen Umkehr der Wirkung 
von starken Adrenalindosen und von Kurare. 

In den Hinterwurzeln des Frosches verlaufen Gefäßerweiterer. 

Besprechung dieser und verwandter Thatsachen mit Rücksicht 
auf das Problem der antagonistischen Nerven und der Wirkungs- 
weise neuromuskulärer Zwischensubstanzen. 


Rückenmark. 


J. G. Dusser de Barenne (Meerenberg, Holland) berichtet über 
die Folgen der partiellen Querdurchschneidung und 
lokalen, dorsalen Strychninvergiftung des Rückenmarks. 

Nach einseitiger dorsaler Strychninvergiftung des Rücken- 
marks, und zwar der dorsalen Teile einer Segmenthälfte, tritt in der 
hinzugehörigen Strychninsesmentzone das Syndrom der Strychnin- 
vergiftung der dorsalen Rückenmarksmechanismen auf. Findet 
z. B. die Vergiftung des linken Hinterhorns am Xten Thorakalsegmente 
statt, so finden wir auf der linken Körperhälfte in der Strychnin- 
seementzone von Th. X das Syndrom vor, nämlich Hyperästhesie, 
Hyperalgesie und Hyperreflexie der Haut. 

Niemals beobachtet man dann kontralateral Symptome der 
linksseitigen Vergiftung. 

Wenn man aber einige Segmente kranial von dem eat 
Segmente auf der der Vergiftung homolateralen Seite eine partielle 
Ouerdurchschneidung des Rückenmarks, z. B. eine Hemisektion, 
ausführt, sieht man, daß jetzt auch auf der kontralateralen Körper- 
seite Erscheinungen sich vorfinden. In der kontralateralen Strychnin- 
segmentzone, die dem rechten Hinterhorn des links dorsal vergifteten 
X. Thorakalsegments zugehört, finden wir eine starke Hyperalgesie 
und Hyperästhesie der Haut, also die subjektiven Erscheinungen 
des Syndroms. Die objektiven, d. h. die Hyperreflexe, sind hier 
nicht vorhanden. 

An der Hand von einigen schematischen Figuren (Demon- 
stration von Diapositiven), den Bau des Rückenmarks betreffend, 
versucht Verf. eine Erklärung für diese experimentellen Tatsachen 
zu geben. 

(Die ausführliche Mitteilung erscheint in den Folia neurobio- 
logica.) 

C. Winkler (Amsterdam) demonstriert das „postero-mediale 
Sakralbündel“ bei Tabes dorsalis. 


Bei Tabes läßt die Konfiguration des Degenerationsfeldes im 
ersten Brustsegmente mit Bestimmtheit die Voraussage zu, ob im 
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Sakralmark das postero-mediale Bündel erhalten oder partiell oder 
auch vollkommen degeneriert sein wird. Dieses Bündel führt nur 
absteigende Wurzelfasern der 8 unteren Brust- und der oberen 
Lumbalsegmente, keine endogenen Fasern. 


L. und M. Lapicque (Paris) demonstrieren eine analytische 
Messung der Reflexerregbarkeit. 

Eine Kröte wurde enthirnt; der Ischiaticus ant. wird, nachdem 
er am Knie unterbunden ist, auf eine unpolarisierbare Reizelektrode 
gelegt. Man läßt eine Reihe von Kondensatorentladungen hindurch- 
gehen und sucht die Schwelle für den gekreuzten Reflex. 

Zahl und Frequenz der Entladungen werden durch einen 
mechanischen Apparat mit konstanter Rotationsgeschwindigkeit 
geregelt; die Dauer einer jeden wechselt nach einer bekannten 
Gleichung, je nach der gewählten Kapazität; endlich kann das 
Potential durch Hundertstel Volt mittels eines Rheostaten ohne 
Selbstinduktion zerlegt werden. 

Alle Erregungselemente können präzis bestimmt werden, da 
jedes vom andern unabhängig geregelt wird. 

Der Einfluß von Zahl und Frequenz (Summation) auf die nötige 
Intensität charakterisiert die Erregbarkeit des Reflexzentrums. 
Der Einfluß jeder Erregungsdauer (Chronaxie) charakterisiert die 
Erregbarkeit der sensiblen Faser. Man zeigt das durch den Tem- 
peratureinfluß. Wenn man den Nerven an der Kontaktstelle erhitzt 
oder erkältet, so verändert sich die Chronaxie, nicht aber die Sum- 
mation. Wenn man die Rückenregion erhitzt oder erkältet, so ver- 
ändert sich die Summation, nicht aber die Chronaxie. 


F. Graham Brown (Liverpool) spricht unter kinematographischer 
Projektion über rhythmische Bewegung beim Säugetier. 

Wenn das Rückenmark der enthirnten Katze schnell durch- 
schnitten wird, so zeigen sich rhythmische Bewegungen in den hinteren 
Gliedmaßen. Bei deren Analyse fand man, daß diese Bewegungen 
denen der Gehbewegungen bei denselben Tieren ähnlich sind. Dieses 
Phänomen der Gehbewegung ist dadurch interessant, daß es auch statt- 
findet, nachdem die afferenten Nerven von den Muskeln der hinteren 
Gliedmaßen abgetrennt worden sind. Die rhythmischen Bewegungen 
sind also zentral bedingt und nicht einer peripheren „‚Selbststeuerung‘“ 
zuzuschreiben. Die Analyse der registrierten Versuche zeigt, daß 
das Phänomen beginnt mit der vollständigen Beugung und endigt 
mit vollständiger Streckung ; dazwischen liegt eine „Gleichgewichts-“ 
phase, in welcher die rhythmischen Bewegungen stattfinden. Dies 
führte den Verf. zu dem Schlusse, daß das rhythmische Phänomen 
bedingt ist durch das Gleichgewicht zwischen gleichen, aber ent- 
gegengesetzten Vorgängen, Beugung und Streckung in den Zentren. 
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Der Eintritt von in gewissem Sinne ähnlichen Bewegungen von ‚„‚nar- 
kotischer Gehbewegung‘“‘, ist dann zu beobachten, wenn die Narkose 
eine so tiefe ist, daß die Reflexbewegungen der hinteren Gliedmaßen 
beinahe, wenn nicht gänzlich, aufgehoben sind. Sie dauern fort auch 
nach Entfernung einer lateralen Hälfte des unteren Teils des Lenden- 
marks. Im Zusammenhang hiermit ist es interessant, daß der Kratz- 
reflex bei der Katze an jeder Seite erhalten werden kann, nach der 
Mediandurchtrennung des Lendenmarks und auch nach Durchtrennung 
aller hinteren Lumbalwurzeln. 


@. S. Sherringlon (Liverpool) zeigt, die rhythmischen 
Reflexe, wie sie bei antagonistischer Reflexreizung durch 
Reflexhemmung entstehen. 

Das Tier, eine Katze, wird enthirnt. Alle Muskeln beider 
hinteren Gliedmaßen, mit Ausnahme des Vastokrureus jedes Knies 
sind durchschnitten oder durch Nerventrennung gelähmt. Alle affe- 
renten Nerven beider hinteren Gliedmaßen, einschließlich der affe- 
renten Nervenfasern des Vastokrureus selbst, sind abgetrennt worden. 
Das zentrale Ende des Nervus pereoneus jedes Gliedes wird mit Elek- 
troden versehen. Die Schenkel sind mit Stahlklammern fixiert. Das 
Tier hat Rückenlage. Faradisierung eines Nervus peroneus bringt 
Reflexhemmung des Vastokrureus auf derselben Seite und Reflex- 
kontraktion des Vastokrureus der entgegengesetzten Seite hervor. 
Wenn beide Peronei fortlaufend faradisiert werden, und die Stärke 
der beiden Reflexe auf beiden Seiten sorgfältig im Gleichgewicht 
gehalten wird, so fangen beide Muskeln an, sich rhythmisch zu kon- 
trahieren und zu entspannen; ungefähr 2mal per Sekunde. Die Kon- 
traktion des rechten Muskels geht synchron mit der Erschlaffung 
des linken. Es scheint ziemlich zweifellos, daß die Reflexbewegung 
wirklich „schreitend‘ ist. Die Tatsache, daß die Muskeln von allen 
afferenten Bahnen abgetrennt sind, hindert den Reflex nicht. Die 
Muskeln wurden 3 Monate vorher von ihren afferenten Nerven ab- 
getrennt, indem die afferenten Wurzeln der 4., 5. und 6. der post- 
thorazischen Spinalnerven durchschnitten wurden. 


M. Philippson (Brüssel) teilt neue Untersuchungen über das 
Mark der Säugetiere mit. 

I. Man bringt einem Hunde einen Sagittalschnitt ins Lenden- 
mark bei, um die rechte von der linken Hälfte zu trennen, außerdem 
führt man eine transversale Hemisektion aus, um die eine Hälfte 
des Lendenmarks gänzlich von seinen zentralen Verbindungen 
abzutrennen. Das Glied, das mit dem Lendenmarkteil verbunden 
ist, der in Verbinung mit dem übrigen Rückenmark ist, tritt in 
tonische Extension; das mit dem gänzlich isolierten Teil in Ver- 
bindung stehende Glied tritt in tonische Flexion. 
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II. Sogleich nach der Durchschneidung des Rückenmarks zeigt 
eine junge -Katze von 3 Tagen dieselben Reflexe und dieselben auto- 
matischen Bewegungen, Trab und Galopp, wie der junge, auf die 
gleiche Weise operierte Hund. Diese Reflexe sind also angeboren. 

Übrigens zeigen sie sich bei den nicht operierten jungen Katzen 
während der ersten Tage in gleicher Weise, sie verschwinden aber, 
sobald die willkürlichen Bewegungen sich einstellen. 


W.T. Porier und A. L. Meyer (Boston, Mass.) berichten über 
die afferenten vasomotorischen Bahnen im Rückenmark 
und Kopfmark. 

I. Die afferenten vasomotorischen Fasern sind von zweierlei 
Art: direkte und gekreuzte. 

Eine Hemisectio des Kopfmarkes wurde nahe bei dem ‚‚calamus 
scriptorius‘‘ beim Kaninchen und bei der Katze gemacht. Die Reizung 
des Plexus brachialis auf beiden Seiten veranlaßte ein Steigen des 
Blutdruckes. 

II. Die zuführenden vasomotorischen Fasern kreuzen sich bei 
oder nahe bei dem Eintrittspunkte. 

Alle hinteren Wurzeln des Plexus brachialis wurden recht- 
seitig mit Ausnahme einer Wurzel durchschnitten. Eine Hemi- 
sectio wurde rechtseitig etwas entfernt oberhalb der Wurzel ge- 
macht. Die Wurzel wurde gereizt und das Steigen des Blutdruckes 
festgestellt. Eine zweite Hemisectio wurde nur wenig oberhalb der 
Wurzel gemacht, die Wurzel wiederum gereizt und das Steigen des 
Druckes festgestellt. Die zweite Drucksteigerung war ebenso groß 
wie die erste. Dasselbe gilt auch für die ischiadischen Fasern. 

III. Der Nervus depressor wirkt ebenso stark auf die Hälfte 
des bulbären Zentrums wie auf das ganze unverletzte Zentrum. 

Ein Sinken des Blutdruckes, das der normalen Senkung gleich- 
kommt, kann erreicht werden durch Reizung des linken Nervus 
Depressor nach gänzlicher Entfernung des rechtseitigen vasomoto- 
rischen Zentrums im Bulbus. 


Sympathisches System. 


E. Cavazzani (Modena) berichtet über die Folgen der Tren- 
nung des Sympathicus cervicalis beim Kaninchen. 

Nach doppelseitiger Durchtrennung bemerkt man eine Gewichts- 
abnahme, eine kleine unbedeutende Temperaturerhöhung, Ver- 
mehrung des Urins und der Fäzes; aber die viel wichtigere Tat- 
sache ist, daß das Kaninchen, wenn man die Karotiden sogleich 
nach der Durchtrennung unterbindet, dies gewöhnlich nur um 
wenige Tage überlebt, während, wenn die Unterbindung der näm- 
lichen Karotiden einige Tage nach der Sympathikustrennung ge- 
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schieht, dies besser vertragen wird, und das Kaninchen sich wieder 
erholen kann. Die elektrische Erregbarkeit der Hirnrinde ist deutlich 
schwächer, wenn das Unterbinden der Arterie sofort nach dem Schnitte 
vorgenommen wird ; sie wird nicht mehr schwächer, wenn der Schnitt, 
von der Resektion des Nerven begleitet, einige Tage vorher gemacht 
worden ist. 


R. Nicolaides (Athen) demonstriert (nach Versuchen von 
Zachariades und S. Dontas), Iridogramme, welche den 
Verlauf der Pupillenerweiterung nach Reizung des Sym- 
pathikus zeigen. 

Man sieht, daß bei demselben Tiere (Kaninchen) die Latenz- 
zeit dieselbe ist (0'8 bis 1°), und daß hierauf die Frequenz und Stärke 
des Stromes keinen Einfluß hat. Auf die Erweiterungsgröße hat nur 
die Reizdauer Einfluß. 


S. de Boer (Amsterdam) demonstriert, daß die quergestreiften 
Muskelnihre tonische Innervation mittels der Verbindungs- 
äste des Sympathikus erhalten. (Thorakales autonomes 
System.) 

Im Jahre 1860 hat Brondgeest nach Durchschneidung der 
hinteren Wurzeln gezeigt, daß der Tonus dadurch in den quer- 
sestreiften Muskeln verschwindet. So stellte er fest, daß der Tonus, 
vom Zentralnervensystem beeinflußt, reflektorisch unterhalten wird. 

Untersuchungen von Pekelharing, Boeke, Bottazzi usw. 
veranlaßten Verf., den efferenten Impuls zu suchen in den autonomen 
Nervenfasern. Dazu werden beim Frosche die Rr. communicantes vom 
thorakalen System durchschnitten: im Hinterbeine der gleichen 
Seite ist dann der Tonus verschwunden. Die Frösche konnten diese 
Operation, die an der rechten Seite am leichtesten gelingt, leicht 
überleben. 


Methodik. 


J. N. Langley (Cambridge) demonstriert eine Methode, ge- 
wisse Teile des Zentralnervensystems zu zerstören. 

Die Methode besteht darin, den Blutstrom durch Injektion 
kleiner Partikel in die Arterie abzusperren. Verf. gebraucht Stärke- 
körner in Salzlösung gelegt oder in 25% Gummi (lg trockene Stärke 
auf 9cm? Flüssigkeit), die Lösung wird vor dem Gebrauch gut ge- 
schüttelt und langsam in die Arterie eines anästhesierten Tieres injiziert. 

Spinaltier. Die Stärke wird in das periphere Ende der einen 
Karotis injiziert und die Vernichtung der Funktion des Bulbus durch 
den Reflex vom Auge der Gegenseite angezeigt. Für eine Katze 
sind 5 bis 6cm?, für einen Hund 15 bis 20 cm? gewöhnlich genügend. 
Einige Minuten nach der Injektion vergehen wohl vor dem Aufhören 
des Augenreflexes. 
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Dezerebriertes Tier. Stärke wird in beide Karotiden in- 
jiziert. Sobald die vorderen Glieder in tonische Spannung über- 
gehen, wird der Schädel trepaniert. Die Zirkulation kann vollständig 
unterbrochen sein. Das Vorderhirn wird von dem übrigen mit einem 
stumpfen Instrument losgetrennt oder vorher durchschnitten, 
umgewendet, dann wird ein wollener Faden in der Ebene der Cor- 
pora quadrigemina herumgelegt, und das Vorderhirn entfernt; die 
Höhlung mit Baumwolle ausgefüllt und der Kopf über das Niveau des 
Körpers gehalten. 

Bei Versuchen mit dem zervikalen Sympathikus usw. wird die 
Injektion in das zentrale Ende eines Astes der Garotis extern. ge- 
macht, nachdem die anderen Teile der Carotis communis. während 
der Injektion abgeklemmt sind. Die Verteilung der injizierten Stärke 
kann nach dem Tode durch Behandlung mit Jod bestimmt werden. 
Die Stärkekörner können vor der Injektion gefärbt werden. 

In gleicher Weise können Teile des Rückenmarks außer Funktion 
gesetzt werden. 

Chemie des Rückenmarks. 


G. Buglia und D. Maesitrini (Pisa) teilen Untersuchungen mit 
über chemische Differenzen in der Zusammensetzung der 
Vorder- und Hinterstränge. 

Die folgende Tabelle enthält die wesentlichen Resultate ; sie sind 
mittlere Werte in %,g der frischen Substanz; die Werte in runder 
Klammer in®, g der bei 100 bis 105° getrockneten Substanz ; die Werte 
in eckigen Klammern in % g des Gesamt-N der Trockensubstanz. 
un u 2 See B U Dee BE SEE DEOBBE FERBE nn 


Amino-N, Best 


mit For- 
Sub- tn. |nach Ex- he 
ann Ge- I ur EN E traktion| Ex- An \ 
Rück x  |getrock- samt-N| nit Saure | nit ra ea 
vückenmar ertbei h Alkohol | tiv-N | ;; 
100 bis ydroly- N iv-N 
105° sierten eher 
Substanz 
in Gramm 
Vorderstränge 34:9 1:39 0:85 58 0:47 0:92 
(3:78) (228) (16°5) | (1-35) | (2°43) 
[60-3] [35-7] | [642] 
Hinterstränge 360 1:51 0:94 64 0-48 1:03 
(418 (246) (17221. (1-36) | (2:82) 
[588] [32-5] | [67°4] 
| 


Aus den Untersuchungen geht hervor, daß deutliche chemische 
Unterschiede zwischen den Substanzen der beiden Stränge bestehen. 


XV: 
Gehirn. 


Aufbau. 


GC. v. Monakow (Zürich) demonstriert Serienschnitte von 
verschiedenen Teilen des Zentralnervensystems: 

l. Durch das Mittelhirn einer Katze, welcher bald nach der 
Geburt. die rechte Haubenetage komplett durchschnitten wurde; unter 
anderem ist der Nucl. magnocellularis des roten Kerns der BeBen: 
Ubaueenden Seite sekundär vollständig degeneriert. 

2. Sekundäre Atrophie des roten Kerns (Hauptkern) beim 
Menschen nach schwerer Läsion (alte Blutzyste) im Frontallappen. 

3. Sekundäre Atrophie des roten Kerns (Hauptkern) beim 
. Menschen nach ausgedehnter traumatischer Zerstörung der gegen- 
überliegenden Kleinhirnhältte. 

4. Sekundäre Veränderungen an den Nervenzellen des Corp. 
gen. ext. bei angeborener beiderseitiger Sehnervenatrophie und 
solche nach traumatischer Zerstörung einer Sehstrahlung beim 
Menschen. 

5. Die Meynertsche Kommissur und die Kreuzungen am 
Boden des dritten Ventrikels bei sekundärer Totaldegeneration im 
Chiasma (Mensch). 

6. Verteilung der sekundären Veränderungen respektive der 
Wachstumsstörung in den sagittalen Strahlungen des O.-Lappens 
bei angeborener kompletter Atrophie beider Nn. optiei (Mensch). 

7. Kalkarinarinde nach traumatischer Totalzerstörung der 
Radiatio optica (Mensch). 


Motorische Felder. 


S. Baglioni und G. Amaniea (Rom) berichten über das Lo- 
kalisationsproblem und die Funktion der Rindenzentren, 
wie sie sich mit der Methode der chemischen Reizung (Dem.) 
ergibt. 

Werden Würfel von 2 bis 3mm Seite aus Bibulapapier, das 
in einer Lösung von 1%igem Strychninnitrat (Menge des Alkaloids 
zirka 0'004 bis 0:Oll mg) getaucht ist, auf die erregbaren Zentren 
der Zona sigmoid. des Hundes gelegt, so zeigt sich die Erregung 
dieser Zentren in einer rhythmischen Folge von einzelnen spontanen 
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Stößen der zugehörigen Muskeln. Verschiedene äußere experimentelle 
Bedingungen können diesen Erregungszustand positiv oder negativ 
beeinflussen, nach Dauer und Regelmäßigkeit. 

Bisher wurde untersucht: a) die Wirkung von Berührungs- 
und Schmerzreizen der Haut der verschiedensten Körperteile ; zir- 
kumskripte Hautzonen werden so hyperästhetisch als Zeichen einer 
Reizung zu verschiedenen Zentren ; b) die Wirkung direkten Druckes 
auf strychninisierte Zentren; entsprechend der Dauer des Druckes 
(von 5 bis 150g) bemerkt man als Primärwirkung Verminderung 
bis zum gänzlichen Verschwinden der Stöße, welche sekundär sich 
je nachdem mehr oder weniger hoch gereizt zeigen können; selten 
und nur auf sehr starken Druck entstehen Erregungserscheinungen. 


F. Graham Brown und €. S. Sherringion (Liverpool) sprechen 
über Umkehr von kortikalen Reaktionen. 

Die von einem spezifischen motorischen Rindenpunkt aus- 
gehenden Reaktionen sind konstant, verändern sich aber unter 
bestimmten Bedingungen. So findet man, daß ein motorischer Punkt, 
der bei kortikaler Reizung eine Streckung im Ellbogen auslöst, un- 
mittelbar nach der Reizung eines Beugung hervorrufenden Punktes 
Beugung bewirkt. Dann aber findet man auch, daß, wenn ein korti- 
kaler Punkt wiederholt gereizt wird, die umgekehrte Reaktion 
als gewöhnlich. Drittens kann die interkurrente Reizung eines 
afferenten Nerven die Umkehrung einer kortikalen Reaktion zuwege 
bringen. Umkehr einer kortikalen Reaktion kann auch unter anderen 
Bedingungen, während ‚‚epileptischer‘ Spätentladungen, stattfinden. 


F. Graham Brown und @. S Sherringlon (Liverpool) behandeln 
die Erholung nach Verletzungen der motorischen Rinden- 
zone beim Menschenaffen, unter Projektion kinematographischer 
Aufnahmen. 

Dem Affen, — dessen schleppende Bewegungen demonstriert 
wurden — ist der größere Teil der linken Armrindenzone am 8. Juli 
1912 zerstört worden. Es trat eine Wiederherstellung der Bewegungen 
des rechten Arms ein und sie wurde fast eine vollständige. Am 10. De- 
zember 1912 wurde darauf die ganze rechte Armrindenzone zerstört. 
Es trat Genesung ein, und schleppende Bewegungen wurden sowohl 
vom linken wie vom rechten Arm ausgeführt. Am 5. Februar 1913 
wurde die postzentrale Windung der rechten Armrindenzone zerstört. 
Die Störung war verhältnismäßig gering. Die Bewegungen des 
linken Arms besserten sich dauernd. Jetzt ist es schwierig, irgend eine 
Abnormalität festzustellen. Es werden verschiedene willkürlichen Be- 
wegungen des linken Arms demonstriert, die sich auf die Futter- 
aufnahme und beim Gebrauch der linken Hand nur auf den Fütterungs- 
akt beziehen. Schleppende Bewegungen — das Reichen der Hand 
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auf Kommando und Wassertrinken aus einer Tasse — werden eben- 
falls gezeigt. 


Ein ganz ähnliches Thema hat W. Trendelenburg (Innsbruck) 
behandelt. 

Seit längerer Zeit hat Vortragender Versuche über die Frage 
angestellt, in welchem Umfang und in welcher Weise die nach 
Ausschaltungen der Gehirnrinde auftretenden Bewegungs- 
störungen am Affen ausgeglichen werden. Zur Ausschaltung 
diente besonders die Methode der Unterschneidung, mit der recht 
günstige operative Ergebnisse erzielt werden konnten, wie die nach 
Marchi behandelten Schnittserien zeigen. Verletzung subkortikaler 
Zentren trat niemals ein. Die Ausschaltungen in der motorischen 
Region bewirkten Störungen, die schnell und fast völlig vorüber- 
gingen, wenn nur ein Teil der Armregion betroffen war; die stehen- 
gebliebenen Teile erwiesen sich als die Träger des Ersatzes. Bei 
völliger Ausschaltung der Armregion war der Ersatz nichtbemerkens- 
wert, wenn die Tiere im wesentlichen sich selbst überlassen blieben. 
Zur Erzwingung einer möglichst weitgehenden Benutzung des zu- 
nächst gelähmten Armes wurde in vielen Fällen zur Amputation 
des andern, rindengesunden Armes geschritten. Auch hiernach 
konnte die Benutzung des Armes selbst dann noch sehr gering bleiben, 
wenn das Tier veranlaßt wurde, sich sein Futter von außen in den 
Käfig hereinzuholen; es wurde nämlich bei einigen Tieren (Hut- 
affen) der rindengesunde Fuß sehr schnell zu einer Greifhand aus- 
gebildet. In anderen Fällen oder bei weiterer Behinderung der Fuß- 
benutzung (leichte Fußfessel) wurden mit der rindengelähmten 
Hand Greifbewegungen gelernt, die sich von den normalen, durch 
verschiedene an Projektionsbildern näher erläuterte Eigentümlich- 
keiten unterschieden, und die nur dann eintraten, wenn das Futter 
von außerhalb in den Käfig geholt werden mußte. 


Corpus striatum. 


R. Nicolaides (Athen) zeigt in Gemeinschaft mit S. Donlas 
(Athen) einen Versuch, welcher zeigt, daß nach Abkühlung 
des Gehirns an der Gegend der Corpora striata die her- 
vorgerufene Polypnoe verschwindet. 

Frühere (auf dem vorigen Kongreß gezeigte) Versuche, wonach 
also die Gorpora striata Einfluß auf die Entstehung der Polypnoe 
haben, ergänzen Verff. noch durch folgende Versuche: 

l. Die Polypnoe wird nach der bekannten Methode hervor- 
gerufen, dann wird das Gehirn an der Gegend der Corpora striata 
abgekühlt. Nach kurzer Zeit verschwindet die Polypnoe und erscheint 
wieder, wenn die Abkühlung aufhört. Bei Abkühlung der Medulla 
oblongata verschwindet nicht die Polypnoe. 
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2. Das Blut der Karotiden wird erwärmt bei Trennung des 
Gehirns unterhalb der Corpora striata und bei Erhaltung der Ver- 
bindung derselben mit der Medulla oblongata; nur im 2. Fall ent- 
steht Polypnoe. 


Kopfmark. 


Im Zusammenhang mit dem Vorherstehenden ist die Demon- 
stration von R. Nicolaides (Athen) (gemeinschaftlich mit Kozafles) 
vonmikroskopischen PräparatenausderMedullaoblongata, 
welche Veränderungen in Zellen mit langen Fortsätzen 
bei der Polypnoe zeigen. 

Die Medulla oblongata von Kaninchen, an welchen die Polypnoe 
hervorgerufen wurde, ist in Serienschnitte zerlegt und nach der 
Methode von Niss| untersucht. Die großen Zellen mit langen Fort- 
sätzen in der Gegend des Atemzentrums zeigen starke Veränderungen, 
die hauptsächlich in Chromatolyse und in vielen Vakuolen im Zell- 
körper bestehen. 


L. J. J. Muskens (Amsterdam) spricht über die Zwangs- 
bewegungen und ihr anatomisches Substrat. 

Nur die Richtung, nicht die Form der Bewegung, ist geändert; 
Hemiparesis spielt dabei keine, Hypotonie vielleicht eine beschränkte 
Rolle. — Für alle bilateral symmetrischen Tiere soll man 3 Formen 
von Zwangsbewegungen unterscheiden, deren jede die Lokomotion 
in einem der 3 senkrecht aufeinander stehenden Flächen darstellt. 
Die gewöhnlichst auftretende ist Rollbewegung (Lokomotion in einer 
Fläche, die senkrecht zur Längsachse des Tieres steht) und Manege- 
bewegung (Lokomotion in der horizontalen Fläche). 

In Katzen wurden die sekundären aufsteigenden Verbindungen 
der vestibularen Kerne, im Areal der hinteren Längsbündelformation 
zwischen Abduzenskern und Commissura posterior durchschnitten 
und nach Marchi anatomisch geprüft. Einer Durchschneidung 
der medialsten Bündel einer Seite folgten Manegebewegungen zur 
andern Seite, mit konjugierter Deviation im selben Sinne. Ver- 
wundung der lateralsten Bündel des lateralen Flügels des hintern 
Längsbündels führte zu Rollbewegungen. Zur Illustration diene, 
daß z. B. eine aufsteigende Entartung des rechten vestibulo-mes- 
enzephalen Bündels mit Manegebewegung nach links einhergeht; 
dieselbe Form der Zwangsbewegung resultiert nach einer Läsion 
der Region der kinteren Kommissur, die absteigende Entartun- 
des kommissuro-medullären Bündels veranlaßt; usw. 


Taco Kuiper Kzn. (Castricum) behandelt die Drehbewe- 
sungen der japanischen Tanzmäuse und ihre Gehirn- 
organisation. 
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Eine befriedigende Erklärung für die anfallsweise Kreis- oder 
Reitbahnbewegungen wurde bis jetzt nicht gegeben ; manche Autoren 
suchen die Ursache in pathologischen Veränderungen im statischen 
Labyrinth oder im N. vestibularis. Die Befunde an den Ganales 
semicirculares und an den Verästelungen des N. vestibularis sind 
jedoch nach den jüngsten Untersuchungen (z. B. von Quix und van 
Lennep) geringfügig und nicht konstant. 

Vortragender sucht die ‚Drehbewegungen aus einer mangel- 
haften Innervation der Deiterschen Kerne und aus einer hypo- 
plastisch-degenerativen Anlage der Deitero-spinalen Bahnen, welche 
nicht auf beiden Seiten des Körpers gleich stark betroffen sind, zu 
erklären, indem er annimmt, daß die starke Degeneration im peri- 
pheren akustischen Apparat und in der distalen Oktavuswurzel in 
erster Linie für diese Tonusdifferenz der beiden Deitersschen Kerne 
verantwortlich zu machen sind. Da nun die Deitersschen Kerne 
die Aufgabe haben, Augen, Kopf und Rumpf in der Richtung eines 
perzipierten Schalles „einzustellen“ und für die Bewegung in geraden 
Linien eine gleichstarke Innervation der Muskeln für die Seitwärts- 
wendung der Augen, Kopf und Rumpf auf beiden Seiten des Körpers 
eine Vorbedingung ist, wird beim unilateralen Überwiegen des Tonus 
für die letzterwähnten Bewegungen notwendigerweise eine Kreis- 
bewegung mit kleinerem oder größerem Radius resultieren. 


Schlaf. Hypnose. 


Raphael Dubois (Lyon) behandelt die Frage, ob sich der Prozeß 
des Winterschlafes beim Murmeltier von dem des täglichen 
Schlafes unterscheidet, und meint, im Anschlusse an frühere 
Ausführungen auf dem letzten Kongreß in Wien dies verneinen 
zu können. 

Es handelt sich nur um 2 verschiedene Grade einer physiolo- 
gischer Erscheinung. 


E. Mangold (Freiburg i. Br.) zeigt einen Apparat zur tieri- 
schen Hypnose. 

Bei Versuchen über die sogenannte tierische Hypnose bildet das 
Ergreifen des Tieres wie das Loslassen der Hände eine Hauptschwierig- 
keit, da es dabei nicht gelingt, die zur Bewegungslosigkeit führenden 
mechanischen Faktoren stets gleichartig zu gestalten. Schon geringe 
Abweichungen von der Gleichgewichtslage können nach dem Los- 
lassen durch das Umsinken des Tieres oder irgend eines Teiles seines 
Körpers zu erneuter mechanischer Beeinflussung und damit zu Lage- 
korrektionsbewegungen führen, die insbesondere die zeitlichen Ver- 
hältnisse des Eintritts und die Dauer der Bewegungslosigkeit in 
unübersehbarer Weise verändern. Zur Vermeidung dieser Fehler- 
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quellen hat der Vortragende gemeinsam mit Eckstein einen ein- 
fachen Apparat angegeben, der es gestattet, die Versuchstiere (Ka- 
ninchen, Hühner, Tauben, Meerschweinchen) durch rein maschinelles 
Umdrehen in Rückenlage in den Zustand der tierischen Hypnose 
zu versetzen (Zeitschr. f. biol. Technik, 3, 1913). Das Tier. wird lose 
unter einem Holzbrett angebunden und dieses dann durch Abziehen 
einer damit verbundenen Scheibe mittels eines an Schnurlauf be- 
festigten Gewichtes um 180° rotiert. Um die Möglichkeit eines schon 
durch die Anbringung im Apparate beginnenden hypnotisierenden 
Einflusses zu vermeiden, kann das Versuchstier vor der Umdrehung 
durch Reize in Bewegung gehalten werden. Mit Hilfe dieses Hypnose- 
apparates ergibt sich, daß der Eintritt der Bewegungslosigkeit zu- 
meist während oder sofort nach der Umdrehung in weniger als einer 
Sekunde erfolgt. 


Psychogalvanisches Reflexphänomen. 


M. Philippson (Brüssel) demonstriert einen Versuch zur Ana- 
Iyse des psychogalvanischen Phänomens. 

Die Richtung des Stromes wechselt mit der Art der Ableitung. 

l. Wenn beide Hände in die Elektroden tauchen, so ist der 
Potentialunterschied immer so, daß die rechte Hand positiv zur 
linken wird. 

2. Wenn man dagegen eine Hand und einen Ellbogen eintaucht, 
wird die Hand zum Ellbogen immer negativ. Das zweite Phänomen 
hat den Aktionsstrom, den die Hautsekretion hervorbringt, zur Ur- 
sache (Tarchanoff). Diese Sekretion ist diffus und symmetrisch 
auf der Körperoberfläche angeordnet. Sie kann einen Strom im Um- 
kreis des Galvanometers nur dann verursachen, wenn die Elektroden 
asymmetrisch auf die Körperoberfläche verteilt sind. 

Das erste Phänomen kommt von der Hautspannung der rechten 
Hand, welche durch die den psychischen Akt begleitenden Muskel- 
kontraktionen dieser Hand hervorgerufen ist. 

Die Rolle dieses Muskelfaktors ist übrigens durch die gesteigerte 
Intensität der Aktionsmuskelströme bei geistiger Arbeit bewiesen. 


M. Gildemeister (Straßburg) zeigt, daß eine Veränderung 
von Zellmembranen unter nervösem Einfluß als Ursache 
für das sogenannte psycho-galvanische Reflexphänomen zu setzen 
ist. Beweis, daß hauptsächlich die Schweißdrüsen daran beteiligt 
sind. Worauf beruht es? Drei Möglichkeiten: Abnahme des Leitungs- 
widerstandes, Entstehung eines Sekretionsstroms, Abnahme der 
Polarisation. Beweis, daß hier die dritte Ursache vorliegt. Die Pola- 
risation muß wohl in die Membranen verlegt werden, also verändern 
sich die Membranen der Schweißdrüsen unter nervösem Einfluß. 


XVI. 


Sinnesorgane. 


I. Tastsinn. 


A. Basler (Tübingen) zeigt einige Apparate zu Unter- 
suchungen über die Physiologie der Hautsinne, 

1. Ein Ästhesiometer ist durch Anbringung einer schräg 
gestellten Feder so gebaut, daß während der ganzen Zeit der Reizung 
stets gleicher Druck angewendet wird. Die Größe des Druckes ist 
abhängig von der Stärke der eingesetzten Feder. 

2. Ein anderer für Gewichtsbelastung eingerichteter 
Apparat ermöglicht es, mit verschiedenem Drucke über die Haut 
zu streichen respektive dieselbe zu berühren. Damit er für alle Be- 
lastungen verwendbar ist, wurde er in 2 Modellen von leichter und 
schwerer Form ausgeführt. Er wurde namentlich zur Untersuchung 
der Kitzelempfindung verwendet. 

3. Ein Apparat für Ermittlung des beim absichtlichen 
Tasten ausgeübten Druckes schreibt diesen selbsttätig auf eine 
berußte Trommel. Durch den Druck wird eine Feder je nach seiner 
Größe verschieden stark gedehnt. 

4. Zur Bestimmung der Geschwindigkeit der aktiv 
ausgeführten Bewegungen dient eine andere Einrichtung, welche 
die Bewegungen der tastenden Finger auf eine berußte Trommel 
aufzuschreiben gestattet. 

5. Aufstellung zur Ermittlung der Feinheit des so. 
genannten Muskelsinns. Sobald ein auf eine Metallplatte gezeich- 
neter Strich mit einer feinen Spitze berührt wird, ertönt ein akustisches 
Signal. Die Versuchsperson hat die Aufgabe, die Lage und Gestalt 
solcher Striche mit verschlossenen Augen und bei Ausschaltung 
des Raumsinns der Haut festzustellen. 

6. Die thermische Reizmühle ist eine Einrichtung, um 
die Verschmelzbarkeit rhythmischer Wärme- und Kältereize fest- 
stellen zu können. Warme und kalte Stäbe drehen sich wie ein Mühlrad 
an der Haut vorüber. 


Warren P. Lombard (Ann Arbor, Michigan, U.S. A.) behandelt 
das Kitzelgefühl auf der menschlichen Hautoberfläche. 

In einer Reihe von Experimenten im Physiologischen Labo- 
ratorium Würzburg im Winter 1910/1911, fand man, daß gewisse Haut- 
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stellen auf mechanische Kitzelreize, andere auf Berührungsreize 
reagieren. Diese Stellen sind andere als die, welche Wärme, Kälte 
oder Schmerz auslösen. Die Haut wurde ganz und gar mit Vaseline 
geschmeidig gemacht; sie wurde durch feine Bürsten usw. gereizt 
und dabei durch ein Zeiss-Binokularmikroskop, das zehnfach ver- 
srößert, beobachtet; die reagierenden Stellen wurden auf eine ge- 
naue Karte, welche die Hautfurchen enthielt, eingezeichnet. Die- 
selben Punkte zeigten dieselben Erregungen bei drei verschiedenen 
Prüfungen im Laufe der folgenden 2 Jahre im Physiologischen La- 
boratorium der Universität Michigan, und die Lokalisation war genau 
dieselbe bis auf 0'2 bis 0'3 mm. 


V. Ducceschi (Cordoba, Argentinien) spricht über Haut- 
empfindlichkeit und Muskelsinn. 

1. Die Nervenenden an der innern Hautoberfläche (subkutanes 
Fettgewebe), besonders die Ruffinischen Organe, kann man nicht 
als Endorgane der sensitiven Hautpunkte von Blix betrachten, 
wegen ihrer tiefen Lage, ihrer Ausbreitung und ihrer relativ ge- 
ringen Anzahl. 

2. Die Pacinischen Körperchen und die Ruffinischen Or- 
gane werden auch in den Bewegungsapparaten gefunden, wie in der 
fibrösen Kapsel und in den Gelenkbändern, den Sehnen, im Periost 
und in den Muskelfaszien. 

3. Die histologische Struktur der Ruffinischen Organe ist 
der den neuro-muskulären Spindeln und den Golgischen Sehnen- 
körpern sehr ähnlich. 

4. Wie aus dem Vorhandensein der Pacinischen Körperchen 
und der Ruffinischen Organe in den Bewegungsorganen hervor- 
geht, haben die unter der Haut gelegenen mit großer Wahrschein- 
lichkeit auch die Funktion den nervösen Zentren die verschiedenen 
Druck- und Zerrungsgrade, welche die Haut während der Bewegung 
der darunter liegenden Gebilde erleidet, anzuzeigen. 

5. Nach dieser Auffassung muß man also der äußeren Haut- 
oberfläche (Epidermis und papillare Schicht) die sensitive Emp- 
findlichkeit zuschreiben, die man den Blix punkten zuschrieb, während 
das subkutane Fettgewebe der Ausgangspunkt ist für tiefere Druck-, 
Dehnungs- oder Zerrungsempfindungen, die im wesentlichen von 
den oben genannten Muskelerregungen herstammen. 


I, Ohr, 


a) Labyrinth. 
PR. Magnus (Utrecht) zeigt mit kinematographischen Pro- 
jektionen den Einfluß der Kopfstellung auf den Glieder- 
tonus. 
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Bei dezerebrierten Tieren läßt sich der Tonus der Extremitäten- 
muskeln durch Veränderung der Kopfstellung beeinflussen. Es handelt 
sich um tonische Reflexe, welche ausgelöst werden, 

l. durch Veränderung der Stellung des Kopfes gegen den 
Rumpf (Halsreflexe) ; 

2. durch Veränderung der Stellung des Kopfes im Raume 
(Labyrinthreflexe). 

M. demonstriert verschiedene Aufnahmen von dezerebriertem 
Hund, Katze, idiotischem Kinde. 


R. Magnus (Utrecht) zeigt die Abhängigkeit der Körper- 
haltung von der Kopfstellung bei normalen Kaninchen. 

Bei normalen Kaninchen mit intakter Großhirnfunktion läßt 
sich leicht der Einfluß der Kopfstellung auf den Tonus der Körper- 
muskulatur demonstrieren: 

a) In Fußstellung führt Kopfheben zu Streckung der Vorder- 
beine, Kopfsenken zur Beugung der Vorderbeine und Nachlaß des 
Strecktonus, was man leicht mit der auf den Rücken gelegten Hand 
fühlen kann. 

b) In Rückenlage tritt auf Kopfdrehen Tonuszunahme der 
„Kieferbeine‘‘ und Tonusabnahme der ‚Schädelbeine‘ ein. Außer- 
dem erfolgt eine Drehung des Beckens im umgekehrten Sinne 
(beziehungsweise eine Konkavität der Wirbelsäule nach der Kieferseite). 

c) Läßt man ein normales Kaninchen mit gedrehtem Kopfe 
über den Rücken rollen, so erfolgt genau die gleiche Bewegung des 
Beckens und der Hinterbeine, wie bei den Rollbewegungen einseitig 
labyrinthexstirpierter Tiere. 

A. de Kleijn (Utrecht) behandelt die Analyse der Folge- 
zustände einseitiger Labyrinthexstirpation beim Ka- 
nniehen: 

Sie sind zum Teil direkte Folgen des Labyrinthausfalles, zum 
Teil aber indirekt veranlaßt durch die Drehung des Halses, welche 
eine Dauerfolge der einseitigen Labyrinthexstirpation darstellt und 
eine Reihe von tonischen (Hals)-Reflexen auf die Rumpf- und 
Gliedermuskulatur veranlaßt. 

Diese Halsreflexe lassen sich rückgängig machen, wenn man 
die Halsdrehung korrigiert und den Kopf gegen den Thorax gerade 
‘setzt. Es bleiben dann die nur direkten Labyrinthausfallsfolgen 
übrig, welche bestehen in einer dauernden Drehung des Rumpfes 
und in einer allmählich abnehmenden und bei Kaninchen nach un- 
gefähr 2 Monaten verschwindenden Tonusabnahme der gleich- 
seitigen Extremitäten. 

Die tonischen Halsreflexe sind Dauerfolgen, lassen sich noch 
nach 7 Monaten nachweisen, werden aber vom sitzenden Tier nach 
einigen Monaten mit Hilfe der Augen zum Teil korrigiert. 
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Demonstration von Kaninchen wenige Tage und mehrere 
Monate nach der einseitigen Labyrinthexstirpation. 


E. C. Benjamins (Utrecht) demonstriert eine vierte Crista 
acustica im häutigen Labyrinth der Wirbeltiere. 

Die Demonstration zeigte, daß bei den meisten Wirbeltieren, 
inklusive dem Menschen, außer den drei Cristae der Ampullen noch 
eine vierte vorkommt, die in dem Sinus posterior (inferior) Utriculi 
in der Nähe der Ampulla canalis verticalis posterior gelegen ist. 

Bei den Fischen, Reptilien und Vögeln kommt diese Crista quarta, 
was die Fundstelle anbelangt, überein mit der Macula neglecta Retzii. 
Alexander, Stütz und Panse haben das Organ als rudimentäre 
Macula neglecta beschrieben bei einigen Säugetieren. Sie kommt alsgut 
entwickelte vierte Crista vor bei den niederen Tieren, bei den höheren 
auch als Crista, aber nur als ein mehr oder weniger rudimentäres Organ, 

Der Lage nach ist die Möglichkeit gegeben für Reizung des 
Organs durch Endolympheströmungen aus der Ampulla posterior, 


b) Schallwahrnehmung. 


H. Zwaardemaker (Utrecht) demonstriert zwei für die phy- 
siologische Akustik geeignete Methoden objektiver Schall- 
messung. 

Es handelt sich dabei 1. um mikroskopische respektive tele- 
phonische Messung (mittels des Saitengalvanometers); 2. um die 
praktische Anwendung der Rayleighschen Einstellmethode. 

Die Schallisolierung des Mikrophons in einer Camera plumbica 
ließ bereits manche Untersuchung durchführen, die ohne eine solche 
Schallisolierung mit unüberwindlichen Schwierigkeiten verknüpft 
gewesen wäre, jedoch stellte sich der wahrscheinliche Fehler als 
störend groß heraus. Bei der jetztigen Konstruktion der Mikrophone 
ist dieser Nachteil nicht zu umgehen. 

Die in allen Hinsichten vorzügliche Einstellmethode kann 
glücklicherweise durch einfache Kunstgriffe so weit empfindlich 
gemacht werden, daß nicht nur die Konversationssprache, sondern 
auch die Flüstersprache in ihren Bereich fällt. 

Die Einstellmethode wurde vorgeführt: 

l. in resonanzfreier Aufstellung ; 

2. in besonders empfindlicher Aufstellung. 


A. Kreidl (Wien) machte eine Demonstration zur Funktion 
der Binnenmuskeln des Ohres. 


M. Gildemeister (Straßburg i. E.) demonstrierte eine Ein- 
richtung zur Erzeugung sehr konstanter ungedämpfter 
elektrischer Schwingungen, die sich gut zur Bestimmung 
deroberen Hörgrenze eignen. Er teilt auch einige Resultate mit. 
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Th. E. ler Kuile (Amsterdam) behandelt Konsonanz und 
einfaches Zahlenverhältnis. 

Verf. bildet diese neuen Begriffe: 

l. mittlere Tonhöhe (nämlich der Töne des Akkords und 
logarithmisch zu nehmen); 

2mbelere Tonpersode, 

3. Akkordperiode; 

4. Akkordfrequenz, wie folgt: 

Sind a, ß, y--.. die einfachsten Verhältniszahlen der Töne 
des Akkordes (von p Tönen), so kann man diese Töne darstellen 
durchnoD 8: Dr... 

Die mittlere Tonhöhe N wird dann so bestimmt: 


1 
log N a lee aD x log $D +logyD-+....) 


1 
—l0g,D ee +log® +logy-+....); 
N = DYo.ß.yr.... 
D ist die Zahl, welche angibt, wievielmal pro Sekunde ein 
i 1 
Satz von «a, P, Y-... ganzen Schwingungen auftritt. 7) Sekunde 


ist also eine neue Periode; diese nennt Verf. Akkordperiode, 
D die Akkordfrequenz. Diese letztere ist sozusagen ein Ana- 
logon (für den Akkord) der Schwingungszahl (für den einfachen 
Ton) und gibt eine neue Qualitätenreihe (für den Akkord). Nun ist 


N 
Akkordfrequenz D= 9% , 7 
Veßy. Er 
iode I _ Naßr 
Akkordperiode — = BEE 
ordperiode —> S 


Verf. stellt nun den Verschmelzungsgrad V (denn diese Theorie 
betrifft das positive Merkmal der Konsonanz: die Verschmelzung 
oder Einswerdung) eines Akkordes oder Mehrklanges umgekehrt 


1 
proportional dem Quotient von Akkordperiode — und mittlerer 


D 
Tonperiod = 
onperiode ——-: 
1 
TEN EIER 1 
N ee I ‚ also 
l l N a .ß Y y 
D D 
l 
N 
RE Akkordfrequenz 


mittlere Tonhöhe ' 


Th. E. ier Kuile (Amsterdam). 

Verf. zeigt die von ihm (Pflügers Archiv, Bd. 89, S. 352) be- 
schriebenen Dreiklangsschwebungen, die leicht von jedermann 
gehört werden können. Die Frequenz dieser Schwebungen wird so 
bestimmt (es wird bei jedem Versuch von den drei Tönen des Drei- 
klangs einer ein wenig verstimmt): 

Man nimmt von je zwei der (unverstimmten) Schwingungs- 
zahlen die Differenz und von den so gebildeten drei Differenzen 
die einfachsten Verhältniszahlen, dann ist die Anzahl der Dreiklangs- 
schwebungen gleich dem Produkt aus der Anzahl der Schwingungen, 
um welche der falsche Ton verstimmt worden ist, und der Verhält- 
niszahl derjenigen Difierenz, welche den zwei reinen Tönen angehört 
(Pflügers Archiv 89, 384). 

Nach Verf. sind die Dreiklangsschwebungen noch nie nach- 
geprüft worden, obeleich sie für die Frage über den Einfluß der 
Phasen entscheidend sind und von allergrößter Wichtigkeit für die 
Theorie der Klangwahrnehmung. Sie können mit der in den meisten 
physiologischen Instituten vorhandener Helmholtzschen Doppel- 
sirene ausgezeichnet demonstriert werden, weil an diesem Instrument 
ein Ton bequem verstimmt werden kann, während die anderen zwei 
Töne ihre reine Stimmung absolut beibehalten. Außer mit diesem 
demonstrierte Verf. die Dreiklangsschwebungen mittels Rudolf- 
Königscher Resonanzgabeln und schließlich mittels Edelmann- 
‘scher Gabeln ohne Resonanzkästen ; diese werden dann mittels 
eines binauralen Stethoskops abgehört, so daß es auch bei Straßen- 
‚lärm nicht unmöglich ist, die Schwebungen nach diesem Verfahren 
zu hören. 


E. Mangold (Freiburg i. Br.) behandelt die willkürlichen 
und reflektorischen Kontraktionen des Tensor tympani 
beim Menschen. 


Sie sind teils auf photomanometrischem Wege, teils mittels der 
Marbeschen Rußringmethode bei mehreren Versuchspersonen durch 
die dabei hervorgerufenen negativen Druckschwankungen im 
äußeren Gehörgange aufgezeichnet. Dabei ergaben sich charak- 
teristische Bilder, aus denen hervorgeht, daß die Dauer und Stärke 
der willkürlichen Tensorkontraktionen in hohem Maße willkürlich 
dosiert werden kann. Auch gelingt es durch Übung, die Tensor- 
'innervation auf der einen von der der anderen Seite unabhängig zu 
machen. Die Frequenz der während einer Tensorkontraktion den 
Schwankungen der Trommelfellspannung entsprechenden Kurven- 
zacken betrug bei manometrischer Registrierung sowohl bei will- 
kürlichem wie reflektorischem Tensortetanus ungefähr 3°5 pro Se- 
kunde. Die Reaktionszeit betrug 0'18 bis 0°17 Sekunde. 
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Reflektorische Tensorkontraktionen, soweit sie zu einem aus- 
kultierbaren Tensorgeräusch oder zu manometrisch registrierbaren 
Druckschwankungen führen, lassen sich nicht bei allen zu will- 
kürlichen Tensorkontraktionen befähigten Personen auslösen, während 
andere auf die meisten oder aber nur auf bestimmte starke Schall- 
reize reagieren. Der Tensorreflex trifft um so leichter ein, je stärker, 
höher und unangenehmer die Töne oder Geräusche sind. Auch die 
reflektorischen Tensorkontraktionen zeigen eine weitgehende Ver- 
änderlichkeit ihrer Stärke und Dauer, und zwar je nach Stärke und 
Dauer der auslösenden Schallreize. Schon durch die Erwartung 
einer starken Schallwirkung und ferner auch durch inadäquate Reize 
kann der Tensorreflex ausgelöst werden, wie er andrerseits willkürlich 
oder durch sensible Reize gehemmt werden kann. Ein wirksamer 
Schutz gegen unangenehme Schallempfindungen wird durch den 
Tensorreflex nicht geboten. 


III. Auge. 
Alle Mitteilungen behandeln die Farbenempfindungen. 


Albert H. Munsell (Boston) demonstriert eine quantitative 
Einteilung der Farben. 

Sie beruht auf der Wahrnehmbarkeit der drei Farbendimen- 
sionen: 1. Wert oder Helligkeit, 2. Farbton und 3. Sättigungsgrad. 
Sie lassen sich räumlich darstellen. 


F. W. Edridge Green (London) demonstriert die Konstanz 
des Farbtons des spektralen Gelb bei wechselnder Hel- 
liekeit. 

Die Farbe des Spektrallichtes von niedriger Helligkeit ist un- 
vereinbar mit irgend einer Form der Dreifarbentheorie ; aber es ent- 
spricht dies genau dem, was man nach der Anschauung, daß Gelb 
eine einfache Empfindung sei, erwarten kann. Wenn eine Region 
von reinem Gelb in Verfs. Spektrometer isoliert wird, so wird es als 
Gelb erscheinen, wenn die Helligkeit allmählich so lange herabge- 
mindert wird, bis die Region farblos erscheint. Das Gelb erscheint 
weniger und weniger gesättigt, aber es neigt weder zu Grün noch zu 
Orange. Wenn das Gelb mit einem Rot und Grün zusammengesetzt 
wäre, so würde es grüner werden, bei Herabminderung der Helligkeit, 
weil Rot viel schneller als Grün im Spektrum verschwindet. Die 
rote Komponente des Gelb würde verschwinden, während das Grüne 
bliebe. Die Helligkeit wird vermindert, indem man das Licht auf einer 
Photometerbank mehr entfernt. Dasselbe wird beim reinen Blau 
gefunden, das bei verminderter Helligkeit weder zu Grün noch zu 
Violett neigt. 
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F. W. Edridge-Green (London) demonstriert das Nachbild 
von Weiß auf farbigen Flächen. 

Wenn man ein, etwa 3 Quadratzoll großes, weißes Stück Papier 
mit einem kleinen schwarzen Punkt in der Mitte auf ein Stück farbiges 
Papier bringt, dieses etwa 3 Sekunden ansieht und dann den Blick 
auf einen großen Bogen weißen Papiers richtet von der gleichen 
Beschaffenheit wie das erste Stück weißen Papiers, so wird man ein 
Nachbild von derselben Farbe, nur dunkler als das weiße Papier, 
wahrnehmen. Dieses Experiment kann man mit Spektralfarben oder 
mit einer Laterne mit farbiger Gelatine und einem weißen Zentrum 
anstellen. Die Tatsache erklärt sich aus dem Strom einer photo- 
chemischen Flüssigkeit von der Peripherie nach dem Zentrum der 
Retina. 


Robert Stiglee (Wien) demonstriert den sogenannten Meta- 
kontrast. 

Die linke Hälfte eines weißen Kreises auf schwarzem Grunde 
wird während einer untermaximalen Zeit (z. B. während 001 Sekunde) 
projiziert, nach dem Verschwinden derselben wird die rechte Hälfte 
während gleicher Zeit projiziert. Es zeigt sich die sehr auffallende 
Erscheinung, daß von der zuerst projizierten Kreishälfte nur ein 
schmaler Saum an der Peripherie wahrgenommen wird, während 
der übrige Teil schwarz bleibt. Der später exponierte Halbkreis 
erscheint im ganzen hell, wenngleich etwas weniger, als wenn er für 
sich allein während der gleichen Zeit projiziert worden wäre. Die 
ganze Erscheinung bezeichnet Autor als Metakontrast ünd er- 
klärt sich den Vorgang so, daß die vom früher projizierten Felde 
ausgehende Erregung, wahrscheinlich innerhalb interkalierter Ganglien- 
zellen, auf dem Wege von der Peripherie bis zum Zentrum durch den 
später eintreffenden Nachbarreiz durch Kontrastwirkung aufgehoben 
wird, noch ehe sie zum Bewußtseinsorgan gelangt. Man kann auf 
diese Weise annähernd die Zeit bestimmen, welche vom Momente 
der Netzhautreizung bis zur Gesichtswahrnehmung vergeht. Sie 
kann die Dauer des Reizes um das Vielfache übertreffen und ist im 
allgemeinen um so länger, je schwächer und kürzer der auslösende 
Lichtreiz ist. 

Zur Demonstration des Metakontrastes verwendet Autor den 
nach seinen Angaben vom Wiener Universitätsmechaniker L.Castagna 
hergestellten „Metakontrastapparat“. Als Vergleichsfelder dienen 
die 2 Hälften eines Kreises ; sie sind aus Messingplatten ausgeschnitten 
und durch einen 6 mm breiten Streifen voneinander getrennt. Ro- 
tierende Scheiben mit verstellbaren Sektoren ermöglichen die Variation 
der Expositionsdauer beider Halbkreise und der Pause zwischen 
ihrem Erscheinen. Durch ein am Apparate angebrachtes Paar von 
planparallelen Glasplatten werden die Bilder der beiden Halbkreise 
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einander so weit genähert, daß sie sich, auf die Tafel projiziert, zu 
einem Kreise ergänzen. 

Der „Metakontrastapparat‘‘ wird wie ein Diapositiv am Pro- 
jektionsapparat angebracht und eignet sich auch zu Schulversuchen 
über den Verlauf von Lichtempfindungen. 


Wilhelm Trendelenburg (Innsbruck) behandelt die binokulare 
Mischung von Spektralfarben. 

Am Helmbholtzschen Spektralapparat wird an Stelle des 
monokularen Okularrohres eine binokulare Vorrichtung besonderer 
Konstruktion gesetzt. Bei Verwendung kleiner Feldgrößen lassen 
sich hiermit binokulare Gleichungen sehr gut einstellen und nach 
Qualität und Quantität der Mischungsbestandteile näher verfolgen. 
Es wurden besonders die quantitativen Beziehungen der binokularen 
Einstellungen zu den monokularen untersucht und gefunden, daß die 
Mengen zweier Mischungsbestandteile, in denen diese eine bestimmte 
Gleichung geben, in beiden Fällen nicht dieselben zu sein brauchen. 


Alessandro Brossa und Arnt Kohlrausch (Berlin) weisen die 
qualitativ verschiedene Wirkung der einzelnen Spektral- 
lichter auf die Froschnetzhaut nach. 

Um diesen Nachweis zu führen, haben Verff. die photoelektrischen 
Ströme untersucht an lebenden, kuraresierten, vollkommen dunkel 
adaptierten Fröschen, deren Pupillen durch. Atropineinträufelungen 
gelähmt waren. Als Lichtreiz dienten die homogenen Lichter eines 
Nernstlicht-Dispersionsspektrums, und die Aktionsströme wurden 
zum großen Einthovenschen Saitengalvanometer abgeleitet und 
photographisch registriert. 

Gleicht man den physiologischen Wirkungswert der homo- 
genen Lichter verschiedener Wellenlänge photoelektrisch so aus, 
daß die lang- und kurzwelligen Lichter positive Eintrittsschwankungen 
von der gleichen Ordinatenhöhe geben, wie die Lichter mittlerer 
Wellenlänge, dann sind die Aktionsstromkurven bei Reizung mit 
den verschiedenen Wellenlängen nicht identisch, sondern man findet 
stets wieder dieselben typischen Formverschiedenheiten. 

l. Die Latenz der positiven Eintrittsschwankung ist bei mittleren 
Wellenlänge etwa kürzer als bei lang- respektive kurzwelligem Licht. 

2. Der Anstieg der positiven Eintrittsschwankung wird mit 
abnehmender Wellenlänge steiler, der Gipfel wird früher erreicht 
und wird spitzer. 

3. Mit abnehmender Wellenlänge wird die Senkung zwischen 
positiver Eintrittsschwankung und sekundärer Erhebung tiefer und 
fällt steiler ab. 

4. Die sekundäre Erhebung wird nach dem kurzwelligen Ende 
des Spektrums zu höher, steigt steiler an und erreicht früher ihre 
maximale Höhe. 
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5. Die Latenz der Verdunklungsschwankung nimmt mit ab- 
nehmender Wellenlänge an Größe zu, und der Gipfelabstand der 
Verdunklungsschwankung wird mit abnehmender Wellenlänge größer. 

6. Bei ausgeglichener Ordinatenhöhe der sekundären Erhebung 
ist die Ordinatenhöhe der positiven Eintrittsschwankung bei lang- 
welligsem Licht größer und die sekundäre Erhebung verläuft flacher 
als bei kurzwelligem Licht. 

7. Die verschiedene Kurvenform ist für die Wellenlänge cha- 
rakteristisch und in weiten Grenzen von der Intensität unabhängig. 

Es ist demnach nicht möglich, durch Intensitätsvariierung 
identische Aktionsstromkurven bei Reizung mit lang- und kurz- 
welligem Licht zu erhalten, sondern es bleiben immer Unterschiede 
im zeitlichen Verlauf der Aktionsströme bestehen, welche als spezi- 
fische Funktion der Wellenlänge aufzufassen sind und eine quali- 
tative verschiedene Wirkung der einzelnen Spektralfarben erkennen 
lassen. 


Ähnliche Probleme behändelt Fr. W. Fröhlich (Bonn a. Rh). 
Er berichtet zunächst über den zeitlichen Verlauf der Netz- 
hautströme. 

Von den Augen der Kephalopoden lassen sich bei Belichtung 
einsinnige und mehrsinnige Aktionsströme ableiten. Letztere zeigen 
eine weitgehende Übereinstimmung mit den mehrsinnigen Strom- 
schwankungen des belichteten Wirbeitierauges. 

Die mehrsinnigen Aktionsströme der Gephalopodenaugen kom- 
men durch einen ‚Wettstreit der Negativitäten‘“ an beiden Ableitungs- 
stellen zustande, der immer dann eintritt, wenn beide Ableitungs- 
stellen vom Lichtreiz getroffen werden. Der zeitlicheVerlauf und 
die elektromotorische Kraft der Aktionsströme hängt ab von der 
Richtung und Intensität der Belichtung, vom Zustande der Ableitungs- 
stellen, von der Lage der Ableitungsstellen zur Lage der Lichtquelle 
und der Entfernung der Ableitungsstellen von den Querschnitten 
der Nervi optici. 

Es ist sehr wahrscheinlich, daß die mehrsinnigen Aktionsströme 
der Wirbeltieraugen den gleichen Bedingungen ihre Entstehung 
verdanken. 


Fr. W. Fröhlich (Bonn a. Rh.) zeigt dann weiter die rhyth- 
mische Natur der Netzhauterregung und ihre Bedeutung 
für die Licht- und Farbenwahrnehmung. (Mit Projektion.) 

Die Untersuchung der Netzhautströme der Kephalopoden hat 
die wichtige Tatsache ergeben, daß die Netzhaut einen konstanten 
Lichtreiz mit einer Folge von Erregungswellen beantwortet. Die 
Frequenz und die Intensität der Erregungswellen ist von der Inten- 
sität der Belichtung abhängig. Die Frequenz weist Werte zwischen 
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20 bis 90 Erregungswellen in der Sekunde auf. Schwache Lichtreize 
rufen wenig frequente und schwache Erregungswellen hervor, mittel- 
starke Belichtungen frequentere Erregungswellen großer Intensität, 
starke Lichtreize hochfrequente Erregungswellen geringer Intensität. 

Die rhythmische Erregung der Netzhaut kann die Belichtung 
wesentlich überdauern. Dieser Nachrhythmus weist eine Reihe 
gesetzmäßiger Beziehungen zu den während der Belichtung auf- 
tretenden Erregungen, beziehungsweise zur Intensität der voran- 
gehenden Belichtung auf. 

Der Nachrhythmus ist immer weniger frequent als der während 
der Belichtung auftretende Rhythmus. Die Intensität und die 
Frequenz der Erregungswellen des Nachrhythmus sind um so 
höher, seine Dauer um so länger, je intensiver die vorhergehende 
Belichtung war. 

Die Lichter verschiedener Wellenlänge rufen entsprechend 
ihrer verschieden starken Wirksamkeit auf die Netzhaut Erregungen 
verschiedener Frequenz und Intensität hervor. Auf Grund dieser 
Beobachtungen kommen wir zu einer Theorie der Licht- und Farben- 
wahrnehmung, welche besagt: 

Die Lichter verschiedener Wellenlänge rufen in der Netzhaut 
Erregungen verschiedener Intensität und Frequenz hervor, diese ver- 
anlassen im Zentralnervensystem antagonistische Prozesse, starke 
und schwache Erregung, starke und schwache Hemmung, und diese 
sind als die physiologischen Grundlagen der Licht- und Farben- 
wahrnehmung anzusehen. 

Eine große Reihe sinnesphysiologischer Beobachtungen fügen 
sich dieser Theorie ohneweiters ein. 


XV 
Allgemein Physiologisches, Entwicklungsmechanisches. 


Befruchtung. 


E. Faure-Fremiet (Paris) behandelt unter Vorlegung von 
Kinematogrammen die Physiologie der Befruchtung und 
Furchung bei Ascaris megalocephalus. 

Der reife Oozyt schließt in sich: Phosphatide, verschiedene 
Lipoide, einen Ester der „Askarylsäure‘“, Glykogen, mineralische 
Phosphate. Das Spermatozoon bringt einen besonderen Eiweißkörper 
dazu: das ‚„Askaridin‘. Die Befruchtung löst eine Reihe innerer 
Veränderungen aus. Nachlaß der Oberflächenspannung, Hydrolyse 
des Glykogens, Synthese von Glukosaminen (Bildung einer chitinösen 
Membran), Verseifung des askarylsauren Esters (Bildung einer 
Membran aus Askarylsäure), Synthese von neutralem Fett. 

Diese Reaktionen streben einem stabilen Gleichgewicht zu. 
Das Ei teilt sich nur in Gegenwart von Sauerstoff; es verbrennt 
seine neutralen Fettreserven. Die während der Segmentation- 
furchung freigewordene Energie ist nahe an 300 g Kalorien. 


Ursprung des Lebens. 


Benjamin Moore und Arihur Webster (Liverpool) behandeln die 
Synthese von organischen aus anorganischen Stoffen 
durch anorganische Kolloide in Gegenwart von Licht, 
mit Bezug auf den Ursprung des Lebens. 

Unmöglich ist zu verstehen, daß der erste Schritt im Beginn 
des Lebens in eine Welt, in der nur anorganischer Stoff existierte, 
von einer lebenden Zelle soll getan worden sein, die aus Proteinen 
und anderen komplexen Substanzen bestand, die man jetzt in 
lebenden Zellen findet. Die gegenwärtige katalytische Substanz oder 
der Energieumwandler, auf dem alles Leben beruht, ist gegenwärtig 
Chlorophyll, das Lichtenergie in chemische Energie organischer 
Stoffe verwandelt; aber diese Substanz ist eine der kompliziertesten 
aller organischen Verbindungen, kann also unmöglich den ersten 
Schritt in die Lebensentwicklung verursacht haben. 

Keine lebende Struktur konnte in einer Welt existieren, in 
welcher Leben zuerst auftrat, wenn nicht ein Vorrat organischer 
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Stoffe vorhanden war, oder andrerseits der Organismus selbst die 
Kraft besessen hat, organische Stoffe aus anorganischen aufzubauen 
durch Nutzbarmachung irgend einer anderen Energieform. Die erste 
solcher Energieumwandlungsformen muß von sehr einfacher anorga- 
nischer Art gewesen sein. 

Von dieser Hypothese ausgehend, ist CO, in Lösungen anor- 
ganischer Kolloide (Uranoxyd und Eisenoxyd) in großer Verdünnung 
mit Sonnenlicht oder Quecksilberbogenlicht behandelt worden, und 
so auch die Synthese von Formaldehyden und Ameisensäure er- 
reicht. 

Dies also ist die erste Stufe in der Synthese organischer Sub- 
stanzen vermittels Chlorophylis in der grünen Pflanze. Solch eine Syn- 
these muß unter geeigneten Bedingungen von Licht und Temperatur 
überall da stattfinden, wo die wesentlichen Elemente, bestehend in 
kolloidalen Bedingungen, vorhanden sind, und von diesem Punkte 
aufwärts müssen Bildungen von mehr und mehr komplexen orga- 
nischen Verbindungen unter Aufnahme von. Energie auftreten, bis 
endlich metastabile organische Verbindungen, die lebende Stoffe 
zusammensetzen, entstehen. 

In diesem Prozesse treten in bestimmten Intervallen stabile 
Formen von organischen Stoffen auf, welche neue Ausgangspunkte 
bilden, gewissermaßen neue Spezies, wieder die Grundlage für die 
Synthesen zur höheren organischen Entwicklung. 


St. Leduc (Nantes) behandelt den vitalen Organismus 
(siehe auch II). 


Anpassungen. 


G. Portier (Paris): Anpassungdes „CGottus Groenlandicus“ 
an Veränderungen des Salzgehaltes im äußeren Milieu. 

In den in ihrem Salzgehalte außerordentlich veränderlichen 
(4 veränderlich von 0'2 bis 2:03) Fjorden von Spitzbergen findet 
sich ein Fisch (,‚Cottus Groenlandicus‘), der sich diesen sehr eigen- 
tümlichen Veränderungen angepaßt hat. 

A. Der Gefrierpunkt seines Blutes oder (seines Serums) ist 
kein feststehender; es bilden sich molekolare Assoziationen oder 
Dissoziationen durch die Tatsache des Gefrierens selbst. 

B. Seine Blut- (oder Serum-) Mischung mit einer isotonischen 
Lösung von NaCl oder NaFl läßt eine sehr hypertonische 
Flüssigkeit entstehen mit einem 47, das von dem von der Theorie 
zu erwartenden, sehr abweicht. 


Aus: Blut 4 = —1°, 53] A-Mischung = —1°, 75° 


NaFl 4 = —10,47/ ”" 4 (theoret.) = —1°, 53 — 1:47 = 
2210,50) 


I 
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C. Die Dialyse des Blutes (Serum) in Gegenwart einer Salz- 
lösung zeigt ein analoges Phänomen. 

D. Die Gerinnung des Serumeiweißes durch Wärme vernichtet 
alle diese Phänomene. Um zu resumieren, hat der ‚„Cottus Groen- 
landicus‘‘ eine merkwürdige Anpassung an ein Milieu von außer- 
ordentlich hohem und sehr schnell wechselndem Salzgehalt, in dem 
er lebt, erreicht. 

Diese Anpassung besteht in einer „losen Verbindung‘ zwischen 
dem Eiweiß und den Salzsubstanzen. Das innere Milieu des Fisches 
kann auch bei einem konstanten 4 bleiben, da sich die molekularen 
Assoziations- und Dissoziationserscheinungen auch in seinem inneren 
Milieu abspielen. 


Pigmentzellen. 


R. A. Spaeih (Cambridge, Mass., U.S. A.) behandelt die Phy- 
siologie der Chromatophoren der Fische. 

Die oberflächlichen Schichten von Chromatophoren können 
in Fundulus heteroclitus Lin., erforscht werden, indem man Schup- 
pen vom lebenden Fisch untersucht. Werden solche Schuppen in 
0:1 Molekularlösungen von Kalziumsalzen getaucht, so wird die 
Reizbarkeit der Melanophoren erhalten in der Ordnung: 


Gl > Br >> NO, > I TSSchN: 

Kalisalze dehnen die Xantophoren aus, aber ziehen die Melanophoren 
zusammen, Natriumsalze rufen eine Ausdehnung der Melanophoren 
in der obigen Anionenreihe hervor. Durch Reihenphotographien 
derselben Melanophoren kann gezeigt werden, daß die Zellfortsätze 
dauernd unverändert bleiben. Die Melaninkörnchen wandern distal 
und proximal innerhalb dieser Fortsätze. Die Chloralkalien führen 
zur Kontraktion der Melanophoren in der Reihenfolge: 


e N 
> a 
Andere Kontraktionsreize sind Hitze (30°C), Fehlen des Sauer- 
stoffs, Druck, Elektrizität und ultraviolettes Licht. Die Art, wie auf 
die Salzlösungen und auf das ultraviolette Licht reagiert wird, zeigt, 
daß diese Reaktion direkt und unabhängig von den sympathischen 
Nervenenden eintritt. 


Lichtproduktion. 


Raphael Dubois (Lyon) spricht über die „Biophotogenese” 
oder Produktion des Lichts durch lebende Organismen. 
Die Biophotogenese ist eins der schönsten Kapitel der all- 
gemeinen Physiologie. Ihre Bibliographie ist eine recht umfang- 
reiche, und man hat die verschiedensten Hypothesen, ihren Mecha- 
nismus zu erklären, ersonnen. Alle nacheinander sind allmählich 
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aus Mangel an ihrem experimentellen Nachweis aufgegeben worden. 
Jedoch es entstehen unentwegt neue Hypothesen. Und doch ist —- 
wie Verf. aus seinen Versuchen schließt — der photogenetische 
Fundamentalprozeß derselbe im Tier- wie Pflanzenreiche. 

Er ist auf eine Reaktion zurückzuführen, die Verf. ‚in vitro‘ 
mit Substanzen reproduzierte, die aus Leuchttieren extrahiert und 
chemisch und physikalisch definert wurden, und die keine Spur von 
zellularer Organisation zeigten. 

Diese Substanzen sind: 

1. Eine oxydierende Zymase, die Luciferase. 

2. Ein bei 70% gerinnender, chemisch isolierbarer Eiweiß- 
körper, das Luciferin. Dieser bringt in Gegenwart von freiem 
Sauerstoff kein Licht hervor, aber man kann das normalerweise 
indirekt oxydierend wirkende Agens, die Luciferase, durch eine 
wohl definierte chemische Verbindung (Kalipermanganat, Blei- 
superoxyd, sauerstoffhaltiges Wasser) ersetzen. Die photogenen 
Organe sind, wenn sie existieren, Drüsen mit äußerer oder innerer 
Sekretion. Die Rolle der Nerven, Muskeln, der Atmung usw. ist 
nebensächlich. 


Rassenphysiologisches. 


Robert Stigler (Wien) bespricht unter Vorlegung kinemato- 
graphischen Atmungsaufnahmen seine rassenphysio- 
logische Untersuchungen in Uganda. 

1911/1912 hat Verf. in Begleitung des Wiener Architekten 
R. Kmunke den bisher großenteils noch unbekannten nordöstlichen 
Teil Ugandas durchforscht und an den Einwohnern rassenphysiolo- 
gische Experimente unter stetem Vergleiche mit seinen 3 weißen 
Gefährten angestellt. Besonders Interesse boten die anthropophagen 
Bageshu im Gebiete des Elogn, eines 440 m hohen erloschenen Vul- 
kans, und die bisher von der Kultur völlig unberührten Stämme 
von Naqua und Tobur, ferner die Kamtschuru, Teso, Bukedi, die Kavi- 
rondo und die am höchsten kultivierten Baganda. Die rassen- 
physiologischen Untersuchungen wurden teils an den bei der Durch- 
querunge Ugandas angetroffenen Einwohnern, teils an den 200 bis 
300 schwarzen Trägern der Karawane angestellt. Sie wurden an 
2 nach Europa mitgebrachten Negern, einem Mganda und einem 
Kavirondo, im Wiener Physiologischen Institut fortgesetzt. Diese 
Untersuchungen betrafen das Blut, den Kreislauf, die Atmung, die 
Temperaturregulierung, die Altersveränderungen, die Hautfunk- 
tionen, die Sinnesorgane, die Widerstandsfähigkeit gegen Hunger, 
Schlafmangel und körperliche Anstrengungen, das Sexualleben usf. 
Auch psychologische Untersuchungen wurden vom Autor, nament- 
lich auf letzterem Gebiete, durchgeführt. 
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XVIN. 
Pharmakologisch-Toxikologisches. 


Ozon. 


P. Zorzi (Parma) behandelt die physiologische Wirkung 
des Ozons. 

Der Einfluß der Einatmung von ozonhaltiger Luft oder Sauer- 
stoff zeigt sich außer in allgemeinen Erregungserscheinungen besonders 
in der Änderung des Zuckergehaltes im Blute, und zwar in ganz 
verschiedener Richtung intra corpus und in vitro. Während er im 
Reagenzglase eine schnelle Abnahme während der Ozonisierung 
erfährt, findet beim Lebenden eine ziemlich erhebliche Zunahme 
des Zuckergehaltes im Blute statt. 


Alkohole. 


G. Mei-Genliluci (Parma) behandelt den Einfluß der 
Esterifikation auf die physiologische Wirkung isomerer 
Alkohole. 

Eine und dieselbe chemische Ursache (Veresterung mit Iso- 
valeriansäure) kann pharmakologisch zwei verschiedene Wirkungen 
für isomere Alkokole auf gleiche physiologische Erscheinungen her- 
vorrufen. (Das Borneol und Isoborneol.) 

Der Isovaleriansäureester des Borneols und der Isovalerian- 
säureester des Isoborneols haben antagonistische Wirkungen: Der 
eine lähmend, der andere führt zu energischen Krämpfen. 

Durch das Studium des Verhaltens dieser beiden Ester im 
Organismus kann man sehen, ob sie mehr durch ihren gesamten 
molekularen Komplex als durch ihre Komponenten: Alkohol und 
Säure wirken. 


Yas Kuno (Mukden) bespricht die Wirkung einwertiger 
Alkohole auf das überlebende Säugetierherz. 


Narkose. 


Zu ihrer Theorie macht K. Bürker (Tübingen) eine Demon- 
stration, worin er die Wegnahme von O0, durch Narkotika zeigt. 


S.:J. Melizer (New York) spricht über die Wirkung der 
Kombination von Magnesium mit Ather und den Beweis 
für die anästhesierenden Wirkungen des Magnesiums. 


A. Tierversuche. Wenn 0'6 von MsSO, (+ 7 H,O) auf ein 
Kilogramm Körpergewicht intramuskulär bei Kaninchen (oder 
0°S per Kilogramm bei Hunden) angewendet werden, so sind die 
anästhesierenden Wirkungen unbedeutend. Die injizierte Magnesium- 
menge beträgt fast die Hälfte der wirksamen Dosis. Wenn solche 
Tiere jedoch, welche so ungenügende Magnesiumdosen bekommen 
haben, einer Ätherisierung unterworfen werden, so erscheint die 
Anästhesierung und Paralysierung sogleich sehr tief bei einer Äther- 
dosis, von welcher allein gegeben — das Zehnfache nicht genügt, 
um auch nur eine schwache Anästhesie herbeizuführen. 


B. Versuche an Menschen. Bei einigen Laparotomien be- 
kamen die Patienten intramuskulär 0°4 Magnesium auf 1 kg Körper- 
gewicht und nach Beginn der Operation etwas Äther, dessen Menge 
weniger als die Hälfte betrug von der in solchen Fällen unbedingt 
nötigen Menge. Alle Berührungen des parietalen Peritoneums brachten 
nicht die geringste Reaktion hervor. Nach Fortlassen des Äthers 
erwachten die Patienten bald und sprachen vollkommen klar, hatten 
aber keine Erinnerung an die Operation. 45 Minuten nach dem Er- 
wachen bestand eine vollständige Anästhesie über die ganze Körper- 
haut, über die Schleimhäute von Mund und Nase, der Binde- und 
Hornhaut. 


Im Anschlusse hieran sei auch J. Gomez Ocanas (Madrid) 
Demonstration über den Antagonismus von Barium- und 
Magnesiumchlorid erwähnt. 

Die gerade entgegengesetzte Wirkung der Barium- und Ma- 
gnesiumsalze — von Meltzer gezeigt — ist von Verf. mehrfach 
ebenso bestätigt worden, und zwar sowohl, wenn man vorher eine 
Bariuminjektion in das Bauchfell macht, wie auch, wenn man 
durch die Ohrvene des Kaninchens giftige Dosen von Barium- und 
Maenesiumchlorid, die vorher ‚in vitro‘ vermengt sind, einführt. 

Der Antagonismus der Barium- und Magnesiumchloride wirkt 
lokal auf das Herz; das Magnesium vermindert nicht das Auftreten 
der rhythmischen Kontraktionen, die Wertheimer und Boulet 
an der isolierten Herzspitze der mit Bariumchlorid vergifteten 
Tiere beobachtet haben. 


Strychnin. 


S. Baglioni (Rom) behandelt die Wirkung der Fette und 
Lipoide auf die Giftigkeit der Strychnins. 

Sie nimmt ab, wenn es in den Körper der Frösche, Kröten 
und Maulwürfe eingeführt oder auch direkt auf die nervösen Zentren 
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zusammen mit gewissen neutralen Fetten (Mandelöl, Vaseline, 
tierisches Fett) oder mit Lipoiden (nervösen Substanzen) gebracht 
wird. 


Kohlenoxyd. 


Maurice Nicloux (Paris) demonstriert seine Methode zur Ex- 
traktion von Kohlenoxyd aus dem Blut, ohne Anwendung 
der Quecksilberpumpe. 

Der Apparat besteht im wesentlichen aus einem langhalsigen 
Kolben von 40, 100 oder 200 cm?, je nach der zu analysierenden 
Blutmenge (5 :25 em?). Dieser Kolben ist mit einem eingeschliffenen 
Stopfen versehen, durch welchen eine Röhre bis zum Grunde des 
Ballons hinabgeht (Einführungsröhre); von diesem Stopfen geht 
eine zweite Röhre aus (Entleerungsröhre) ; jede dieser Röhren ist 
mit einem Hahn versehen, und man kann dort befestigen: an der 
ersten ein kleines Reagenzgläschen als Behälter für das Blut, an der 
zweiten eine kleine pneumatische Wanne. Nachdem im voraus ein 
Juftleerer Raum mittels der Wasserstrahlpumpe hergestellt ist, führt 
man in den, Phosphorsäure enthaltenden, Ballon das Blut ein; das 
Kohlenoxyd und die anderen Blutgase werden frei, man sammelt 
sie in einer Eprouvette zur nachfolgenden Analyse. 


IR 
Methodisches. 


Zentrifugalkraft. 


In mehreren Mitteilungen behandelt C. Sirzyzowski (Lausanne) 
ihre Bedeutung. 

Zunächst spricht er über einen auf die Vervollkomm- 
nung der für die quantitativen biochemischen Unter- 
suchungen bestimmten Zentrifugen bezüglichen Wunsch, 


Um die Zentrifugalkraft dosieren zu können, ist es durchaus 
nötig, daß die Fabrikanten der elektrischen Zentrifugen ihre Apparate 
mit Tourenzählern versehen, die dem Experimentator in jedem Augen- 
blicke die Rotationsgeschwindigkeit anzeigen, mit der er arbeitet. 
Diese Tachymeter müssen unbeweglich, d. h. fest an den Zentrifugen 
befestigt sein. 
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sind nicht zu empfehlen. Da diese Instrumente auf die Dichtigkeit 
der Flüssigkeit, die durch die Temperatur sehr wechselt, keine Rück- 
sicht nehmen, so können sie bei ihrer ohnehin ungenügenden Gra- 
duierung nur annähernde Bestimmungen der wirklichen Rotations- 
geschwindigkeit liefern. 


Die (auf die Achse aufgeschraubten) Glyzerintourenzähler 


Weiterhin scheint es praktisch, die Zentrifugen mit einem an 
irgend passender Stelle angebrachten Thermometer zu versehen, und 
last not least, eine Uhr damit zu verbinden, welche präzis den Mo- 
ment angibt, an dem die Zentrifuge angehalten werden soll. 


C. Sirzyzowski (Lausanne) zeigt dann die Verwendung der 
Zentrifugalkraft zur mikrobiochemischen Filtration. 

Diese gestattet vermittelst Spezialtrichtern kleinster Größe 
und mittels einer mäßigen Anfangsgeschwindigkeit kleinste Flüssig- 
keitsquantitäten, selbst solche unter !/;o cm? — ohne Papier — 
zu filtrieren. 


C. Sirzyzowski (Lausanne) zeigt endlich die Verwendung 
der Zentrifuge zur quantitativen Bestimmung von Eiweiß 
im Harn. 
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Nach Bestimmung der Drehungsgeschwindigkeit und des Um- 
fanges einer Zentrifuge hängt das Volum eines organischen Sediments 
im wesentlichen von den 2 folgenden Prinzipien ab: 


1. Bei gleichbleibender Rotationszahl und Temperatur steigt 
der Umfang eines zentrifugierten Niederschlages mit dem spezifischen 
Gewicht der Flüssigkeit, aus welcher er entstanden ist. 


2. Bei gleichbleibender Rotationszahl und gleichem spezifischen 
Gewicht der Flüssigkeit verändert sich der Umfang des zentrifu- 
gierten Niederschlages im umgekehrten Verhältnis zur Temperatur. 

Entsprechend diesen beiden Gesetzen muß zur quantitativen 
Eiweißbestimmung im Harn folgender Weg eingeschlagen werden: 

I. Notwendige Reagentien: 1. trockenes, ganz reines Koch- 
salz, 2. Zinksulfatlösung, deren spezifisches Gewicht 1'3000 (Zn SO, 
+ 7 H;0...112:3; Wasser 100 cm?, Eisessig 3 cm?; nach - Auflösung 
mit Aqua dest. auf 200 cm? bei 15° auffüllen). 3. Esbachsches 
Reagens (Pikrinsäure 1g —+ Zitronensäure ?g in der nötigen Quan- 
tität heißen Wassers auflösen; dann bei 15° auf 100 cm? füllen). 

II. Bestimmung: Man bringt zunächst den ganzen eiweiß- 
haltigen Harn auf das spezifische Gewicht von 1'030. Zu diesem 
Zwecke bestimmt man das spezifische Gewicht des Harns und 
fügt die entsprechende Quantität von NaCl entsprechend einer 
(bei der Demonstration gezeigten) Tabelle hinzu, um bei 15° das 
spezifische Gewicht von 1'050 zu erhalten. 


Danach führt man Dem? dieses Harns (spezifisches Gewicht 
1:030) in die vom Verf. zur Messung zentrifugierter Sedimente ange- 
gebenen Röhren. Nachdem man 2cm? von der Zinksulfatlösung 
(spezifisches Gewicht 1'3000) hinzugefügt hat, verschließt man die 
Röhre und schüttelt die Mischung. Nachdem 3 cm? Esbachsches 
Reagens hinzugetan, wird diese Flüssigkeit sofort geschüttelt (5 mal 
nach jeder Richtung) und eine Minute darauf 15 Minuten lang zentri- 
fugiert mit 2000 Umdrehungen in 60 Sekunden. Je nach der Tem- 
peratur, bei welcher die Zentrifuge angehalten ist, und je nach 
dem Volumen des erhaltenen Albumenzylinders ist bei der Demon- 
stration genau die Albumenmenge, die in 100 em? untersuchten 
Harns enthalten ist, aus der oben erwähnten Tabelle abzulesen. 


Auch Hans Friedenihal (Nikolassee, Berlin) behandelt die 
Anwendung der Zentrifugalkraft bei Lösung biologischer 
und physiologischer Probleme, vor allem die Bedeutung einer 
Erhöhung der Zentrifugalkraft um einige Zehnerpotenzen. 

Dies verspricht für die physiologische und chemische Forschung 
einen ähnlich bedeutsamen technischen Fortschritt einzuleiten, wie 
einstmals die Erfindung des Mikroskops für die Naturwissenschaften. 

23 
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Durch Verwendung von Drehstrom von hoher Periodenzahl ist es 
möglich, bis zu 3000 Umdrehungen in der Sekunde zu erreichen 
bei Verwendung genügend kleiner Anker. Für Zentrifugierversuche 
ist Verf. bisher über eine Geschwindigkeit von 36000 nicht hinaus- 
gekommen. Pflanzen und Tiere, starken Zentrifugalkräften genügend 
lange ausgesetzt, zeigen interessante Veränderungen. Die zentri- 
fugierten Pflanzen, Blüten und Blätter verhalten sich wie erfrorene 
Pflanzen, indem die wasserhaltigsten Teile zuerst zerstört werden 
und in ganz kurzer Zeit eintrocknen. Bei den zentrifugierten Tieren 
leidet zunächst das Gleichgewichtsorgan im Ohr, der Tod der Tiere 
erfolgt bei hohen Zentrifugalkräften unter Wanderung der Kerne 
aus den Zellen. Die schönsten natürlichen Blutinjektionen der Ge- 
fäße lassen sich bei Tieren durch passend abgestuftes Zentrifugieren 
erzielen. Bakterien lassen sich quantitativ aus ihrem Medium durch 
Zentrifugieren entfernen und die beweglichen von den unbeweglichen 
Bakterien sondern. Die ultramikroskopischen Krankheitserreger 
werden durch starkes Zentrifugieren der Forschung zugänglich. 
Chemisch gelang es, viele Kolloide aus den Lösungen abzuscheiden. 
Kasein wurde in reiner Form quantitativ aus Milch abgeschieden. 
Jodstärke konnte zum erstenmal quantitativ aus jodierten Stärke- 
lösungen abgeschieden werden, die überstehende Lösung enthielt 
noch unjodierte Stärke und bläute sich auf erneuten Jodzusatz. 


Die Anwendung der Kälte erleichtert im hohen Maße die Tren- 
nung von Substanzen in Zentrifugen, wenn man nicht, wie Rossi 
vorschlug, gefrorene Gemenge zentrifugiert, sondern während des 
Zentrifugierens gefrieren läßt. Beim Auftauen gefrorener Gemenge 
in der Zentrifuge mischen sich bis zuletzt die aufgetauten Bestand- 
teile mit dem Lösungsmittel, dagegen friert reines Eis aus Gemengen, 
welche -während des Zentrifugierens gefroren werden. Verf. kühlte 
mit flüssiger Luft Zentrifugen und erzwang die Abscheidung reiner 
Kristalle aus Gemengen, welche .unkristallisierbar erschienen. Mit 
Zuhilfenahme des Jodierens und der richtigen Verwendung der 
Kälte ist das Arbeitsgebiet auch der schwächeren Zentrifugen 
beträchtlich erweitert. 


Saitengalvanometer. 


J. K. A. Wertheim Salomonson (Amsterdam) zeigt eine kom- 
plette Saitengalvanometerinstallation mit Kompensations- 
vorrichtung und photographischem Registrierapparat. 


l. Saitengalvanometer. 


Bei der Konstruktion dieser Ausführung des Einthovenschen 
Instrumentes wurden die Prinzipien, welche vom Erfinder angegeben 
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wurden, genau befolgt. Es wurde versucht, das magnetische Feld 
so kräftig wie möglich zu machen. Dabei kamen die von Weiss 
angegebenen Konstruktionsbedingungen in Betracht. Die -Wickelung 
wurde ganz auf die Polstücke angebracht. Der Querschnitt des 
magnetischen Kreises wurde um so größer gemacht, je größer der 
Abstand vom Interferricum war. In der Weise gelang es, ein 
maximales Feld von 31600 Gauß zu erhalten bei einem Energie- 
verbrauch von etwa 900 Watt. Bei 36 Watt beträgt die maximale 
Feldstärke noch 26000 Gauß. 


Außerdem wurde die Durchbohrung auf das geringst mögliche 
. Maß, nämlich 14 mm zurückgebracht, wobei die Verwendung der 
Zeissschen Objektive Apochromat 4 mm, 0:95 NA als Projektions- 
objektiv und Achromat DD, beide allerdings in einer speziellen 
Fassung, noch möglich war. Hierdurch wurde erreicht, daß ohne 
Beeinträchtigung der optischen Leistung eine wesentlich höhere 
mittlere Feldstärke über die ganze Länge des Interferrikums er- 
zielt wurde. 


Der Fadenträger, welcher die nötigen Zentrier- und Spannungs- 
vorrichtungen besitzt, läßt sich bequem nach Lösung von 
2 Schraubenmuttern aus dem Instrument nehmen. Das Aufsetzen 
neuer Fäden ist sehr einfach. — Durch eine mit Lupe ver- 
sehene Öffnung in dem Fadenträger ist der Fadenträger 
fortwährend der direkten Beobachtung zugänglich, obgleich der 
Faden in einem vollständig von der Umgebung abgeschlossenen 
Raum sich betindet. 


Beleuchtungs- und Projektionsmikroskop sind in 2 senkrecht 
aufeinanderstehenden Richtungen beweglich. 


2. Kompensationsapparat. 


Der Kompensationsapparat ist konstruiert nach der in 
einem Artikel in der Zeitschr. f. phys. Method. angegebenen 
Weise. Durch einen Widerstand von 50 x 01 Ohm fließt ein 
Strom, der von einer Akkumulatorzelle geliefert wird. Mit einem 
Rheostaten wird die Intensität auf einen vorher zu bestim- 
menden Betrag von 5, 10, 20, 50 oder 100 Milliampere re- 
guliert. 

Hierdurch entsteht an den Enden des Kompensationswider- 
standes eine Potentialdifferenz, und zwar für jeden Kontakt 0°5, 
1, 2, 5 oder 10 Millivolt. 


An dem ausgestellten Apparat ist noch ein zweiter Kompen- 
sationswiderstand zu 50 x 0'002 Ohm angebracht, welcher zur Fein- 
registrierung oder auch bei der Kompensation bei stark entspanntem 
Faden verwendet wird. 
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3, Zeitschreibung nach S. Garten. 


Hierzu wird ein von (Sandström in Lund gelieferter) Elektro- 
meter mit Zentrifugalregulierung verwendet. Derselbe trägt 5 Achsen, 
welche durch Drehung des ganzen Motors an die verlangten Stelle 
gebracht werden können. Die Achsen haben eine Geschwindigkeit 
von einer Umdrehung in 004, 01, 1, 10 und 100 Sekunden. Die 
Konstanz der Umdrehungsgeschwindigkeit ist besonders groß und 
schwankt nicht in wahrnehmbarer Weise, 

Auf jeder Achse kann ein Gartensches Speichenrad mit 5 Spei- 
chenkränzen von je 5, 10, 20, 25 und 40 Speichen aufgesteckt 
werden. 

Es läßt sich also registrieren mit einer Geschwindiekeit von 
1000; "625, 500, 250, 125, 400, 200, 100,50, 40,25, 207105357 
25, 2,1, 05, 04, 0:25,.02,:031,'0:05 Millimeter?per’Sekunde: 

4. Photographischer Registrierapparat. 

Das Prinzip dieses Apparates wurde in Pflügers Archiv be- 
schrieben. 

Ein Plattenhalter fällt in einem geschlossenen Kasten zwischen 
2 Stahlschienen herunter. Die Geschwindigkeit wird durch eine hy- 
draulische Bremse reguliert und auf irgend welche vorher zu bestim- 
mende Geschwindigkeit eingestellt. 

Durch einfaches Drehen einer einzigen Schraube läßt sich die 
Geschwindigkeit einstellen zwischen 1 bis 1000 mm per Sekunde. 

Bei diesem Apparat können Platten von 18, 30 oder 50 cm 
Länge in Doppelkassetten verwendet werden. Die Kassetten werden 
bei heller Tagesbeleuchtung eingelegt und gewechselt. 

Die photographische Registrierung findet bei heller Tages- 
beleuchtung statt, ohne daß irgend welche Verbindung zwischen 
Mikroskop und Photographierapparat zu bestehen braucht. Dies 
wurde erreicht durch die Kombination von einer Zylinderlinse mit 
2 genau zentrierten Spaltvorrichtungen. Die Spaltbreite wird von 
außen eingestellt. Hinter der Zylinderlinse befindet sich die Garten- 
sche Glasteilung für die Ordinatenschreibung. 


Kinematographie. 

J. Gomandon (Paris) demonstriert, wie sich biologische 
Phänomene mit Hilfe des Kinematographen registrieren 
und studieren lassen. 

Die schönen Arbeiten von Marey und seiner Schüler haben 
die Bedeutung dieser Methode für die Erforschung der Bewegung 
gezeigt. 
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Der Kinematograph verzeichnet die Phänomene im Raume 
wie in der Zeit. 

Wie die Photographie, kann er sich mit den verschiedenen 
optischen Apparaten (Teleskop, Mikroskop) vereinigen. 

Im Verhältnis zum Faktor Zeit kann er die Bewegungen der 
dargestellten Gegenstände häufig beschleunigen oder verlangsamen 
und sie auf ein unseren Sinnen faßbares Tempo bringen. 

An einigen Beispielen wird gerade diese Nutzanwendung des 
INinematographen gezeigt. 

l. Bewegungen des isolierten Herzens. 

2. In Tätigkeit befindliches Schema von Herzbewegungen. 

3. Blutzirkulation in den Kapillaren. 

4. Bewegungen der Leukozyten. 

». Leben und Vermehrung tierischer Zellen. 

6. Entwicklung einiger Eier. 

7. Protoplasmabewegungen (Elodea, Amöhe, Myxomyzele). 
8. Wachstum und Chemotaxis der Blumenstaubröhrchen. 
9. Galvanotaxis der Infusorien. 

10. Radiokinematographie. 


ll. Entwicklung einiger Insekten. 


Hier seien auch die wundervollen, verlangsamten kinemato- 
graphischen Demonstrationen von L. Bull (Paris) über verschie- 
dene schnelle Bewegungen erwähnt. (Werfen, Springen usw.) 

Während Bull in der Kabine den Film abrollte, gab Ch. Richet 
die nötigen Erläuterungen. 


W. Straub (Freiburg i. B.) (Demonstration) demonstriert seinen 
neuen, nunmehr wesentlich verbesserten „Kurvenkino‘ und damit: 

l. Herzstillstand dureh tiefste Chloroformnarkose und Wieder- 
belebung durch Herzmassage. Blutdruckversuch an der Katze. 

2. Wirkung von Nikotin am Herzen. Antagonismus Pilo- 
karpin-Atropin. Blutdruckversuch am Kaninchen. 

>. Hypophysinwirkung am Uterus des Kaninchens. 

4. Dieselbe auf Blutdruck und Atmung. 

9. Refraktärperiode und Herztetanus am Froschherzen. 

6. Narkose des Atemzentrums durch Morphin. 

Der Apparat ist dahin verbessert, daß Kurven von im Ma- 
ximum 30cm Länge reproduziert werden können. Die gezeigten 
Kurven sind photographische Diapositive. Der Apparat bezweckt 
den Ersatz des graphischen Vorlesungsexperimentes ohne Verzicht 
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auf das Miterleben und Beobachten durch den Hörer. Er erlaubt 
Versuche zu zeigen, die sich wegen der Langsamkeit oder Geschwin- 
digkeit des Vorganges sonst nicht für die Vorlesung eignen, erspart 
Assistenten, Vorbereitung, Tiermaterial und Mißerfolg. 


Diversa. 


Emil Abderhalden (Halle a. S.) zeigt die Einrichtung einer 
Wage, die automatisch Gewichtszu- und -abnahmen 
registriert. 

Die Wage trägt am Wagebalken einen Spiegel, auf den Licht 
fällt. Dieses wird auf lichtempfindliches Papier geworfen. Jedesmal, 
wenn ein Dezigramm an Gewicht verloren oder gewonnen ist, wird 
die Wage automatisch für einen Moment arretiert und ein Dezigramm- 
gewichtsstück auf jene Seite aufgelegt. die ein Dezigramm verloren 
hat. Die Wage geht dann von neuem von der Gleichgewichts- 
lage aus. 


M. C. Dekhuyzen (Utrecht) demonstriert ein Kryoskop. 

Es ist ein nach Nernsts Theorie modifizierter Beckmann- 
scher Apparat. 

Die Temperatur des Kühlbades ist konstant (—2'5°), 

l. indem eine bestimmte Menge (3 Liter) Kochsalzlösung 
von bestimmter Konzentration (Sg NaCl + 100g Wasser) und eine 
bestimmte Quantität (1'S kg) sehr grob zerstoßenen Eises verwendet 
werden, welches durch einen siebförmigen Rührer unten gehalten 
wird ; 

2. durch Wärmeisolation des Kühlbades (doppelwandiges Ge- 
fäß, dicker Ebonitdeckel). 

Punkt 1 hat Bezug auf Nernsts ‚Konstante der Eisbildung 
und Eisschmelzung‘‘, Punkt 2 auf dessen ‚Apparatskonstante‘“. 

Die Wärmeisolation des Gefrierrohres ist durch Verwendung 
eines Dewargefäßes und einer Luftkammer verbessert. Letztere 
umgibt den oberen Teil des Gefrierrohres und den Impfstutzen. 

Der Apparat gibt in wenigen Minuten Gefrierpunktsbestim- 
mungen von Y/,99° Genauigkeit und arbeitet stundenlang. 

Das Thermometer soll 7 nach der Impfung seinen höchsten 
Stand erreichen, sonst ist die Messung zu verwerfen. Zwei Schläge 
mit dem Rührer genügen, wenn das Thermometer geklopft wird. 
Unterkühlt wird 1° (im Schnellkühler). Die Korrektion des ge- 
fundenen Gefrierpunktes wegen der Eisbildung ist nicht 80, sondern 
65 (bei 20 cm? Flüssigkeit), weil das Thermometer, der untere Teil 
des Gefrierrohrs und der kleine Rührer ebenfalls um 1° erwärmt 
werden, sodaß sich mehr Eis bilden muß. 

Näheres Biochem. Zeitschr., 1908, XI, S. 346. 
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H. Friedenthal und M. Willner (Nicolassee, Berlin) demonstrieren 
ein Präzisionsinjektorium für physiologische Zwecke. 

Das Instrument erfüllt die Aufgabe, zu Injektionen bestimmte 
Lösungen in gewollten Zeiten und mit gewünschter Geschwindigkeit 
einführen zu .können. Es gestattet, mehrere Versuche mit gleicher 
Präzision gleichzeitig ausführen zu können oder einem Tiere mehrere 
Lösungen an verschiedenen Stellen zu injizieren. Das Instrument 
gestattet ferner, nichthaltbare Mischungen erst unmittelbar vor der 
Injektionsstelle herzustellen. Das Instrument eignet sich ebenso zu 
schonendsten anatomischen Injektionen wie zu phsyiologischen und 
besonders zu pharmakologischen und therapeutischen Injektionen. 


August Krogh (Kopenhagen) demonstriert einen Ergometer 
in Form eines Zweirades mit elektro-magnetischer Bremse und 
einer Einrichtung, um die damit geleistete Arbeit zu „wiegen“. 


Nr 


Namen- und Sachreegister.') 


A. 


Abderhalden, E. Partielle Hydrolyse von Proteinen. (H) 


Partielle Hydrolyse von Proteinen. (W) 
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die Wirkungsweise neuromuskulärer Zwischensubstanzen. 
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Nachtrag. 


Zu Teil A, Kap. I. A. G. F. Hopkins hat in Cambridge 1898 
eine Methode zur Darstellung von kristallisiertem Eieralbumin 
mitgeteilt. 

Zu Teil A, Kap. IT, 5. 40. Von den zahlreichen Untersuchungen 
Paulis auf dem Gebiet der physikalischen Chemie des Ei- 
weißes gibt ein Vortrag in Wien Nachricht. 

Dort berichtete Moscali über seine physikalisch-chemi- 
schen Untersuchungen über das Pepton. 

Zu Teil A, Kap. VIII. Göpper! sprach in Heidelberg (1907) 
über ein Rete mirabile am Oberarme von Choloepus, Pero- 
dietycus Stenops und das Arteriennetz im Thorax von 
Phocaena. 

Zu Teil A, Kap. XVI. Joleyko berichtet in Turin (1901) über 
die verschiedene motorische Reaktion der Muskeln und 
Nerven. 

Zu Teil A, Kap. XXI. Waller hielt in Turin (1901) einen Vor- 
trag, worin er auch besonders die pflanzliche Elektrizität 
berücksichtigte. 

Zu S. 243. Vortrag II, 3, hat nicht stattgefunden. 

Zu S. 251. Demonstration 21 hat nicht stattgefunden. 

Zu Teil B, Kap. V. Ouagliarello hielt einen Vortrag über den 
Zustand der Kohlensäure im Blut. 

Zu Teil B, Kap. XIII. Lee hat in Gemeinschaft mit Gueniher 
Versuche über die allgemeinen, physiologischen Eigen- 
schaften des Zwerchfellmuskels angestellt. 

Zu Teil B, Kap. XIII, III. Munsell zeigt einen Tageslicht- 
Photometer. 

Zu Teil B, Kap. XVII. V. Henri und Frau besprechen die 
Gesetze der Erregung von Organen durch ultraviolette 
Strahlen. 

Zu Teil B, Kap. XVIO. Herlilzka berichtet über muskuläre 
Starre durch Narkotika. 
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